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ÉPITAPHES PUNIQUES 

(Mon,j tom. IV, pi. zxxvii.) 



Depuìs loDgtemps je me suis engagé a publier les te&tes.pré- 
cieux qui me semblaient constituer la classe des épigraphes 
Améraires con^es eo écrìture punique des bas temps : je viens 
aujourdliui remplir cet engagement, et, quoique je nesois pas 
encore en mesure de tout expliquer , j'espère que le peu que je 
suis déjà parvenu à déchiffrer ne paraitra pas dénué d'iniérét , 
et que Fon me saura gre de mettre une serie nombreuse de 
texteSy inédits pour la plupait , à la dìsposìtìon des philolo- 
gues. Quand il s agitde retrouver les éléroents d une langue et 
d une écri ture perdues, il n*y a pas , à mon avis, de resulta ts à 
dédaigner , surtout quand ces resultata sont faciles à constater, 
et qu'ils viennent dailleurs confirmer des faits déjà entrevus, 
mais dont il estìmportant de vérifiei Texactitude. Aujourd'hui 

AnvALEs 1847. f 
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nmus poMédons la val^ur des lettrés empioyées à la rédaction 
de tou8 les textes puniques qui nous sont foumis par les mo- 
nuinents écrìts provenant de nos possessions airicaines; mais 
les preuTes qui ressortent de lanalyse d'un texte nouveau sont 
toujoars bonnes à enregistrer, et, à ce compie , les épitaphes 
que je vais passer en revue méritent toute l'attention des phi- 
lologoes. Od y recòiuiaitra i ie respère, bon oombf ^ de ces fiiits 
probants par eux-mémes , et qu il suffit de présenter pour qu ils 
comportent leur propre démonstration , tout en corroborant 
Vinterprétation de certaines lectures , restées dans le domaine 
de rhypothèse. Ainsi, par exemple, quand on trouvera Tàge 
des défunts exprimé , il est bienclairque, si la lecture fournit 
constamment des nombxe^ 4'm°^f^ écrits en toutes lettres, 
rìen que la transcription de ces nombres suffira pour donner 
des valeurs alphabétiques sur le compte desquelles il ne sera 
pas possible de conserver de doutes. 

Avant d'entrer en matière , je dois d*abord expliquer les mo- 
tifs sur lesquek j*ài dùj a priori et md^e^danimeiit de toute 
leclure , considérer comme de simples épitaphes les inscrip- 
tions que je vais examiner dans ce mémoire. 

A peu de distance de Gbelma , se trouve une localité nom- 
mée Hehchir-Nechmeja. M. le commandant d*artillerie de 
Lamareayant exploré avec soin cette localité, où les ruines 
abòndent , reconnut un plateau qui presentali déB épitsiphes 
laiines en grand nombre,appartenant d'ailleurs aux ba$ temps* 
de Tenipire rbmain ^ et accompagnées de certaines inscriptions 
puniques et libyqùes , graréès sur des espèces de stàles pbufr* 
tées verticalement ^ et dout 1^ sommet venait seni , en affleunmt 
au sol, déceler la pnésence. DesToutlles faren«faites,à labftte, 
et plusieurs pierres de ce genre fur^ent exhumées. Toutes- 
éuient encore debout , e est-à^ire^ daoM la position quQ oeiut 
qui les avaient jadis pian tées avaietit entendu leur assigaer.Ce^ 
pierres élaient découvertes pèie-méle ayec des épitaphes latiiies 
dont la destination n^était pas douteuse, et qui se trouvaientÀ 
leur place prìmitive ; il était donc évident que là arait esistè 
uutrefoìs une nécropole oà venaìent prendte leur demier gite 
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dct homiMft appartenant aux trois races romaine, punique et 
berbere, qui yiyaient dans une fp*ande TÌlle Toisine. Delades- 
tination funéraire des unes il était naturai deconclure a lades- 
tinalion funéraire des autres, et e est aìnsi que/ai étéconduit 
à considérer cornine des épitaphes toutes les pierres puniques 
écrìtes proYenant de Henchir-Nechtneya, Ceci une foia ad- 
mìa, j'ai procede au déchif&ement de ces épitaphes ; j*y ai re> 
connu des formules que jai retrouvées sur dautres pierres pro- 
Tenant de localités différentes , et auxquelles j'ai dù des lors 
assigner une orìgine semblable. Nous allons voir que toutes 
oes présomptionsse sont vérifiées. 

Tai réuni dans ce mémoire tous les monuments de laraéme 
classe connus jusqu à ce jour , et» dans l'examen que j*en ai en- 
treprts, j*ai dù naturellement conunencer par ceux qui ontété 
dtés dans Tourrage de Gesenius , ouTrage qui a l'arantage de 
reproduire tout ce qui avait été publié antérieurement. Pai dé- 
crìt ensuite les épitaphes recueillies en Algerie par les soins de 
IL deLamare. 

Il y a toni lieu de croire que les monuments de ce genre se 
multi{dieront dans nos muséeS| et que^ maintenant que le 
monde savant s*est interesse à cette recherche, tous ceux que 
Ton découYriradésormais en Algerie serontnon-seulementsau- 
▼és de la destruction,mais encore recueillis avec soin,et misau 
rang des monuments les plus précieux de Tépigraphie antique. 
J*arrìTe à lanalyse de ces curieuses inscriptions. * 



N* 4. — Naples , musée des Studj. (Gesenius y Numidica 

septima. ) Ph xxxtii. Fig. A . 



Au prnitemps de Fannée 4845, j*ai tu cette inscription au 

musée des Studj de Naples, et j'en ai rapporta un bon estam- 

page, sur lequel j*ai pu vérifier Texactitude de la copie pnbiiée 

par Gesenius (tab. 26). La figure d un jeune enfant est placée 

au*dessus de rinscription, qui se compose de deux lìgnes,dont 

I. 
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la première contieiit vingt et une lettres, et la seconde dix- 
sept seulement. Ed voicila transcription : 

Chercfaons à nous rendre compie du sens de ce texte, dans 
lequel je trouve une épitaphe pure et simple. Au premier 
abord, un nom propre sauté aux yeux : c*est celui de Muthun- 
baàl-ben-Iachedbài. Ces deux nonis comportent les doùzé 
derniers signes de la première ligne , et les trois premiers de 
la seconde. Avant le nom Muthunbaàl se lit nettement le mot 

jXff , forme du pronom reiatif Vf, qui ^ quce^ quody et du la- 
med caractéristique du datif. Dans beau coup de textes hébrai'- 

ques, cet ensemble du pronom reiatif et de la particule^ sert 
d'indice au génitif. Ainsi, sur les épitaphes bébraìques trou- 
vées en Algerie, cette méme particule, indice du génitif, est 

généralement placéedevantle nom du défunt. Avant le mot )^ 
se lit le mot p^ , pierre; reste donc le groupe quadrilittère 
^i^Xi^ dont il sagit de découvrir le sens. En hébreu, le radicai 
yS^ signifie oneraifit. Il est vrai qu'ici le mot est termine par 
un aia ; mais cent fois déjà nous avons fait observer que, dans 
le dialecte punique, Taìn joue un ròlesi vague, quii nous pa- 
rait souvent surabondant, a nous qui ignorons entièrement la 
prononciation de cet idiome; je ne doute pas que l'ensemble 
des deux mots pit ^227t3 ne comporte le sens onus lapidis^ 
tout à fait analogue à celui de la formule funéraìre : Gette 
pierre recouvre le corps d'un tei, Très-probablement cette, ex- 
pression composée servai t à designer une pierre tumulaire. 
Nous trouvons donc : Pierre tumulaire de Muthunbaàl-ben- 
lacbedbài. Le nom Muthunbaàl nous est bìen connu; ilsignifie: 
don de Ba&l. Le nom de son pere , lacbedbài , est de compo • 
sition analogue à celle du nom louba'i , du roi Juba. On pour- 
rait, à la rigueur , en donner une explication à laidede Thè- 
breu 9 mais j'aime mieux m'en dispenser. Viennent ensuite les 
mots tt^DJ 1 *1W J rVUJtt^ S1}7 , parrai lesquels les «leux mots 
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HV^y ìyiyVf s'expliqitent d*eux-niémes, ils nous donnenl en 
toutes lettres les mots : dixaus. loutile de faire observer que 
le aio qui soit le schin du mot nStt^, année, joue très-proba- 
blement ici le róle de materfectionis^ de foinl-vojeììe.IJne (oh 
ces mots eHa: ans trouvés, il y a toiit lieu de penser que le mot 
qui les précède signifie : il a vécu. Il existe en hebreu un radi- 
cai mj, signifiant injlexus^ tortuosus Juity perverse ^ improbe 
egit. Peut-on admettre que la vie alt été , pour la race punique, 
coDsidérée comme un état transìtoire de lame imniortelle , 
état dans lequel Tàme était censée ne commettre que des actes 
répréheftsibles auxyeux de la divinité, de telle sorte que vivre, 
c'était pécher, étre coupable? Je ne me permettrai pas de 
tirer cette conséquence de Tanalogie du radicai punique ^l}]! 
^tdu radicai hébraique TX\^. Il mesemble qu'il est possible de 
trouver une ex|5licalion plus simple du mot en questiou. Le 
punique tt1}7 n est-il pas l equivalent de Thébreu %V\T\ , du clial- 
déen I^IH, dont le sens propre est Jìiity d*où le noni ineffeble 
nin*^9 Jéhovah? Jen ai la conyiotion; mais je ne voudraìs en 
aucune fiicon donner ma con vie ti on person nelle pour une 
preuye. Quot qu'il en soit, je dois légitimer autant que possi- 
ble Tc^inion que j'adopte, et c*est ce que je vais essayer de 
faire. Puisque, de Thébreu au chaldéen , il n'y a de difterence 
que dans la dernière radicale , qui varie du hhe k Taleph , il 
s'ensuit que ces deux lettres penvent facilement se substituer 
fune à Tautre, sans changer le sens d'un radicai; d'un autre 
coté , Taléph et Tarn se remplacent perpétuellement dans les 
motsdesépigraphes puniques : Il en résulte doncque ^^y 9 (tin 
etnin, pris dans trois dialectes ditTérents, peuvent étre assi- 
milés entre eux. Je dis plus : ils doivent l'étre, car dès lors le 
sens trouvé devient précisément le sens nécessaire. Je le ré- 
pète, cette explication , que j'adopte avec confiance pour ma 
part, je ne prétends Timposer à personne, et je me contente- 
rai de la conserver pour mon usage , jusqu'au moment où Ton 
en aura donne une meilleure. Nous avons donc en definitive >. 
quelle que soit In lecon qu*on adopte parmi celles que je viens 
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de préaenter : li a vécu dix ans. Resteot les quatre lettre» 1 
XfflOy* La première n'est aotre chose que la particule copula* 

tive ordinaire , et il ne s'agit plus que de traduire le mot VD^f 
pour avoir le sens complet de notre épitaphe. Or , Ì£^D27 et 
DD27 5ignifient portauU;d^où s*est forme le nom propre KWDJT 
ayant le sens de onus. Or, nous avons trouvé que la pierre tu- 
mulaire était désignée par l'expression composée , onus lapiéUs , 
ou lapis onerans : il est dono tout naturel que Fétat de mort 
dans lequel le corps est place sous cette pierre qui le recou- 
▼re, qui le ebarge , ait été esprime par une expression signi- 
iGant : onus portavit. Il y a évidemment entre les deux expres- 
sions une liaison étroite et naturelle. En résumé , nous avons 
une épitaphe composée ainsi : Pierre tumulaire de Muthun- 
baàl-ben-Iachedbài ; il a vécu dix ans, et a été place sous cette 
pierre. littéralement : Pierre tumulaire chargeant le corps de 
Muthunba&Uben-Iachedbài; il a vécu dix ans et a porte cette 
pierre. 

Notre épitaphe nous apprend que oelui qu*elle recouvrait 
n'a vécu que dix ans, et c*e$t efFectivement une figure d'enfant 
qu*eUe aocompagne. Ce demier fait s accorde trop bien avec la 
version que je viens de proposer pour que je n*y voie pas une 
vérificaiion vérìtablement satisfaisante de ma lecture. 

Gesenius a lu cetxe inscription : 

et Ta traduite:/mmo/!8c^i^ sefvus tuusj Domine ^Jilium Mathan- 
balis yJUii Jascherbalis , offerens saerificium kolocausti. 

Il met tout à fait de coté le reste du texte punique , dont il 
transcrit seulement ...JDltt^J. Dans ^Mf^ il croit retrouver le 
Hllfy ^ felicitasi et en conséqbence il traduit : in felicitatem ^ 
prò felicitate. Nous avons vu que ce mot ^U^JJf n*est autre 
chose que le n ombre dix , qui doit venir à la suite du mot 
naS^tt^ > années , pour faire connaitre Fàge du défunt. 
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N° 2. — Londres , Musée brùannique, PI. xixvii. Fìg. 2. 

Cette épitaphe , dont on igi^ore la provenance y a été retrou- 
▼ée d'abord par Ottfried Muller dans les cayes du Musée britan* 
nique, et y a été Tue depuis par Gesenius lui-méme ; mais la 
copie qu il en a donnée ne parait pas satisfaisante , et elle offre 
certaines inoorrections évidentes, qui donnent tout lieu de 
soupconner que le texte peut en présenter d*autres. Ce n*est 
doncqu'avec une eitrénie réserve qué je me permettraidedire 
qoelques mots sur ce texte punique , dont je ne connais que la 
copie défectueiise pubUée par Gesenius. 

Dans cette copie y les déux premiers traks placés avant le 
aln domnt étre oomplétés pour forntfer on 19 , €t de la sorte 
nous retombons sur le premier mot formutaire des épitaphes 
de la méme classe, le mot^^TtS^ onerai^iiy ou 273^719, onus. 
Vient ensuìte le mot 7!3lt , pierre , qti*il était tout simple de re- 
trouver à cette place. Le reste de la ligne contient le nom du 
défunt, qui se lit facilement : Adrìchena-ben*Muthjinbaàl. 
Le premier nom , lu de méme par Gesenius, est traduit par lui, 
avec justesse, grejp pulckritudinis. Sans doute ce nom punique 
nous donne la forme primitive et Torigine du nom Adrìanus, 
ou HadrJanus , porte par un illustre empereur romam ; quant 
aunom Mutbunbaàl, il est bien connu, il n y a donc rien de plus 
à en dire. I^a deuxième ligne de rinscription n*est plus aussi fa- 
cile àlire. S'il fauts'en rapporterai copie de Gesenius, il existe 
un si grand intervalle entre le premier mot, compose de qua- 
tre lettres, et le reste de la ligne, que tout ce reste doit com- 
porter unsens à part. Nous allons y venir toutàFheure.Le pre- 
mier mot se lit U^S^tt^ , et je ne me basarderai pas à lui donner 
un sens qui ne pourrait, en tout état de cause, étre que fort 
bypothétique. J ai été quelquefois tenté de le lire tt^S^U^, et d'y 
retrouver le surnom dont on a faitSyphax; mais c*e8t bien cer- 
tainement U^3*^tt^ qu'it y a en réaKté , et dès lors le seul sens 
que présente ce mot est teliement inyraisemblable(i! signifie- 
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rait : quiaridus fidi oujactusest, quiexaruit) , qail est im- 
possible de s yarréter. 

Quant auz trois derniers mots^ qui se iisent : D*1Jlt<t ^iHl 
tt^ttrt I ils sìgoifieraient : cibus prosperitatis est sacrificium. 
Franchement , une sentence pareille est si peu à sa place à la 
suite dune épitaphe,que jesuis le premier àia regardercomme 
à peu près impossible. Une bonne empreinte de lorìginal y 
ferait très-probablement découvrir tout autre chose. Nous ren- 
controns bien , sur une épitaphe phénicienne trouvée à Malte 
et déposée aujourd*hui à la Bibliothèque royale , une sentence 
ainsi concue : 

Conclave , ou cubiculum domùs mternce sepulckrum est. Mais 
celle-Ià , du moins , n'est pas déplacée dans un texte funéraire. 
L explication que Gesenius a donnée del épitaphe du Musée brì- 
lannique est la suivante : 

Baa/i domino ab jidrichenoy domino regni Badlis libjrci^ qui 
percussit turmas Romanorum. 

Elle ne méritepas quon sy arréte; et la trauscription qui a 
fourni ce sens étrange est arbitraire en tant de points , que la 
critique la moins exigeante ne saurait l'admettre. 

N° 5. — Naples; musée desStudj. PI. xxxvii. Fig. 5. • 

Cette épitaphe, qui porte dans Gesenius le titre de numidica 
sexta (n^LXIIy tab. 25), est au musée des Stud], où je Fai 
vainement cherchée. Je dois donc me contenter d etudier la co- 
pie donnée par Gesenius , quelque regret que j*en aie. Un bas- 
relief accompagne ce texte, et représente uue vache pleine, 
mangeant une gerbe de bié placée devant elle. Je ne me ebarge 
pas d'expliquer cet étrange symbole. L'inscrìption se compose 
de cinq lignes , dont voici la transcrìption : 

-3sn Sì» pj wjta 
- tirwn tal j nn nj " 
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-SD p pn jnrtr n - 
nDis nurj ]7^S- 

Notre formule dii N* 4 se reprodnit tezluellemetit dans les 
trois premien mots de ce nouveau téxte ; mais , au lieu de 

l'aln final du mot }7S?t9 , nous trouvons cette fois un tt. En 

* 

revanche, le mot ptt est écrit cette fois par un ain, et ces 
deuz varìantes suffiraient à elles seules pbur établir que l'aleph 
et Tain peuvent se remplacer mutuellemeot sans qu'il en ré- 
sulte la moindre altération du 6en&. Vìent ensuite le nom pro- 
pre Tafnat-bet-Aouth. Il sagit donc d*unefemme; le nom Taf- 
nat présente une singulière analogie , qui n*est probablement 
pas fortuite, avec le nom de la divinile égyptienne nommée 
Tafbé. Quant au nom Aouth , le radicai qui comporte cette 
orthographe sìgnifie^ò^r^, d*où t927 ^ styluaferreus^ columna. 
Je ne pense donc pas qu'il j ait la moindre liaison entre ce ra- 
dicai et le nom en question. Le mot suivant, niltt^i inkpli* 
que très-probablement une qualification de la mère de la de- 
funte. J*en ignore entièrement lasignification^et je nevoisda- 
nalogueà ce nom que le mot arabe ^y^\y noir, qui sert d'épi- 
thète à tous les esclayes noirs. Seraìt-ce donc d'une négresse 
qu'il s'agtt? Je laisse à de plus habìles le droit de décider cette 
question. Vient ensuite un nom propre, précède de la parti- 
cule^ , indice du génitif. Ce nom se lit sans difficulté : Ista- 
tan-ben-Meslyan. Vient ensuite le mot HU^^ , femme, épouse, 
écrit par un ain , au lieu d'un aleph , comme pour le mot tSK 
de la première ligne. L'ensemble des quatre lettres suivantes 
forme le mot HD'^B , Feremah , qui pourraìt étre le nom pro« 
pre du mari de Aouth, lequel alors ne serait pas le pere de 
Tafnat. Nous avons le radicai D*1S , qui signifie discidit^ dis^ 
mr^i^;s'agirait-il alors d'une femme séparéede son mari, d'une' 
femme répudiée ? Je l'ignore. La dernière ligne se iit : yi^ 
rU^fW) Elle a vécu un an. Le sens general de cette épitaphe 
me sembte donc étre lesuivnnt: 
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Pierre tumulaire de Taihatfille d*Aouth y la négresse? dlsti- 
tàn*ben-Meslyan, femmede Feremab|OU femmerépudìée; elle 
a vécu un an. 

n est bien entendii que je fais toutes les réserves possibles 
en ce ^i tpucbe le sens dea mots ri*lVHn et HD^S. 

Gesenius traoscrìt aiosi cetteépitaphe : 



*it 



-ttna p Sj nj nunur n- 

er la traduit 

Immoleh^it^ Domine! serpm iuusfiUum NurathceJUiaf servi tut 
Soterasidathi y quem ponebat populns super filium dominato^ 
rtspopnU Astartes principis cfferens sacrificium kolocéOisii, 

Lea troÌ6 lettres marquées d'un astérisquelui semblent seu- 
les de lecture douteuse. 

Je ne ra'annèterai pas i discuter la yaleur deceite singulière 
▼ersion. 



N"" 4. — * InscripU'on du pajrs de ChalUky recneilliepar Honeg^ 
gCTy et doni la copie a étéemvoyée en AngUterre parsir Tho- 
mas Read. PI. 3ulxvii. Fig. 4. 

Gene dernière épitaphe, qui porte dans l'ouvrage de Oese- 
nius le titre de numidica octapa ( n*" LXXXIV, tab. 47), a èie 
tellement mal copiee , que je n'ose en aborder la tk^anseriplion. 
Tant que Ton n en aura pas un bon estainpage ou une empreinte, 
il sera snperflu d essayer d*eii débrouiller le sens. Tout ce qu*Ìl 
est permis d'eadire, c'est qu*elle commenee par la formule fu- 
néraire ordinaire, mais dontks éléments sont intervertis, de 
sorte qu'on Ut : fetSjnO XSkS i lapis onerans, 

J arrìve enfin aux inscrìptions inédites recueillies réoemmenl 
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en Algerie par M. le oamoMincbim d'iftiUdfìe de Lamare, et 
appartenam atQpurd'huì au maaée du Louise. 

N* 5. — ÉpUaphe JU H^mhir^Hé^mMya^ près Gkelma. Musée 

du Lowre. PI. xxxinii. Fig. 5. 



Cede inscriplion est grarée sur une sièle ptale, 
panie supérìeure, et qui» connine toutes lea suìvantea, a été re» 
trouvée fichée en terre , au point méme où elle fut placee pour 
designer un tombeau. Gomme cette pierre punique a été dé- 
couYerte au milieu d*une foule d*autres cippes funéraires latins 
ou libyques , il en résulte forc^ment que cette localìté de Hen- 
chir-Nechmeja est un ancien cimetière. L*àge des épitaphes 
latines qui accompagnent les épitaphes puniques étant assez 
recente on en peut conclure que les unes et les autres sont de 
la méme epoque » et que par conséqueni elles «^partientient à 
la période de la domination romaiae. Cela , du reste, n'a rien 
qui doive nous étonner. Je transcris le texte punique en ques- 
don : 

La formule funéraire, dans laquelle entrent lesdeuxmots 
\^ et yHì^ , se retrouye ici modifiée. En effet , nous lisons 
ipS par un ain , et le verbe TIV^ est précède du TT, repré- 
sentant le pronom relatif. Nous avons donc : Lapis qui onerai. 
Yient ensuite la particule v > précédant le nom du défunt. Ce 
nom est SSj^ HS nSattT , Sebilet-bet-Aalal. nSaiT signifie 
spiea^ Jluxus aguagj /lumen ; S ;37 doit peut-étre se coroparer 
à rhébreu ^hl^D , qui signifie /»«<»/' pe^uians. 
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Les mots UTD J1 DlttTKJ VST^ JIJ ont été déjà analysés , 
et ils sìgnifient : Elle a vécu vingt ans, et a été placée sous cette 
pieire. Le reste de l'inscription se lit : Ì3 ìjnH'^tt^D Htt^l* 
b^^^TJS 9 femore de Masinthan-ben-Fendiel. Il est tout naturel 
de retrouver dans le premier de ces deux noms le nom bien 
connu , Masintha , porte par un illustre Numide que cite Sue- 
tone. Le second peut se comparer au nom hébraìque ht(133 » 
n^ *I29 9 adspectus Dei, Le seiis de toute Tépitaphe est dono le 
suivant : 

Pierre qui recouvre le corps de Sebilet- 
bet-Aalal ; elle a vécu vingt ans , et 

a été déposée sous cette pierre. Elle 
fut femme de Masinthan-ben-Fendìel. 



N® 6. — Hencfàr^Nechmeya , près Ghelma. Musée du 

Louifre. PI. xxxvit. Fig. 6. 

Cette inscription funéraire, tout à fait analogue aux précé- 
dentes , se transcrit sans difficulté : 

-nn Strr pj «ata 
«ij Saana p ^ - 

Elle se traduit : 

Pierre tumulaire de Tabiba^ 
femme de Mestzasen-ben- 
Muthunbaàl; elle a vécu 70 ans 
et a été mise sous cette pierre. 

Le nom seul Muthunbaàl est d'origine phénicienne ; les deux 
autres, Tabiba et Mestzasen, sont probablement des noms nu- 
midiques. Du reste, le sens de cette épitaphe sobtient sans 
difficulté. Niuis ferons remarquer seulement que, cette fois, le 
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mot fet3t9 est écrìt sans ain après le thet , et que TÙVf est écrit 
légulièrement sans ain apfès le schin. Les Dombres d'années 
écrits en toutes lettres, que présentent ces épitaphes, don- 
nent, ce me semble, la confirmation la plus complète des va- 
leurs alphabétiques à Faide desquelies s*opèrent toutes les trans- 
cripdons de ces textes curieux. 

N"* 7. — Henchir^Nechmeya, Musée du Louvre. PI. xxxvit. 

Fig- 7. 

Gette épitaphe se transcrit : 

- a:7a p \Tr\T S 

Elle se traduit sans difBculté : 

Pierre qui recouvre lartan-ben-Mànekbaàl. 
Il a vécu soixante-deux ans. 

Le dernìer signe de cette épitaphe semble étre un beth, et 
dans ce cas, si cette lettre a une Yaieur numérique^ le chiffre 
soixante-deux, que j'adopte, est exact ; mais ce peut étre aussì 
un daleth , et alors le nombre exprimé est soìxante-quatre. Le 
nom lartan est probablement un nom numidìque; quant au 
nom Mànekbaàl J'en ignore la signification. Le nombre Dtt^^, 
soixante , est de lecture indubitable. 

N*" 8. — Ghelma, Musée du Louure, PI. xxxvii. Fig. 8. 

Cette inscrìption funéraire, dont je renonce prudemment à 
découvrir le sens , se transcrit de la manière suivante : 



' 
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Les deuxprenùères lignes se traduisent ais^nient : 

Piene qui vecouvre Baalitteu-beii-BaMihàn. 

Je doi^ toutefois faire remarquer que le troisième signe qui 
suit le mot n est de lecture douteuse ; je le transcrìs par un 
schin , et il pourrait néanmoins se faire qu'il ne fòt qu*un la- 
med ; auquel cas lious aurions Baalathan , dont je ne com- 
prendrais pas mieux,du reste, la signification. Quant aux deux 
demières lignes, dans lesquelles il est (kcile de reconnaìtre , à 
la simple lecture matérielle, de ces assonances dont le balan* 
cement plait tant à loreille de toute la race sémitique, j*ignore 
complétement ce qu'elles signifieut ; d'autres , plus heureux , 
les traduiront peut-étre, et je serai le premier à applaudir au 
succès de leurs efForts. 

N** 9. — Henchir^Nechmeya. Musée du Loui^re. PI; xxxtu. 

Fig. 9. 

Cette épitaphe se transcrit : 

-^s p nD3ttr p 

Le sixième signe de la seconde ligne, le dernier de cette 
méme ligne , et les deux premiers de la suivante sont de lec- 
ture douteuse : il n'y a donc de clair , dans cette iuscription , • 
que la première ligne et le dernier mot. Néanmoins je crois 
qu'on peut la traduire ainsi: 

Pierre funéraire de Nemser- 

ben->Sebimah-ben-F^fy. 

et il a été place sous cette pierre. 

Si cette traduction est exacte , Tàge du défont a été omis, 
ainsi que Texpression formulaire finale VfTOyt 1 Tindique clai- 
rement. Des trois noms ba^bares que semble présenter cette 
épitaphe , le dernier seul oousest connu , et se retrouve sur la 
pierre de Thougga. Je le répète , rien n est plus douteux que la 
lecture de cette inscription. 






i 
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N* 40. — Henchi'r'Nechmejrà. Musée duLouifre. PI. xxxvii. 

Fig. 40 

Cette inseriptioii se transcrit : 

et se tiaduit de la manière suivante : 

A Sedabe? ?-ben- 
Ouledioam. Il » vécu 
40 années, età été 
place sous cette pierre. 

Le mot TOIW signifierait-il, par hasard, lenommé, le 
sumommé ? Je laisse à de plus habiles le soin de le décider. 

N* 44. — Henchif^Neckmeya. Musée du Lowre. PI. xxxtii. 

Fig. 44. 

La transcrìption de ce texte nous donne : 

Pierre qui recouvre Houtzan le ? 

surnommé Soumeraou. 

Les caractères puniques qui nous sont présentés par ce texte 
som tracés avec une telle négligence , que la transcrìption 
doit en ètre considérée corame fort hypothétique. 
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N" 42. — Henchir-Nechmeya. . Musée du Louvre: PI, xxxvii. 

Fig. 42. 

Gette épitaphe y mutilée, ne peutse transcrìre qu'en paitie: 

Sai j\xjìn yaan 
ir 

Le comniencement se traduit : 

Pierre qui recouvre Tabiba , femme de 
ImelkartP etc., etc. 

Mais toutle reste est illisible , gràce au martelage que la pierre 
a subi. 

F. DB SAULCY. 
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DELLA STATUETTA DEL RE SABACO 

DELLA STATUA LEONTOCEFALA 

NELLA VILLA ALBANI. 

(PI. A, 1847.) 



AL CBUBUSIMO MGHOUfi 

DON TITO CICCONI, 

PREFETTO DELLA BIBUOTECA ALBANI. 



noTA. 



La presioM lettera che qui produciamo fa uno degli ultimi Utoiì del dotto banu- 
liita il p. Uiigarelli . Il Sig. Tito Cicconi, coi è diretta, rolle che subito fotse stampata 
in Boma , ma non la pubblicò» perche intenderà di onirla ad altri lavori di filologia 
orientale , che egli aveva per le mani. EMcndo poi morto il Cioconi ani fine dell' anno 
1846 senxa dare esecoaione ai suoi progetti, rìmuse ignota al pubblico la lettera d*Ui^ 
garelli , la quale ora noi per i primi pubblichiamo, persuasi di fare un prefioso dono 
agli stndioii delle cose a(^partenenti alF antico Egitto. 

A. C. 

Quando nella gallerìa superiore della villa Albani conside- 
rammo insieme una statuetta egizia alta circa un palmo e 
mezzo , lavorata in quella pietra verde che chiamano plasma 
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di smeraldo {4) y ed ornata di geroglifici nella grossezza della 
base, e nel dorso del trono sopra cui è seduta la figura , mi ri- 
corda avere voi , quantunque non foste affatto digiuno dello al- 
lora scoperto alfabeto egiziano , mostrato desiderio d*ÌDtendere 
il significato di quelle iscrizioni. Voi , dico, non erayate certa- 
mente al tutto digiuno del valore alfabetico de* geroglifici. Im- 
perciocché, accostumato già per lunga abitudine a trattare lalta 
filologia, non vi dovette parere dicevole ali* apparire del nuovo 
scoprimento lasciare intatto il ramo forse il più degno^ il più 
dilettevole al certo , dell* orientale sapere : che se meno oltre 
spingeste i passi, ciò fu, credo io, colpa dei libri elementari di 
questa scienza poco atti allora a menare altrui pel difficile sen- 
tiero; o meglio fu gelosia di non togliere il tempo così frut- 
tuosamente da voi ne' parziali vostri studj occupato. Fatto è , 
che il poco per voi veduto nello studio novello de* geroglifici 
pure bastò al vostro chiaro ingegno onde rettamente l^gere 
nella fronte della base di detta preziosa statuetta il nome pro- 
prio dell'etiope re Sabaco^ il primo della dinastia egiziana chia- 
mata ventesima quinta, lA qnale reg^iiava tra gli anni 749-695 
innanzi Tera volgare (2) : del rimanente a voi si aspetta, diceste, 
dlnterpretàrné Tintera i^6rìllone. Ed io , cui sarebbe stato 
gran fallo il segare cosa a chi mi fu sempre cortese in ogni ma- 
niera di ciò che potesse avvantaggiare i miei studj , consentii 
a questo , e promisi altresì di dare opera ali* illustrazione di al- 
tri più insigni monumenti egizj di qujella richissima villa. Scelsi 
tra questi il colosso rappresentante Tolomeo Filadelfo , eretto 

f I) ^inkeltaiMiD^ SkftiM ééèé ani del Mtèjptù, lomo prima, pag. 9S, edix. di BAiUbo, 
I77d. Di qvetU pteira coit disootre Giorgio ZoSga, da Ot. et U. ohéliseontm, p. 142: 
«Qui tmban lapii tit qacm trae ttómhié (stthngdvs) ippelIaTenint aegyptiacamm 
« rerum scriptores non aatit coMtat. Porte inteUigeodt «ttfet de sako siliceo Viridi , et 
« minntis feldspathia compacto, qaem plasma di smeraldo TocaDt nonnulli. » Confron- 
tisi r opera / Monumenti dell' Egitto e della Nubia , illustrati dal Bott, Ippolito Rosei» 
lini, Mon. CiviU, t. II, pag. 152, 153. 4 

(2) Con qualche differenza di anni secondo altri cronologi ; differenza facile a con* 
cìKaTSi, sapendosi dal quarto libro dei Regi, capi 17, 18, 19, che i doe immediati snoi 
successori Sua e Torace etìopi ebbero che fare coi re di Giuda Aeaz ed Etechia, e 
con Osea re dlsraele. Si può Tcdere Pietro Zero , Opuscoli sacri , t. I , ed ìtì il senti- 
mento del P. Paolo Pezron intorno a questa coincidenaa. 
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sulla grande fontana alla sinistra del palazzo; la statua leonto- 
cefala della dea Pascti collocata nel secondo vestibolo dell' emi- 
dclo rimpetto al suddetto palazzo ^ coli' altra a questa d'incon* 
tro che rappresenu il re Amasi; e finalmente la statuetta di 
Seiabaky o Sabaco. Ma quanto alla prima, trovandosi la sua 
iscrizione, per le rotture della pietra, in istato di dovere essere 
supplita in cinque o sei luoghi per trarne un senso connesso, 
che è cosa assai malagevole per me , abbandonai Timpresa. La 
seconda , quella del re Amasi , è stata non ha guari illustrata 
con somma perìzia dal signor dottore Lepsius, che ne ha pure 
a semplici contomi pubblicato il disegno (4), ed interpretato 
l'avanzo d'iscrizione (2). Non mi restano dunque che le due 
accennate di Sciabak (Catalogo , num. 585) e della dea Pasci 
(Catalc^o, num. 444 ), per comunicarvi intomo ad esse con 
brevità le mie riflessioni , e soddisfare cosi , in parte almeno , 
aUa data parola. Nello spiegare queste leggende per altro non vi 
aspettaste da me ragione degli elementi singoli di questa am- 
mirabile scrittura : il mostrare e confermare il valore d*ogni 
geroglifico si conveniva quando l'inaspettata scoperta faceva il 
pubblico cUffidente a tale eh' era pur d'uopo , ad acquistarsi 
fede presso taluni , supporre ignorante al tutto in questa parte 
ogni lettore. Non cosi ora, che col multiplicare dei coltivatori, 
multiphcansi i libri di questa scienza; e non pure dalla sola In- 
gfaikerra, ove usci il primo lampo, ne dalla sola Francia, in 
cui nacque il sistema, o dalla sola Italia, che lo confermò ed a 
più vaste applicazioni asticelo , escono i detti libri , ma dalle 
principali accademie europee. Sarebbe dunque un fare onta il 
togliersi ad addottrinare in cose oggimai trite i lettori , quale 
sarebbe un* analisi de' segni componenti singolarmente i nomi 
reali. Il perchè mi starò contento ad analizzare alcuni gruppi 
geroglìfici quanto al loro senso , prescindendo dal valore fone- 
tico degli elementi che supporrò noti, a voi in particolare, senza 
preterire però alcuni dei segni simbolici che s'incontrano in 

• (f) Ammali tieU* InstkiUo di Corrispondènza archeologica^ toI. IX, anu. 1837, 
Ut. XL, fig. B. 

(2) TaT. id., fig. d. 

2. 
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Ognuna di queste due statue , o più rari ad occorreremo di più 
occulto significato. 

Ciò premesso, mi fo dalla statuetta ove leggeste il nome di 
Sabaco , e cerco in prima quale personaggio essa rappi^senti , 
poi a qual genere di monumenti si abbia a riferire : amendue 
le cose dai caratteri monumentali arguiremo, e le interpreta- 
zioni delle leggende poi daran loro piena evidenza. Voi di leg* 
gieri rammenterete come in questa graziosa statuetta notammo 
un ristauro fatto nella parte superiore , per cui quella testa , a 
lunga zazzera ornata, apparisce non essere la sua, ma poste- 
riormente applicata; e che sia così lo provano ed il segno della 
frattura (veggasi la qui annessa tavola , fig. ^1 ) e la qualità della 
pietra diversa da quella dell' imbusto. E sono questi i consueti 
arbitrar] ristauri che si facevano in Roma ali* età forse di 
Adriano Imp. dagli artisti diretti per uomini imperiti delle cos- 
tumanze egizie : già del costoro errare hanno esempj nel mu- 
seo Vaticano che vedere si possono nel sacerdote naoforo coevo 
di Cambise , e nel colosso della regina Ttvea; perciocché in 
quello ad un capo virile tutto raso venne sostituita una testa 
femminile con elegante chioma ; e nel lato di questo la figura 
di donna incisa a contorni terminarono inferiormente, nel ris- 
tauro, a foggia di uomo. Aveala già notata Zoèga, diligentis- 
simo osservatore ch'egli era, la falsificazione di testa nella 
nostra statuetta (4) descrivendola sommariamente; ma non 
potè più oltre , che a quel tempo non era per anche apparsa , 
a diradare il bujo della egiziana archeologia y la nuova luce , e 
troppo da lungi erano allora i dotti dal potere entrare ne* mis- 
ter] di questa scrittura. Mercè di questa benigna luce possiamo 
oggi con sicurezza pronunciare, che la testa originaria di questo 
re siccome etiope non doveva punto avere chioma; e qualun^ 
que fosse l'ornamento suo, o mitra, o pschent^ od elmo, esi- 
geva poi certamente Furéo in fronte, costante distintivo della 
persona di un re. A dimostrazione di che vedete qui, nella ta- 

(1} Dtf O. 9i U. obelùe., pag. 142, nota (15). «Extat in cnburbano Albaniornm 
«• icnncttla aegyptia Tiri praecinctorìo tenns nudi , qnì throno intidens hierogljphicis 
« noria decore, dextra praefert claTem. Base capite molctata » 
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voby alla fig. 2, il ritratto di Sabaco, il quale fu copiato dalle 
soglie interne della porta del palazzo dì LuqsoraTebe, e pub- 
blicato dal Cav. Rosellini, M. R., tav. XII, fig. 47 <^). Né vi 
rechi meraviglia il carattere della barba mancante in questo 
ritratto, quantunque lo avesse la nostra statua, siccome appa- 
risce dal vestigio rimastone anche dopo la rottura; perciocché 
costumarono gli egiziani artisti di far pendere, ma non sempre, 
dal mento della figura umana virile una ciocca di barba rac- 
colta entro una specie di astuccio , più per indizio di virilità 
che per imitazione di natura , che però anche ad un Etiope po- 
terono applicare questo carattere. Testimonio é di ciò il ri- 
tratto di Tahrakuy terzo re etiope di questa medesima dinas- 
tìa , a cui fu appesa per mezzo di un nastro al mento il sud- 
detto carattere di barba, nella fig. 49 della tavola M.R.XIII (2). 
Considerate ora, amico prestantissimo, l'accordo della tes- 
ta (fig. 2) con rintero simulacro (fig. 4 ), e vi compiacerete di 
riconoscere tanto nella fisonomia del volto , quanto nelle fat- 
tezze del corpo quel re etiope , il cui nome da parecchi anni 
leggeste entro la figura ellittica scolpita nella fronte del plinto 
o base di questo monumento , nome che è composto della fi- 
gura del giardino la lettera ^, del montone che vale b, e delle 
due braccia alzate k^ onde l'intero nome pronunciasi «9c/a6£7^, 
sostituite le vocali e giusta la greca pronunziazione ó Qo&atr 
x&( (5), ed anche aaSaxuv (4). Ora, a qual genere di monu- 
menti si abbiada riferire, parmi doversi ciò, quanto al carat- 
tere monumentale, desumere dallo stato della figura seduta non 
tanto ^ quanto dal simbolo di vita perenne che tiene nella 
mano , simbolo volgarmente detto croce ansata , ma che per 
molti e molti contesti é certo esprimere quella vita che era 
propria degli dei, o che da questi si accordava agli uoihini (5), 

(t) / Momumenti delV EgiUo e della Nubia, ptrte prima, Monumenti Storici, tom. Ilt 

(2) iTi, |>i4(. 498. 

(3) Erodoto, n, 139. 

(4) Diodoro , Hanovite, 1604 , 1 , 59: 

(5) Il pcaao dell* obelisco tradotto da Emapionc , in cui Phré dice a Ramsey III : 
^8(0p«{|iat 901 piov àitpÓ9XOpov, è espresso io quasi lutti gli ohelisrhi, e ti entra it 
nostro simbolo. 
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massimamente ai principi. Se questo solo basterebbe a credere 
destinato il presente simulacro a stare in un tempio come 
monumento votit^o, l'iscrizione del dorso della statuetta, cui 
m'accingo tosto ad interpretare, gli aggiungerà una pienissima 
conferma. E qui sul bel principio ho a dolermi che il colpo 
spietato, onde fu da principio toha la testa a questa statua, 
troncasse altresì la sommità di quella specie di pilastro che for- 
mane il dorso, e mutilate quindi restassero le due colonnette 
d'iscrizione, le quali riferisco nella tav. fig. 3 , A e B. Mal- 
grado ciò , bo fidanza di avere ristabilito neUà sua integrità la 
prima colonnetta B coi caratteri formati a puntini, e trascrivo 
rintiera leggenda del dorso in lettere copte, cui soggiungo la 
versione, analizzando poi alcuni de' gruppi che la compon- 
gono. B : XT 6M 4>OA iJHB OYoiB^y - ceB+ erpAM cun 
npne +m mak uìuz toybo miu ( xtvlì ) mcib miu acTX. 

A^ • U CCDIT ( M ) Tue ( U B 2BAI ) MIÌ3+ 

(ayui) cuHp ern^iuì u coytm ei nuAMeeuci (m) ecop 
XTT, B : « Phtah Memfifico ( accettando^ ovvero compiacene 
« ilosi) dello stabilimento del tempio , ha detto : Accordiamo 
« a te vita, purità perfetta, ed ogni forza per sempre. » A: «. . . 

*■ nella celebrazione di giustizia delle due panegirìe , la 

« numerosa e la principale , dominando egli (Sabaco ) in re sul 
« trono di Hòrus per sempre.» Traduco la frase <|>eA mhb 
OY€Ob:s-cob+ Phiah MemfiticOy quantunque alla lettera, vor- 
rebbesi voltare Pktak signore del bianco muro; perciocché, se- 
cohdo hi scrittura geroglifica fig. 3, B, Timmaginedi un muro 
fiancheggiato dai morsi o dentelli , e la figura a lato di una ci- 
polla fresca, simbolo del colore bianco, costituiscono questo 
titolo solenne di Phtah JUemfitico, ossia di signore del muro 
bianco j che vale lo stesso. E qui risowengavi di ciò, che letto 
avete in Erodoto ed in Tucidide in proposito della guerra per- 
siana di Egitto , quando facendosi da Erodoto menzione della 
stazione dei Persiani , dice : 2tTou ^uci^exa jxupiaVi Ilcpaiidv 
re , Toiffi iv Ttó >eux$ niyti rw 4v Mifi.f\ x«Toixy)p.^vot<yi , xa- 
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TUfUTptfoMat. lil, 94. PistriUu4CfiPio fntmenio ai cento venti 
mila Persiani etazionmti nel muro bianco diMemfi. ETucidide: 
T%^ ìHiy^io^ T&v jtio {leptàv , icpò^ tì TpiTov [/lipoc ^ xoXctTat 
leuxòv TeTj^o; JTroXipLouv. I, pag. 29, ed. Parigi, 4548. Pugna- 
rono da due parti dì Memfi^ e la zuffa si ridusse alla terza 
parte ^ detta il muro bianco. Così dunque denotasi l'acropoli di 
Memfi , dove tuttora si conserpa tradizione che il gran tempio di 
Phtah si racchiudesse (4). E siccome altre volte leggesi nei varj 
monumenti egizj questo titolo medesimo espresso colla yarìante 
della fig. 4, in cui il segno rappresentante nei geroglifici la 
parte meridionale Tiene sostituito al simbolo della bianchezza, 
la cipoHa; così Teniamo aTTertiti che muro bianco TalcTa quanto 
cittadella o baloardo Tolto al mezzogiorno : ecco pertanto una 
specie di comento ali* espressione di Erodoto e di Tucidide, 
i quali sotto queir idiotismo egiziano Tollero che intendessimo 
ì^ fortezza meridionale, 11 perchè al dottissimo CaT. Rosellini , 
che Tisitò già que' luoghi^ è probabile la moderna cittadella del 
Cairo nToka al mezzodì essere stato il posto , dove stette un 
tempo Tedifizio di cui ho fin qui ragionato (2). Ma quantun- 
que da questa iscrizione arguire si possa la consecrazione di 
un edifizio fatta da Sabaco ad onore di Phtah, non abbiamo 
già a credere essere stato questo il gran tempio di Memfi. L'is- 
crizione della base da spiegarsi tra poco T'indurrà a conchiu- 
dere meco, che probabilmente ciò fu dal re Sabaco adoperato, 
non in Memfi,ma in Tebe. Ritorniamo intanto alla leggenda del 
dorso , la cui colonnetta A ha una lacuna in principio che non 
mi è facile il supplire; dirò non pertanto esser lecito supporre 
ciò che in altre simili circostanze c^stumavasi di scriTere, cioè 
furono fatti £ riti della dedica del tempio^ seguendo pòi nétla 
celebrazione di giustizia delle due panegirie , etc. Erano le pa- 
negiriCf siccome la greca Tostra erudizione tì può essere scorta. 

(1) &ottUi]ii,i Mat^ deir Egitto e dftta NuH^, Mon. St9r., t. Ili, par. U pag. M . 
■. (2). Fu dunque rettuDeote dall' anfore in ogni eato traslatato questo titolo (U> 
Phtah per Phtah MemfUico; li ve^ga la pag. 298, di qnesto stesso tomo, rd il tono \\^ 
pag. 141, e ifon. Civili » tom. ITI, pag. 92. 

(%) Man. Sior.f t. Ili, par. 1, pag. 36, onta (2). 
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ad intendere , adunanze solenni , le quali tenevansi nelle prin- 
cipali città deir Egitto a certe determinate epoche, e con esse 
ì periodi degli anni erano misurati. Non procedo più oltre in 
tale proposito, perchè materia vastissima è questa a trattarsi; 
ne prima convienrai di porre il piede in questo campo che la 
dottrina de' Cicli d'Egitto dal valentissimo egittologo , che mi 
è scorta nella presente illustrazione , sia pubblicata. Basti per 
ora sapere delle panegirie in generale , che sceglieyasi tale oc- 
casione per la consecrazìone dei nuovi tempj , e per compiere 
le ceremonie ed i sacrifizj pubblici , cose tutte le quali e la 
comune allegrezza del popolo dalle circonvicine città concor- 
rente, e la presenza degli ottimati del reame più solenni rende- 
vano e più auguste. Scorrete, o amico , il testo greco delF is- 
crizione di Rosetta, e vi vedrete rimasti li vestigi di queste cos- 
tumanze anche dopo essere TEgitto passato sotto la domina- 
zione dei Greci. Che ottimati poi e popolo rendessero diffe- 
renti le panegirie, secondochè differenziavano o i riti o i com- 
ponenti tali adunanze, sono d'avviso io divederlo nel differente 
segno che ideograficamente esprìme or luna , or Taltra , e più 
spesso amendue le panegirie, come nel caso nostro (fig. 5, A). 
Il primo ritrae di fatto una foggia di sala con sedili, e può es- 
sere in quello significata l'adunanza dei magnati per gli affari 
di stato. Dair altro geroglifico , o gruppo più tosto di due ge- 
roglifici composto , ci si porge Tidea di una vasta loggia col 
sottoposto segno di universalità , una cesta, o tazza (fig. 5 e 
6)9 ciò che alluderebbe alla popolare conclone con qualche 
somiglianza alle nundince dei Latini. Per quanto riguarda la 
celebrazione di giustìzia espressa col cubito, voi sapete la con- 
nessione che hanno i vocaboli solemne , justwn , legiti' 
muniy ec. (4), né più oltre mi occorre sopra di ciò ragionare. 
Noterò invece la graziosa maniera onde sono qualificate queste 
panegirie, la numerosa colla figura di una lucertola (2), e la 
principale con quella di una rondine (5). Il trono di Hórus, 

(1) Consultisi il citato tom. Ili, par. 3, dei Mon. Storici, pag. 35. 

(2) Ckain|)olI., Gram., pag. 295. 

(ì) Pietra di Rosella , lìn. gcrogl, 4» 5. !». 
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ideograficamente pure rappresentato, dove dicesi sedere il re, 
è un' onorìfica appellazione , comune ad altri, anzi a tutti i so- 
vrani di Egitto, siccome ^quelli i quali venivano risguardati 
quali immagini viventi di quel dio encosmico {\) creduto avere 
innanzi i Faraoni regnato in quella terra con isquisita'giustizia. 
Intorno a che se vorrete consultare la grande opera i Monu- 
menti deli* Egitto e della Nuìna illustrati^ dal più volte citato 
Cav. Rosellìni , vedrete in «quale rispetto venissero i Faraoni 
paragonati al ^liuolo di Osiride e d' Iside, e quanti loro com- 
petessero titoli ed attribuzioni in conseguenza di avere per 
tipo questo dio Hórus (2). 

Spacciatomi della leggenda del dorso, vengo all' altra che 
gira intomo al plinto. E prima presento nella fig. 7 la breve 
iscrizione di fronte , che leggesi : cottij s^ibk AUM-pH- 

UAi. « Il re Sabaco il diletto di Amonrè. » La fig. 8 reca 
riscrìzione end' è ornato tutto il giro della base; così però 
che un medesimo contesto leggesi tanto a destra quanto a si- 
nistra , ma in senso contrario sono volti i caratteri , per modo 
che vadano ad incontrarsi ad un comune centro il disco solare 
sopra segnato a termine della ripetuta leggenda. II perchè bas- 
terà il riferire la sola che dall' angolo destro anteriore di detto 
plinto corre sino alla metà della parte posteriore essendo iden- 
tica coir iscrizione del lato a sinistra. Trascrivo pertanto : JXum- 

PH TA (ei) BApi ^CUI Tp MeTBOOMO q+ HCOUe TAXpO 

TOTBO MCIB ^6 pH. :«Amon-rà, che naviga nella sublime 
« bari , trafigge gì' impuri (é) concede la vita , la stabilità > la 
« purezza , (e) la forza come il sole. » Prima a solleticare la nos- 
tra curiosità in questa leggenda è la frase Amonra che naifiga 
nella bari sublime, Amonrà è la suprema divinità in forma del 
sole : deplorabile sregolamento dello spirito umano ! a tale pur 
vennero le prime tradizioni derivate dall' originario fonte della 
rivelazione fatta all' uomo prima innocente, ma trasfuse poi 

(1) Oìod., Bibl. I. 

(2) Si TCggA partÌG«larinente il tomo TTf dei Ufonnm. Strmci, par. I, p«g. 32 , 227, 
373, e più altri luof^hi dello »te.HSo volume. 
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per continuata discendenza di figliuoli peccatori, sicché all' in- 
commutabile Dio creatore ( di cui serbarono gli Egizj una qual« 
che idea sotto xjuella di Ammone)^ unico e semplicissimo, ac- 
coppiarono una creatura per fame un mostruoso composto , 
OTvero una trasformazione anche più assurda ! Amonrà per* 
tanto e la sua barca (sotto il nome di iarì) qui esprìmono il 
▼iaggio che fa il sole per le sublimi regioni dell' aj*ia> secondo 
il modo di concepire degli antichi. Ma laddove i poeti ed ar- 
tisti greci, ed a loro imitazione i latini, nel rappresentare il 
corso del sole, k> fanno viaggiare in carrozza, gli Egiziani, ad- 
domesticati coir idea delle barche, su cui loro conveniva spesso 
tragittare ed il Nilo, ed i frequenti canali che irrigavano la loro 
terra, danno al sole la bari , che vale quanto barca del sole y 
siccome acc<Miciameiite dimostrollo nel volume terzo dei Mon. 
civili il Cav. Rosellini (4 ). Ne perchè sia qui due volte all' oc- 
chio presentata la figura di barca segue doversi due volte pro- 
nunziare; ma nel primo caso ha semplicemente l'uffizio di de- 
terminare il senso del verbo to, ovvero ta, navigare^ tro- 
vandosi il medesimo gruppo col significato identico nella ta<^ 
vola LYII, M. R., colonna 40, della sopra ricordata opera 
i Mon. deir Egitto e della Nubia (2) , l'altra poi è veramente 
segno figurativo' per cui ho trasento la frase ta ( ti ) B«xpL 
!!KOi , naviga neUa bari sublime , che questo aggiunto di su- 
blime suppongo espresso dalla figura del vitello , il quale ed è 
iniziale, e contiene in se l'intera pronunzia «!icoi, parola che 
vale sommOy superiore^ eccelso, ed è omofono del diadema (ta- 
vola fig. 9 ) , iniziale esso pure di tal nome. Essendo de' prin- 
cipali attributi della Divinità la giustizia, ciò che la ragione 
medesima insegnò mai sempre all' uomo, con questo titolo il. 
re di tutti gli dei vediamo qualificato : ed awegnackè sia noto 
già per la lingua copta il significato di nooue (3) , cattivo , im-^ 

(I) Pag. ]47-158y e pie particolarmeiite not«(l), alla pag. 151. Si consulti del par» 
Seconde lettre (del Cav. ChampoUùm) a Hi» le due de Bìaàas d'Aulpt, pag. ÌQA. 
(1) Mon. Storici, lom. Ili, par. 1. pag. 393, nota (4). « 

(3) Peyron, f.exicon, pag. 23. 
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/Mrri^y ec., si tolle pure meglio dichisratamente proporre 
qttesi' idea ool deierminatiTo costante dei malvaggi^ un uomo 
stringente colle mani un certo palo éàe è il simbolo dell' infii- 
mia, cui essendo sottoposto il segno di pluralità tradussi 
gì* impuri. Ora, per toccare della fine, osservate due volte 
qui aversi il nome di jimon^ra, e di più, nel primo luogo, 
coir appeUaxione di amico del re Sabaoo : die altro significa 
questo se non die in Tebe, com' io diceva di sopra , in Tebe 
ove fra creduta essere la propria e principale dimora di questa 
fiilsa divinità, e non in Memfi, essere stato il tempio o san- 
tuario dal re etiope (la cui storia presso Erodoto (l)voi troppo 
bene conoscete) costruito e dedicato, ed ivi perdo quale 
dono votivo a Phtah MemfiUeo locata la statuetta preziosa per 
la materia , stimabile assai e curiosa per la doppia iscrizione 
cbe in modo poco acconcio sì, ma secondo verità, vi ho qui 
spiegato? 

Passo air altro monumento, la statua leontocefala già pub- 
blicata dal grande Winkdmann nella tav. V, Sioria delle arti 
del diségno y tom. I, che definì essere la statua di jinubi(2). 
Tanto era radicata ndla mente degli uomini 1* opinione che 
Fintendere le cose appartenenti all' antico Egitto fosse impresa 
vana, da non consentire che pur considerassero con diligente 
attennone le produzioni di quelle arti! e come, diversamente, 
non si sarebbe fatto accorto quell' uomo peritbsimo essere 
questa una figura femminile con testa leonina. Dissi già, se vi 
rammenta, doversi qui riconoscere la dea Paset^ venerata 
singolarmente ndl' Egitto infmore , ossia nell' Eptanomide , 
d*onde probabilmente questa a noi pervenne. Solevano gli 
Egii] di fetto rappresentare questa divinità col disco sobre e 
l'ureo sul capo, e questo di forma leonina, siccome la pre- 
sente; vedesi del pari tenere colla destra il simbolo della vita,' 
e colla sinistra stringere lo scettro a testa di cucufa, proprio 
distintivo delle divinità e de' sovrani, perchè a quelle equipa- 
rala. Rispetto al nome , dirò più sotto nell' analisi della iscri- 

(I) Lib. II, e. 137-139. 

m 

(3) Pag. 61, edixiooe di MìUdo, 1779. 
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zione. In tanto ci conviene vedere se questa sia immagine 
destinata in ragione' votiva ad onoranza della dea ; o se abbia 
a porsi nel novero di quelle statue che furono ordinate a spal- 
leggiare in due lunghe file i viali che mettevano capo a qual* 
che grande edifizio. Il Cav. Bosellini porge una chiara idea di 
tale costumanza, scrivendo : « Li Egiziani erano soliti di corn- 
ei porre questi portentosi viali dinanzi ai grandi edifizj, non 
« solamente con file di sfingi , ma anche con statue colossali 
« della dea leontocefala Pasct. A Tebe ne sussistono ancora non 
« piccole vestigia , e di tal provenienza sono le statue della me- 
« desima dea sedute o in piedi, e scolpite per lo più in granito 
« grigio , le quali or si veggono in varj musei. A Roma , nello 
« emiciclo vaticano , se ne ammirano sei che portano incavate 
« neir anteriore grossezza del sedile le leggende di jlme^ 
« nof III {\), » L'autore qui non annovera che le sei sedute, 
perchè tra que* dieci colossi sei veramente portano una leg- 
genda , e gli altri quattro atteggiati in piedi , come la nostra 
statua , ne sono privi. Ma io non saprei determinare con sicu- 
rezza se dessa abbia servito alla destinazione che ho indicata , 
sembrandomi il lavoro più finito in confronto delle suddette 
statue vaticane , le quali perchè ordinate ( sono parole del ci- 
tato autore) a decorare le masse architettoniche deW edifizio , 
doveano mancare di un finimento che male avrebbe corriposto 
alV effetto cui erano totalmente subordinate. La differenza per 
altro che io mi avviso di trovare tra il lavoro di questa ed il 
lavoro delle statue vaticane , ali* occhio più erudito, che il mio 
non è, forse non sarà da tanto di far sentenziare intorno alla 
destinazione del nostro monumento. 11 perchè lasciando io stare 
la parte artìstica (2) , mi attengo piuttosto alla letteraria ; e 



(1) Mon, Storici, tom. Ili, pmr. 1, pag. 269. Alcani meii dopo la pubblicazione del 
citato Tolome, ncll* istituire che ai è fatto il nuOTo museo Gregorianù^EgiaUt , alcuni 
di qnestt colossi hanno cangiato luogo nel Vaticano. 

(2) È stata da ultimo egregiamente trattata questa parte ancora dal Talentissimo 
Cav. Rosellini nell' introduzione alla prima parte del più volte citato tomo terzo dei 
Monumenti Storici , che è in ordine il sesto della grande opera ^ / Mon. deW Egitto e 
delia Nuhia illustrati. 
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con una breve disamina dell' iscrizione che sta nel pilastro da 
tergo a profondi segni incisa vengo a mostrarla manifesta- 
mente dedicatoria; ed esserne stato il dedicante Rtvnsès III^ il 
gran Sesostri, re decimo quarto della dinastia chiamata la XVIII) 
che re^ò in Tebe negli anni prima di 6. G. 4565-4499. Veg- 

gasi in prima l'iscrizione nella tavola alla fig. 40 : le parole ivi 
contenute suonano secondo la trascrizione copta : yx eu 

n:*fT MHB-T (mt) 0»fpp KAe +M CTM6I ( ATtO ) ZAZ U 

zoorr (G) nuHB to-to ( pH-orcp-M-Tue-crn-ìj-pH ) 
UHB %MB^Wò\, Cioè : « Pasct, signora della regione di Tos- 

« cerr, ha detto : Concediamo i poteri reali ed innumerevoli 
■ giorni al signore dei due mondi, solb -gtjstodb- della- 
« vbbita- approvato -DAL -sole, siguore dei dominanti.» Voi 
scorgete tosto ^ o amico, una somiglianza di frase colla pre- 
cedente iscrizione quanto all' introduzione del discorso ; là le* 
gemmo Phtah ha detto , e qui Pasct ha detto. Questo è quel 
formulario di prammatica , dirò così, il quale caratterizza questa 
sorte di leggende , dove la divinità corrisponde alla devozione 
del dedicante con il concedere che fa varj doni , e tutti di 
qudli che la ragione stessa naturale insegna agli uomini do- 
versi riconoscere da Dio. Sopra quella formola pertanto fonda- 
vami io per asserire traile votive doversi annoverare la presente 
statua; che se altri produrrà migliore giudizio, sono in accon- 
cio, abbandonato il mio, di quello seguire. Stando ora dunque 
sul proposito unicamente dell' iscrizione , giovami l'intratte- 
nervi con brevità, trapassati gli altri, sopratre dei gruppi, o 
dei passi ond' è composta. Il primo sarà il nome ed il titolo 
deUa dea; le appellazioni di Signore dei due mondi ^ e di «Sx- 
gnore dei dominanti^ date a Sesostri, saranno gli altri due. Il 
nome n^T, composto geroglificamente, 4** dallo scettro chia- 
mato /^a/, proprio dei pubblici funzionar], e particolarmente 
negli atti solenni del culto; 2° dalla figura di un crivello (4), e 
8^ da queir emisfero che suole essere articolo femminile. Qua- 

(1) Plinio, B. Pf.y XVIII, )8, fa menzione del cmello cbe in Egitto farerasi e ftopyro 
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lora indica la città eponima della dea, questo nome ha l'artico- 
lazione nOY, o na, e pronunziasi Puppeuty o Pabtuet^ donde 
PouSà^Tt; presso Erodoto , e ^ouSaoTOC presso Diodoro ed i 
Settanta, i quali così voltarono, o trascrissero il T\U2 ''S 
di Ezechiello, 50, -17. Da questi poi la versione copta , ri- 
formando in parte l'ortografia del nome, trasse noY - 
Biich. Quindi rileviamo essere la prima articolazione n , con 
una vocale vaga, costituente il possessivo nA, qtue periinet 
ady la seconda un' articolazione radicale n»i, ed il t finale 
potrebbe essere l'articolo femminile, che anticamente, ossia 
nella scrittura sacra, posponevasi ai nomi. Se così è, la sua pro- 
nunzia sarebbe Tena:^, Tepasc^ ed il significato rispon- 
derebbe, a quanto ne dice Stefano Bizantino (4), al nome la 
gatta; con che si verrebbe a congetturare, avere i Greci ve- 
duto in questa dea una figura non leontocefala , ma piuttosto 
elurocefala , il che poi ad Erodoto (2) avrebbe dato fondamento 
ad asserire che tubasti secondo la lingua greca è Diana , allu** 
dendo egli forse alla favola della trasformazione di Diana in 
gatto, quando gli dei essi pure trasformati in varj animali ri- 
fuggirono in Egitto. Altri potrebbe raffrontare con queste 
osservazioni ciò che asserisce Orapollo , 1. 4 , Hierogl. , 9 : Tà 

iv HkioM 77<^ei ^(iavov tou Oeou aìXoupo[jLopfov òicap^st. Ma io 
lasciando queste filologiche disquisizioni sulla storia di un 
nome allo sperimentato valore di Voi , il quale usate dell' alta 
filologia in un modo , che quando il pubblico vedrà i vostri 
lavori, si accorgerà di leggieri che Tanalisi o storia eielle pa- 
role è ben altro, per la cognizione delle cose^ che la fredda 
e stiracchiata etimologia, avverto unicamente^ che al dire 
dello stesso Erodoto (5) , nella città di Bubasti aveano sepui- 
tura , dopo essere stati imbalsamati , i gatti dell' Egitto. Ed 

(1) De Drbìbus : ol S' AlY^irnot poó^OtfTov tòv olXoufóv fotfi. Confesso per thro 
diverso essere troppo questo some della moderna ortografia copta della voce ^AT, 
gatto. 

(2) II, 137. V) peóSocvTt; xat' |>Xó$a yXcÀvaav ìttiv "A^tsijl^. 

(3) 11,67. 
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inoltre , è da sapere che i dotti della spedizione acdentìfica tos- 
cana trovarono nelt' Eptanomide , e superiormente ali* antica 
Bobasti) nel ìnpgo dai Greci appellato già Speos ArienUdos , 
non molto lungi da quello che chiamasi dagli Arab di oggidì 
Béni-hassanrd-^adim ^ « un non mai più visto tempio, inca- 
« vato nel cuore di un mubte , dedicato alla dea Pasci; ed in- 
« torno al tempio un grande ipogeo di cani e di gatti (1). » 
Alla dea Pasci viene qui dato il titolo di Signora di Toscerr (2), 
parola derivata dalla radice T^p, che tuttavia conservasi nella 
lingua copta col significato di rósso ; ma in quanto è nome di 
regione 9 alludesi con essa voce alla reale corona^ simbolo 
della regia dignità sul Basso Egitto : la sua forma è quella 
che qui vedesi, fig. 42, distinta forma da quella della fig. \i , 
simbolo dell* Alto Egitto. Ora è costante il vedere , ne* gero- 
glifici dipinti, la prima tinta in rosso e l'altra in bianco; con- 
segue che volendo esprìmere gli Egiziani il potere dei regi 
sopra l'intero Egitto, esprìmessero I* una e Y altra corona; 
anzi con maggiore brevità dall* accoppiamento di amendue 
sotto il nome di ^^svt (S) significavasi un Faraone dominante 
dal Mediterraneo sino ai confini dell* Etiopia. Rispetto a 
questo titolo Signora della corona rossa^y ai già noterete come 
bene si addica ad una divinità che, com* è detto, aveva culto 
particolare nell* Egitto inferiore j e come da questo si abbia a 
riconoscere perciò la provenienza della statua. Mi rimane a 
dire dei due titoli dati qui a Ramsès III , l'uno dei quali pre- 
cede , e l'altro segue il suo prenome , noto oggimai troppo a 
chiunque , solo che sia leggermente iniziato nella letteratura 
egiziana. Quanto al prìmo, hmhbtoto, il Signore dei due 



(1) Cosà a me scrÌTeTa il capo di detu spediùone il CaT. Rofellinì, in data 24 ottobre 
f S31 . £ reggati poi ciò che ne dice nel tomo I de* i/onumenti ClviUg pftg. 77 aeg. 

(2) La figura circolare in forma di ruota è il determinativo constante dei nomi delle 
regioni o paeai rappresentandosi in esso la pianta di nna città od altro luogo abitato. 

(3) La Pietra M BoseOa, testo geroglifico, linea 9, ha qnesU perìcope che do qui 
traeeritta in copto: «ITCO nC^ilMT U epAI 2HT, «ni risponde nella linea 44 

del testo greco : ìaxw, 3* avrùv iv t^ [AÌ<r(|> ^ xaXou(Acvn pa<nXtt« ^I^X^^^- ^ i^rm» di 
qscsta corona reale si ba qui nella nostra taTola, fig. 13. 
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mondi ^ ritenendo toì, com' è dimostrato da me superior- 
mente, che la figura di cesta, qualora abbia l'ultimo posto 
nei gruppi geroglifici, siccome , nelF emblema AeW^panegiria^ 
significa universalità, \omne dei Latini , vi conviene ora sapere 
che, quando occupa il pnmo posto, ha il senso di Signore; 
cose tutte che dalla pietra di Rosella si apprendono. Non mi 
rimane dunque se non discorrere delle due sbarre sottoposte 
alla cesta, le quali non rappresentano altro alla fine che le 
porche di un terreno arato , e leggonsi to-to , ovvero to 
B, le due porzioni , o i due mondi ^ che dell* uno e dell* altro 
senso è capace questo gruppo; quindi i due Egitti, e per me- 
tonimia V intero Egitto, Non dirò a centinaja, ma a migliaja, 
sono le leggende che confermano Tinterpretazione di tale 
gruppo , equivalente nel senso a Sovrano di tutto V Egitto. 
Non è meno comprovata la ragione d'interpretare Signore dei 
dominanti Fultimo gruppo della nostra leggenda; mercechè 
la figura di un diadema in foggia di pileo da una benda legato, 
accompagnato da tre piccole sbarre verticali, nota di plura- 
lità, ne porge l'idea di supremo comando e dominio, quale 
conveniva alla dignità dei Faraoni , sia poi che con ciò si allu* 
desse al titolo pomposo dire dei regi^ portato da ogni Fa* 
raone, o sia che volesse significarsi il potere e l'autorità regia 
sopra tutti i Nomarchi o prefetti delle provincie. Certo egli è 
trovarsi un testimonio irrefragabile di tale frase espressa in 
un obelisco, secondo la traduzione di Ermapione, conserva- 
taci nel libro XVII delle storie di Ammiano Marcellino. Trat- 
tavasi appunto , in queir obelisco , di un Ramsès che è appel- 
lato xupto; Sia^TffJiaTo; (<)• H testo greco della pietra di Rosetta 
ha similmente xuptoc paaiXetcdV in rispetto di Tolomeo Epi- 
fane (2). Finalmente , col terminare l'analisi di questo ultimo 
gruppo, il quale può essere soprapposto al nome proprio dei 

(1) Cosi U lezione cornane; ma è probabile che il manoscritto recasse 8i6(dyi{iaTttv : 
di che allora potrà ayersi certa conferma quando si offrirà alla crìtica un codice a 
penna di Ammiano col frammento di Ermapione , che ho fino adora inutilmente 
cercato. 

(2) Un. 1 . Manca il testai geroglifico alle prime 26 linee greche corrispoudente. 
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re d'Egitto 9 arverto terminarsi qui parìniente riscrizione, 
tanto che niuno debba avere sospezione di rottura nella pietra 
per cui manchici! nome proprio, il quale qui veramente non 
fu mai, siccome voi ed io, che vedemmo l'originale, ne por- 
tiamo fermissima l'opinione . Stimo per altro non lieve pregio 
dell' opera il porre sott' bcchio anche il nome proprio di 
questo celeberrimo Faraone unito al suo prenome coi gruppi 
soprastanti ai cartelli (fig. 44) , siccome il più sovente s incon- 
trano, e notabilmente compariscono in forma grandiosa scol- 
piti ai lati del suo trono , collocato non ha guari nel museo 
Egizio del Vaticano. 

D. LUIGI M. UNGARELLI, barnabita. 
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RECHERCHES 



SUR Ut, 



CULTE DU CYPRÉS PYRAMIDAL 

CHEZ LE8 PEtJPLES CIVILISÉS DE L'AWTIQUITÉ (I). 



(Monum, PI. XXXVIII, et pi. B, C, D. E, \M.) 



INTRODUCTION. 



Uétude des symboles qui entrèrent dans le langage hìératique 
des nations civilisées de Tantiquité n'est pas seulement utile 
pour parvenir à la connaissance du sens intime de tei ou tei 
mot employé dans un texte religieux , et de tei ou tei objet 
place sur un monument figure ; elle peut parfois servir aussi à 
constater un fait historique qui était reste inapercu ; à confirmer 
un éyénement sur lequel planait quelque doute ; ou bien encore 
à suivre les traces des conquétes ou des migrations d*un peuple. 
Si je ne me fais illusion , les observations que j'ai recueillies 
pendant le cours de mes recherches sur le symbole du cyprès 
pyramidal , justifieront pleinement ces diverses assertions. 

Dès le commencement du XYIIP siècle , ce symbole avait 
attiré lattention particulière d*un savant dont s'honore TAUe- 
magne, le D. Frédéric Lampe (2); et, en 1737, huit ans 
après sa mort , parut à Amsterdam dans le premier volume de 

(1) Ce trtTail a été lo à rAcadémie royaledes inscrìptions et belles-lettres , àan» le 
moia de man de Pannée 1843. 

(2) Né en 1683 à Dedunold, mort à Bréme en 1729. 
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ies oeuTres (1), recueil derenu très^rare , un long fragment 
d'une dissertatioii philologiqae et théologìque sur le cyprès. 
Incomplet sous le point de vue philologique, plus incomplet 
encore sons le doublé rapport des monuments de Fart où cet 
arbre est représenté, et dés traditions que nous ont conservées 
sur le cjprès les écrivains arméniens , arabes ou persaus , ce 
fragment tiéanmoins sufìfirait seul pour attester la riche et 
solide érudiiion de l'auteur. Après le D. Lampe, le P. Giorgi, 
en 1782, daus sa Lettre, sourent cttée, sur les inscriptions pai- 
ni jréniennes du musée Capitolin (2) , s'occupa du cyprès à 
Voccasion de deux monutnetits figurés dont je parlerai tout à 
l'heure. Domine par la supposition gratuite que la composi- 
tion de ces deux monuments appartient à des mages de la 
secte de Zoroastre (3) , il s est borné à rapporter quelques-udes 
des traditions orientales qui concernent les cyprès plant^s en 
divers lieux de la Perse par l'auteur du Zend-Avesta. Plus ré- 
cemment, dans une belle disserta tion publiée à Naples , en 
1841 (4), M. Avellino a su réunir, sur le eulte du cyprès, des 
documents plus complets, des obseryations plus judicieuses 
que ne l'avaient fait ses devanciers. Mais on regrette que cet. 
habile archéologue, pour qui, à l'exemple de toute l'Europe 
salante, je professe la plus haute estime, ait cru devoir s'en ré- 
férer à la lettre da P. Giorgi , quant au ròle que joua en Orient 
le symbole du cyprès, sans ajouter sur ce point aucune re- 
marque qui lui soit personnelle. 

En 1833, dans un mémoire sur le taureau et le lion , con- 
sidérés comme attributs caractéristiques de Yénus, j'ai entretenu 
l'Académie royale des inscriptions et belles-lettres de quelques- 
uns des faits qui se rapportent à Femploi symbolique du cyprès 
pyramidal dans le rituel propre au eulte que l'antique Orient 

(t) DusertaHon, philologico-theoÌ0g* sjmtagma, t. I, p. 574-93. 

(2) De itucrìpiion, palmjrr. qua in mas. CapitoL adserv. epistola ^ etc. Rom.^ 1782, 

(3) auctares agtufscunt Magoe sacerdote! Solis de seeta et schola Zoroastrìs. 

IbidU, p. 38. 

(4) // mito di Cip9tissoy Memor, letta aW Acad. BreoUrm. in éiiacidttz. di un dipinto 
Pompejano (34 pages , ayec une pianelle). 

3. 



36 "I- CCLTE 

rendait à la déesse. Depuis ce temps , mes observations se soni 
multipliées ^ j'ai pu consulter de nouTeaux monuments écrits ou 
figurés : ils mont permis de remonter avec plus de ceititude à 
Torigine du eulte du cyprès chez plusieurs peuples civilisés de 
TAsie, de TAfirique et de TEurope; a la signification symbo- 
lique qu'eut primitivement cet emblème ; et à Femploi particu- 
lier qu on en fit , soit dans le eulte public ou le eulte secret des 
diviuités génératrices, soit dans les cérémonies funèbres et dans 
la composition des monuments funéraìres. G*est l'ensemble de 
mes recherches siu* ces divers points qu'aujourd'hui je soumets 
au jugement des lecteurs de nos Annales. Mon travail est divise 
en deux mémoires : dans le premier, je considère le cyprès 
pyramidal comme symbole ou attribut des dieux en Orìent et 
en Occident ; dans le second, je le considère comme emblèuie 
funéraire dans chacune de ces deux parties du monde. 



PREMIER MEMOIRE. 



DU CYPRÈS PYRAMIDAL 

CONSmÉRÉ GOMME STMBOLE OU ATTRIBUT DFS DIEUX 
EiN ORIENT ET EN OCCIDENT. 



I. ORIENT. 



S I. Assyrìe^ Babylonie^ Armenie^ Commagene^ Phrygie^ 

Syrie et Phénicie. 

Originaire des contrées mèridionales de l'Asie antérìeure , 
comme Tattestent la Bible (1), les traditions orientales, les 

(1) Bochart (Phaleg, 1, 4)n*a pas hésité à tradnire par cyprès le mot 152if gopher, 
qui, dans le texte hélveu de la Bible, desiane le boia dont se serrìt Noè, d'après For- 
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écrìvains grecs ou latins , et les obserrations des voyageurs mo- 
dernes , le bel arbre que nous appelons le cyprès pyramidal 
ou le cjrpres toujours veri (I), dut ,par sa forme el par quelqaes 
particularités qui lui sont propres, attirer de bonne lieure 
lattention de ces prétres studieux et méditatifs qui , sur le sol 
de la Chaldée , s'efforcaient de remooter à Fessence de Dieu 
par rétude des étres , des producUons et des phénomènes du 
monde créé. Préoccupés, dans cette belle étude, du soin de 
saìsir les rapports qui existent eatre le créateur et son oeuvre , 
entre les choses du ciel et celles de la terre, entre les idées 
métaphysiques ou philosophiques et les objets matérìels ou 
physiques, les Chaldéens avaient fonde sur ces divers rap- 
ports un langage sytnbolique dont les éléments furent em- 
pmntés à lordre physique. Ces mémes prétres, qui, dansleurs 
conceptions abstraites, avaient eu Tidée d'attribuer à la divi- 
nité créatrice la forme d'une pyramide, d*un cóne ou d*un 
obéiisque, se trouvèrent conduits, par voie d'analogie, à 
choisir, panni les végétaux qui croissaient sous leurs yeux , 
le cyprès pyramidal pour en faire le représentant vivant et 
symbolique du dieu créateur. Cet arbre leur parut joindre à 
l'avantage de sa forme pyramidale (2), de son port, tout a la 
fois élégant et majestueux , Tavantage non moins précieux de 
rappeler, par les conditions de sa propre existence, que le 
créateur du monde réunit en lui-méme, sans cesser d*étre un, 
le sexe male et le sexe féminin, ou plutòt la puissance active 
et la puissance passive. On sait qu'en effet le cyprès , arbre de 
la famille des conifères , appartient à cette catégorie de végé- 
taux que Linné range dans sa monoécie monadelphie ; végé- 
taux dont les fleurs ne renferment point dans un méme calice 
les organes des deux sexes , c*est-à-dire les étamioes et les 
pistils , mais dont les cbatons à fleurs màles et les chatons à 

dre cxprès da Seigneur, pour constniirc l'arche. Les plus liabiles philologaes de ootre 
siècle admettent cette interprétatioii , et reconnaissent mémc qu'il y a identité eatre 
les deux mots. 

(1) Cuprttsus /asUpata^ De Cand. -> Cuprtssiu sempgrviietu, Liou. 

(2) 0«de, Metamorph., X, 106. — Pline, H. iV., XVl, 33, «0. 
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fleurs femeUes se montrent séparément sur un méine pied ^ 
s'y épanouissent et s y fécondent. Si Fon doutait qu'une telle 
disposìtion eàt échappé à Fattention dea anciens , il me suffi* 
rait, poar dissiper toute incrédulité sur ce point, de £ure re* 
marquer que les peuples chez qui le palmier croissait à coté du 
cyprès, n avaient pu rester étrangers à la connaissance du sexe 
des plantes , puisqu au temps de la floraison , ila fécondaient 
avec les fleurs du palmier male celles du palmier femelle. 
Ajoutons que , de temps immémorial , les Indiens ont célèbre 
les noces des dieux sous Temblème de deux palmiere, Tun 
male j Tautre femelle : ils les plantaieni à coté Tun de Tautre, 
au sommet de quelque montagne^ £n plusieurs endroits de 
THindoustan , de semblables plaalatìons se yoient eneore au- 
jourd*hui sur des colliuessacrées, et sont l'objet de la yénéra- 
tion des indigèoes. Ajoutpns aussi que, lonque le& Assytiens 
et les Phéoicieos eurent fait de lew dieu créateur , orìginaire* 
ment aodrogyne, deux diyÌQUés, Fune male, Fautre femelle, 
ils eurent grand soin de choisir un palmier femelle pour re- 
présenter symboliquement leur d^esse génératrìce. C'est ce que 
mettront en évidence paes recherches sur le cuke de Yénus en 
OrienL Les Pers^s , de leur coté, attribuèrent a Mithra le 
palmier male , comme nous le verrons plus loin. 

D autres avantages naturels avaient dù concourir à faire du 
cyprès, dans les idées des Chaldéens d'Àasyrie, un emblème ex- 
pressif du créateur du monde : telles fìirent sans doute la lon- 
gévité d^ cec arbre très<ryiyaGe (i), sa fécondité, la forme tetra- 
gonale de ses rameaux (2) ; la per^istance de son feuillage tou-» 
jours vert, touJQurs vivant; la nature réputée incorruptible de 
soQ bois (3); la b<mne odeur qu'il exhale; les substances in- 



(i) Yoyec , sur la longévité da cyprès pyramidal et sur les grandes dimensiona 
qu'atteint cet arbre, méme en Europe , un artide iuséré, par M. Loiselenr-Deslon- 
champs^ dans les AnnaUs de la Société d'horiiculture à Paris (83<> lÌTraison, p. 37-53)9 
et intitaléy Recherches sur Vhistoire des cyprès, 

(2) Le nombre quatre et la forme carrée ou cubique' faisaient allnsion aiu qnatre 
éléments, et furent consacrés à Yénus comme à toutes les di^inités créatrìccs. 

(3) Tbéopbrastc , V, 5. — Pliae, U. N., XVI , 40; 78, 79. 
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fiaminablas qu'il produit, comme tous les arbres résineux; la 
croyance où lon «tait qiie ies objets placés danB des coflrets 
de bob de cyprès (l)^ cmi enveloppés de feuilles de cyprès (2) , 
pooTaient ae conserrer indéfiniment; la yigueur de constitu- 
tion (3) de oct arbre , qui lui permei de braver à la fois l'in- 
taosité de la ckaleur, les irimats et les neiges ; la forme enfin 
de ses fmits, quelquefoia assimilée à celle de deux organes qui 
som une parde essentielle de Tappareil génital de l'homme. 

Le silence des auteurs anciens sBr la plupart des motiis qui 
présidèrent cn Orieut au choix du cyprès pyramidal , comme 
emblème ou oomme attrìbut des diyinités créatrices , sem- 
Uerait^ au premer abord, fournir une objection contre la 
jastesse de 'qiieIqHes<*une8 des considérations par lesquelles je 
ehercfae à expUquer un tei choix. Mais, quel que soit le degré 
de Gonfiance qu'on leur accorderà , rien ne peut infirmer les 
nombreux témoignages qui nous'restent de la consécration 
da cjprèa aux dieux générateurs , dès une baule antiquité. Les 
prodnctkms de l'art vont nous montrer qu'eil Orient , comme 
en Oceident, eUe»sont d'accoijji ayec les textes pour mettre ce 
£uthora de toute contestation. 

Les premiers monuments figurés qui appellent l'attention 
du leeteur, sont des médailles frappées dans l'Asie occiden- 
tale , sous la domination des Romains. Si elles appartiennent 
ainai à une epoque pen ancienne , elles ont du moins l'avan- 
tage de iaire partie d*une serie qui , selon le sentiment des 
plus habiles archéologues , nous offre fréquemraent des sii- 
jets asìatiques que l'on doit considérer comme la reproduc- 
tion de types religieux dont Tinvention et Tusage remontent à 
des temps trés-reculés. Cest à la politique adoptée par les 

(1) flosce (Epim. ad Pisonei, 331» 332 ; ad. Dorìog) a dit : 



camunajingi 

Posse Unenda cedro, et ìen servanda cmpresso ? 

.. ce Fet, Sehtd^tutmumdtmloc, 

(3) Yoy. Geoponie.y lib. li, 18, 4. — ColoiBueUf , II, 9, 9. 

(3) Les aodeiM cro7«ieiU que le cyprès le couTrait troia IbU , cbaqiie «nnée^ àt fnilts 
qai Biftrisuìeot avx mois de jan?ier, de mai et de septembre. 
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Grecs dans les proyinces conquises de l'Asie occidentale, et 
suivie par les RomaÌDs , leurs successeurs , que nous sommes 
redevables de la restauration ou de la conservation des types 
hiératiques dont j*entends parler, et d'une multitude d'autres 
représentations figurées, religieuses , non moins intéressantes à 
étudier. £n téte des médailles qui peuyent me foumir un temei- 
gnage précieux dans la question particulière de l'emploi sym- 
bolique du cyprès, se placent deux pièces coloniales frappées 
à Héliopolis , dans la Coelésyrie^ non loin de4a pointe culmi- 
nante de ce mont Liban qui, dès une epoque très-ancienne, fut 
un des siéges principauxdu eulte de la Yénus asiatique. Lune 
de ces médailles est à l'effigie de Tempereur Philippe pére ; 
Tautre, à l'effigie d'Otacilie, son épouse(4). Le n^ 7 'de la pian- 
che XXXVIII du tome IV de nos Monuments inedits reproduit 
un dessin fidèle de la première. Toutes deux ont pour type , à 
leur revers , la faf ade d'un tempie dodécastyle, où Fon monte 
par un escalier de six marches ; sous le péristyle de cet édifice 
on remarque un cyprès pyramidal , piante à la place méme où, 
sur d'autres monnaies asiatiq^es , nous voyons tantót une 
pierre pyramidale ou conique (2), emblèmeconnu de la Vénus 
orientale , tantòt la statue en pied de la déesse (3), ou son buste 
seulement (4). Plusieurs médailles , à l'effigie d'Alexandre Se- 
vère (5) , de Philippe pére (6) , de Philippe jeune (7) , ou de 
Trébonianus Gallus(8), et frappées à Damascus, dans la méme 

(1) Vaillant, Numism, in colon, percius.. Il, 262. 

(2) PUochecitée, n^ 10; lYouv, Annal. 1836; Monum. inéd., 1. 1, pi. I, e, d; pi. IV, 

n®* 10, 11 et 12 Mìoanet, Descript, de méd,^ t. II, p. 670 et suiv. ; Supplém., t.TII, 

p. 303 et sniv. 

(3) Nouv. Annoi., 1836; Monum. inéd.y 1. 1, pi. lY, n'^ 0. — Eckbel , Catalog. mue. 
Gasar, Findobon,, 1 , 2Ì2 , n*" 12. -. Mionnet , Deseript. de méd., Y, 433» n"^ 644, 
645, etc. 

(4) Rech. sur Fénus, pi. lY, ii° 5. — Mém. de VAcad, des inscript,, t. XV, 2<> par- 
tie {Mém. sur un baserei, mitkriaq.)^ pi. II, u^ 5. 

(5) Seatini, Descript, num. 'var.^ p. 528. — Mionnet, Descript, de mèd., t. V, p. 292, 
n«»61. 

(6) Vaillant, Num. in colon, percuss.y II, p. 232. — BfSoanet, ìoc. cit., n® 62. 

(7) Mionnet, Uc. cit., p. 294. ii° 77. 

(6) Hid., p. 295 et 296/ n"* 85. — Mus. Sanciem. Num. stUct. , p. 512, 
lab. XXXIV, n" 37. 
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proTÌBce , nous montrenti enadoration devant un cjprès py- 
ramidal, la figure nue de Silène ou d'un Faune, qui, sur Té- 
paule gauche , porte une outre gouflée par le liquide qu*elle 
coDtient. La n^ i de la planche B ci-jointe offre un exemple de 
ce type. Le méme personnage my tbologique, sur quelques mon- 
naies coloniales de Tyr, à Teffigie de Caracalla(i), d*Éiaga- 
bale(2), de Séyère-Alezandre (3) ou de Trébonianus 6aUus(4), 
seretrouye place , dans une attitude semblable, devant un pal- 
mier que nou^ reconnaitrons aillaurs pour un auire emblème de 
la Vénus orientale , et q|ui est accompagné ici de Tétoile d*As- 
tarté et d'un murex que , dans ce cas , je prends pour Téqui- 
▼alent du ctéis grave sur plusieurs cónca ou cylindres asia- 
tìques, consacrés à cette déesae(5). Je dirai, dès à présent, 
que si Fon pouVait douter que Silène ou Faune , sur les 
diverses médailles citées , fftt en adoration devant Timage sym- 
bolique d'Astarté , il suffirait , pour acquérir une entière con- 
viction à cet égard , de jeter les yeux sur un nombre considé- 
rable d'autres médailles asiatiques , où ce ménte personnage, 
portanl'Comme ici une outre sur Tépaule gauche , accomplit 
un acte d'adora tìon auk pieds d'une statue colossale d'Astarté. 
Les monuments monétairesdeSidon , de Tyr et de Bostra, qui 
se rapportent aux règnes de Garacalla (6) , dEiagabale (7), de 
Sév^-Alexandre (8), de Gordien Pie (9), de Philippe pére ( IO), 



(1) y. le ii<* 3 de la pi. B ci-jointe Eckhel, CaUlog. cité, 1, 244, n"» 20; ef. n" f 9. 

(2) Sestini, Mu$. Hederv.y HI, p. 97, n* 34. ^ Mionnet, loc. eii., p. 434, n<* 650. 

(3) Mìomiet, ibUi., p. 438, &<* 674. 

(4) Id., ihid., p. 443 et 444 /n* 703. 

(5) Voy. raes Rech. tur le eulte de Fènus, p. 52-54; pi. I, n^ 1 et 2. 

(6) Eekhel, Catalog. mas. Cessar. Findob., I, p. 244, n^* 19 et 20. — Mionnet, 
Deseript. de méd., t. Y, p. 429, n** 626. 

(7) Yailhnt, Num, in cohn. pereuss. i— Sestini, Mus. ffederv., IFT, p. 97, n°* 30 
et 37; C. M. H. n*** 6148 et 6100. — Mionnet, loc. cit., p. 384, n"" 319 et 320. 

(8) Sestìni, Descript, num. 'var.^ p. >539, n® 32. — Mionnet, loc. cit,, p. 437, 
»• 673. 

(9) Mionnet, ibid., p. 438, n« 676. 

(10) Id., ibid., p. 439 et 440, n** 685; p. 441, n*" 692. Ajontez une médaffle de la 
térie. à Veffigte d'Otacìlie, ibid., p. 44 ( et 442, n*" 695. 
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de Philippe jeune(t), de Trajan Dèce (2), de Tréboni^nus 
Gallus (3)9 de Yolusien (4), de Valérien pére (5) et de Gal- 
ilea (6), foumissent des exemples dece sajel, parmi lesquels 
j'ai choisi les trois que je place sous les yeuz du lecteur (7). 

Je n*ignore point que, selon le témoignage irnécusable des 
nionunient5(8), le dieu Faune ou le dieu Silène, portant une 
outre sur 1 epaule, figure seul et sans Astarté ou Yénus sur les 
niédailles coloniales romaines , frapp^s à Alexaudria-Troas , 
à Antioche de Pisidie, à Bostra eu Arabie, à Coela dans la 
Chersonèse de Thrace, et à Gorinthe. Je n'ignore pas non plus 
que la plupait des numismates, et nommément Fitlustre Eck- 
hd , le considèrent comme un simple signe colonial , méme 
lorsquc sur les médailles romaines citées de la Goelésyrie, de 
la Phénicie et de l'Arabie, nous le vojons adorer Astarté tantót 
sous remblème du cyprès pyramidal , tantót sous une forme 
humaine. Mais je ne puis me défendre de penser que les Ro- 
mains , en le placant dans cette attitude auprès de la déesse, 
avaient entendu par là indiquer qu'il existait des rapports par* 
ticuliers entre elle et le personnage mythologique dont il s'agit. 
Ulte pareilte supposition ne pourrait-etle pas se justifier par le 
souvenir des relations que Fltalie, comme nous le terrons plus 
loin , avaìt anciennement établies entre le symbole* du cyprès 
et le dieu Silvain, qui a tant d analogie aveo le dieu Faune? 



(1) Id,, i»ù/., p. 44a, n° 698. 

(2) Sestina, Vacrìpt. num. ^et.^ p. 539. — ^ionnet, he. eii.<» p. 5S4 et 585, n** 35. 

(3) Mionnetj uhi supra, p. 443 et 444, u** 703; p. 444, v!* 704. 

(4) Yaillant, ubi supra, — Mionnet, loe.cii., p. 445, n°' 714 et 716. -« Jfjw. 
Theupol, , p. 760. 

(5) Mionnet, loc, eU^ p. 447, n° 724. 

(6) Id., ibid,^ p. 449 et 450, n« 739. — Ajoatez ai>e néd^Ula de U méme Mno, à 
Tefifigie de Saloaine, et décrìte par Settioi (AfiM. Bgderv., IH. p. 98, n*" 45). 

(7) PL B, u"^ 2. 4 et 5. 

(8) Voy. Mionnet, />0j£/T>/.d:fm^.,t.y,p. 337,a<*'19et20;p. 582, n'^U;*.!!, 
p. 643 et 644, n"" 104 ; p. 645, v? 1 10; p. 647, n*" 124 ; p. 652 et 653, n*" 159; t. Ili, 
p. 493, n** 8; t. II, p. 179 et 180, n" 233. « VviUant, Num. in colon, permts,^ II, 
p. 114. — CUrist. Ramas, Calalog, num» vet. reg. Dauue, I, 346, n^ 8, — Sesiiaì 
Descript,, p. 79, n'' 5 ; Ut^, numism^ t, IT, p. 93$ t IX, p, 18. ^D'fippery, Caialog,^ 
p. 558. . Mionnet, Suppl., t. Ili, p. 165, n** 1073 ; pi. IX, fig. 1 . 
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Et cette attributioa du cyprès ne nous autoràerail^eUe pas à 
rechercher si la déesse Fauna n'avait, de soacóté, aucun trai! 
4« ressemblaoce avec TAstarta des peuples de l'Asie occiden- 
tale? Ce neat point ici le lieu de discuter ces questiona inci-» 
dentes, et je dois me boruer k faire remarquer qu'au revers 
d'une belle médaille frappée à Thesaalónique y en l'honneur de 
Trajan-^Dèce(l)y on voit, placée devant la statue colossale 
d'une divinìté hennaphrodite, à deux tètes et vétue à nii^corps 
comme la Verms geaetrzxj une petite figure sembiable eui tout 
au Silène ou au Faune qui , sur les médaillea citées d'Asie et 
d'Arabie, est en adoration deyant Astarté ou devant soh arbre 
symbolique. 

Nous retrouYons cet arbre comme emblèma d'Astarté , sur 
des médailles asìatiques où il est place entre un lion et un 
taureau , symboles du soleil et de la lune , symboles du prin«- 
cipe igne ou actif et du principe humide ou paasif , et attri-» 
buts caractéristiques de la déesse^ oomme je crois TaToir dé^ 
montré dans )e mémoire cité (2). A ce mémoire, encore iiiédit, 
étai^t joints les dessins que je reproduis ici (3) de deux me* 
daiiles d'Axadus, choisies, au cabinet de la BiUiothèque royale, 
parmi une suite nombreuse de pièces que divers empereurs 
Tomains firent frapper dans cette ile phénicienne , et qui toutes 
ont pour revers le type dont il s'agit. Leur témoignage me per- 
met de comprendre , avec tonte assurance , dans la méme ca- 
tione plusieurs monnaies impérialesde Damascus, à l'effigie 
d'Élagabale (4), de Trébonianus Gallus (5) ou de Yolusien (6), 
sur lesquelles le lion est remplacé, auprès du cyprès pyrami- 
dal et en regard d'un taureau , par un cheyal , autre sym- 
bole solaire qui , comme le lion , fut consacré à Yénus chez les 
Grecs et cbez les Romains^ ainsi que j ai eu Toccasionde le dire 



(1) Voy. Mionnet, SuppL, t. Ili, p. 165, n» 1073 ; pi. IX, fig. 1. 

(2) Ci-deBSQs , puge 35. 

(3) Monum» inéd^ t. lY, pi XXXTIII, n® 8; pi B, ci-jointe, n» S. 

(4) Mus. TheupoL, p. 720. — Mionnet, SuppL, t. YIII, p. 198, n° 24. 

(5) Mionnet, Descrìpt. de méd., t. V, p. 295, n^ 283. 

(6) Ibid., p. 296, n' 89. 
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dans le méme mémoire et dans une dissertation plus recente (1). 
Une de ces monnaies est fidèlement reproduite par le dessin 
ci-joìnt (2) ; elle appartient au règne de Trébonianus Gallus. 
Le docte Eckhel ne fait aucune difficulté de reconnaitre que le 
cheval et le taureau sont les symboles du soleil et de la lune ; 
et, ayec toute raison , il cite à Tappai de cette interprétation 
le témoignage des médailles autonomes grecques de la méme 
ville, où se voient, d'un coté , le buste du soleil, et, de Tautre , 
le buste de la lune (3). On est étonné d'avoir à remarquer qu*a- 
près ce judicieux rapprochement, Fili ustre numismate, negli- 
geant de rapprocher des monnaies de Damascus celles d'Ara- 
dus qui yiennent d'étre citées , affirme que, sur ces dernières , 
le lion et le taureau entre lesquels est piante un cyprès sont , 
non point les emblèmes du soleil et de la lune , mais les em- 
blèmes de deux légions romaines (4). Il avait dit^ quelques 
pages plus haut (5) , que le cyprès fut consacré tout à la fois 
au Soleil , d'après la raison qu il en a donnée précédemment, 
et à la Lune , divinité identique avec Hécate ou Proserpine , 
parce que, selon le témoignage formel de Pline, le cyprès était 
consacré à Pluton. On n*est pas moins étonné que Eckhel 
ait pu écrire ces mots sans se trottver amene à supposer que 
prìmitivement le cyprès avait dù étre Temblème sacre d'une 
divinile androgyne et créatrice, dont le soleil et la lune étaient 
les agents et la manifestation. 

Sur d'autres médailles asiatiques, une pierre conique ou py- 
ramidale remplace le cyprès et devient, comme lui , Temblème 
d'Astarté. Cette pierre , dans ce cas , est placée sous le péristyle 
d'un tempie tétrastyle , dont le fronton triangulaire porte au 

(i) Mém, sur un béu-^el. mUhrìaq, déetMpert à Fienne {^Annal. de flrut. archéoì., 
t. XIII, p. 199 et saÌT. ; Utonum. inéd., voi. IH, pi. XXXVI, fig. la,Ib,lc,~^ Mém. 
deVAcad.roy, de* iiucrìp., t. XV, 2' partie, p. 98-100; 234, 235; pi. Il, n<»* la, U, 
le). 

(2) Pianelle C, n** 1 Rech. sur la eulte de Fènus, pi. Ili, n*^ 5. 

(3) Voy. Mionnet, Descript, de mid., t. V, p. 283, u** IO. — Sestini, Lett. numism . 
eoHtinuaz,, t. VI, p. 86, n^ 4. 

(4) Tbid., p. 394. 

(5) Doctr. num., t. Ili, p. 331 et 332. 
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milieo de sod tjmpan un globe , emblème symbolique de Vé- 
nus- Astarté , qui nous rappelle qu'à Aphagues , dans le Lóban, 
le jour de la féte consacrée a cette déesse, on faisait paraitre 
dans les aìrs un globe de feu (1). De cbaque coté de la pi^re 
conique , on voit un cyprès place dans une nìche ou saceUuniy 
que surmonte un fronton également trìangulaire. Au sommet 
dece fronton, comme au sommet de la pierre symbolique, 
estattachée une couronne, emblème detemité (2) et par con- 
séquent de déité. A cet accessoire près, la pierre, parsa foizne, 
est très-analogue aux deux monumenta coniques qui ont été 
rapportés des ruines de Babylone , l'un par Micliaux (3) , Tau- 
tre par Rich (4) , et qui tous deux me semblent appartenir au 
eulte de la Vénus assyrienne. Le type curìeux que je viens de 
décrire est grave au revers d*une médaille coloniale inedite du 
cabinet de la Bibliothèque royale, frappée à JElia Capitolina^ 
sons le règne de Septime Sevère. La planche citée (5) de nos 
Momunents inedits en offre, sous le n® 10, un dessin fidèle. 
Comme termes de comparaison , je donne deux autres dessins : 
le premier (6) nous montre, au revers de la téte d*EIagabale, 
sur un bronze frappé à Tripolis de Phénicie, la statue d*As- 
tarté posée , au milieu d*un tempie et entre deux sacellum 
ou cbapelles, précisément à la méme place où, sur la mé- 
daille précédente, nous venons de trouver une pierre co- 
nique dressée, comme emblème d'Astarté, entre deux cy- 
près plantés chacun au milieu d'un sacellum. lei les deux sa^ 
cellum sont omés chacun de trois colonnes, derrière les* 
quelles on n'aper90it ni cyprès , ni figures. L'autre dessin (7) 

(i) Zosime, ffistorùWf I, LVIIl, 4; ed. Rettemeier. 

(2) Yoy. ma I9ote sur l'emploi du eercle onde la courontu et du gìahc dans les repré' 
semtations fig. des divinités chald. ou assjnr. et des divinités persiq.y iosérée dans le Nouv. 
Journal asiatiq., t. XYT, p. 171-179- 

(3) Magas. enejrelop.y anu. Yl , t. Ilf, p. 86 et snìv. — Millio, Monum, aiuiq, inéd^ 
t. I, p. 58-68, pi. Vili et pi. IX. 

(4) Min. de VOrUnt, t. IIT,p. 199; pi. II, fig. 2 et 3; Babylon and PenepoUs, 
p. 186, pi. 8, n*** la et Ih. 

(5) XXXVIII. 

(6) Planche C,ii<' 2. 
(i) Ihid., n« 3. 
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reprodult une seconde médaille coloniale inèdite A*MUa Ca- 
pitolina^ k l'effigie de Séptime Sevère. Au revers de celle 
pièce, qui se conserve dans la méme collecdon^ nous retrou*- 
vons la pierre conique, emblème d'Astarté ; mais ici elle est 
plaoée entre deux enseignes militaires qui , plantées chacune 
dans rintérieur d*un sacellum^ sont ainsi substituées aux deux 
cyprès de la première médaille coloniale HiMlia Capitolina 
dont i'ai parie. Jd ne puis, au reste, prononcér le nom de cette 
ville aans rappeler que l'histoire de Jérusalem et de la Judée 
fòumit des preuves bien plus anciennes de la faveur dont y 
avait jóui le eulte de la déesse , et sans rappeler en méme 
temps, que, non loin de là, le eulte du cyprès s*était établi 
avec celui d'Astarté. Jesus, fils de Sirach (1), S. Jéfòme (2) et 
S. Gyrìlle (3) font une mention expresse des plantations de 
cyprès du mont Liban ; et , à cette òccasion , le premier de ces 
trois écrivains désigne nominativement , dans TEcclésiastique , 
la partiedu Liban qu*on appelait Hermon. Je montrerai aiUeurs 
comment ce nom se lie plus intimément que peut^tre on ne le 
pense a la legende de la Vénus orientale. 

Si de la Judée, de la Phénicie et de la Ccelésyrie, noUs pas- 
Bons dans la Syrie proprement dite , nous y trouvons , à l'égard 
du eulte de Tarbre sacre qui nous occupe, des témoignages 
moina officiels sans doute que celui des médaillés citées , mais 
dignes cependant de tonte confiance. C*est ainsi que nous ap- 
prenons de plusieurs écrìvains grecs ou latins (4) qu'il existàit, 
dans le célèbre faubourg d'Antioche appelé Daphne, un bois 
de très'grands cyprès qui entourait un tempie consacré à 
ApoUon , divinité dont les Grecs avaient probablement substi- 
tué le nom à celui de Baal ou de quelque autre divinité solaire 



(1) EcclesituHc.t cap. XXIV, v. 13. 

(2) Comment. in Esa.^ LX ; in Ezech., XXVII. 

(3) Super Itaiam, bb. V. 

(4) Philostrate, in Fit. Apoilon,, 1 , 16. -* làbanias, De anta sua, p< 70 et 77$ in 
Antioekic., p. 380 et 381, ed. Morell. — Saint Jean Chrjsostome, HomìL XFtl, ad 
popul. Antioch. de sUUuie evert. •— Soxomène, Hist, eccUs.y V, 19. «» Procope, Persi- 
cor. IT, 11, 14. 
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adorée par les Syrieni. Là, sdon Philosirate (4), la terre, à 
cause de Cjparisse réputé assjrieii, paasait méme potirpro* 
duire le germe ou la semence du cyprès. Gouper un des arbres 
du bou sacre de Daphaé élait réputé.une grare offense en^^ers 
Apollon (3). Aussi la plantation s'était^Ue conservée jusqu*aa 
temps du bas^-empire , comtne le prouvént à la foia le témoi-* 
gnage des historiens conl^iiporains, et les dispoaitions da 
code Théodosieu (3) et du oode Justkiìen (4) qui eurent pour bili 
de mettre le eupresutum de Daphne a l'abri des dérastatioiw 
que, selon la remarque de M. AtcUìdo (&) , on pouvait craindre 
de la part des néophytes chrétiens. 

Bien que les archéologues n*aient encore signalé aucune re- 
préseniation figurée qui atteste, chez les Syriens, rattribution 
particulière du cjprè's à Yénus* Astarté , à la déesse qui tenait 
le premier rang parmi les dieux adorés en Sjrie , et qui avait à 
Hìérapolis le tempie le plus véuéré de toute TAsie occidentale, 
il ne faut pas se hàter d*en conclure que nul monument de 
cette categorìe n*est parvenu jusqu à nous. Parmi ceuz que 
nous a légués Fantìquité asiatique , il en est deux qui , à mon 
avis, peuTent combler la lacune que j'indique, et qui sont res- 
tés ìnconnus au docteur Lampe. Le premier, dont le n® 6 de 
notre pi. XXXVIII reproduit un dessin plus exact que tous ceux 
qui en ont été publies jusqu à ce jour , est un bas-relief de mar- 
bré qui, depose d*abord dans les jardins du palais Garpenna, 
puis au musée Borgia , et de là transporté au musée Capitolin, 
flit sigualé par Grùter (6), qui n*en donna que les inscriptions. 
Spon (7) le publia intégralement en 1683. Depuis, il a été re- 
produit ou commenté par plusieurs autres savants (8) ; et , 



(fl) ÌjOCÀU 

(3) Libuùns, De vita tua, p. 77. 

(3) Lib. X, 1. 1, De jureJUci. 

(4) De cufnssis ex ìueo Daphmenei velperreUper jEgjpttun non excindendis 'Vél 
mdendit, lib. XI, tU. 77. 

(5) Mém. cité, p. 35. 

(6) Ineeripi. antiq., p. LXXXVl. 

(7) Reckereh» cur.d'anUqmit., p. 59 «t fair.; MiteeUan.erud. antiquit., p. 1 sqq. 

(8) Bernard et Smith, Inscript. graecas Palmyrenòr. cum tehol. et annotation., p. 14. 
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chaque fois, le sujetqu'il représente et l'inscrìption bilingue, 
grecque et palmyrénienne , qui s y trouve gravée avec la date 
547 de 1 ere des Séleucìdes, correspondant à l'année 234 ou 235 
de Vére chrétienne, ont exercé sans beaucoup de succès la saga- 
cité des antiquaires et des philologues. Dans Tétat actuelde nos 
connaissances, il doit étre possible cependant de parvenir à 
interpréter d une manière satisfaisante le texte palmyrénien (I), 
et particulièrement les noms des deux personnages de la my- 
thologie syrienne qui sont figurés »ur ce bas*relief , et que Fin- 

scription grecque appelle j^glibolus {Ayki^fùkoq) et Malachbèlus 

(^MoLkajjofìko^)^ en les qualifiant Dieux de la patrie^ Karpcooi 

0eot. D*un autre còte, il nest peut-étre pas impossible de se for- 
mer sur le sujet auquel se rattachent ces deux personnages des 
idées plus justes que ne semblent Tètre celles qu'il a inspirées à 
Spon et à ses successeurs. Jusqu'à ce jour, en effet , aucun des 
érudits qui se sont occupés du monument dont il sagit, ne parait 
avoir soup^onné que le cyprès pyramidal sculpté entre Aglibó- 
lus et Malaclibèlus , sous le portique d un tempie distyle , est 
rimage symbolique de la Vénus orientale. Bien plus, Grùter^i 
Spon et Montfaucon , méconnaissant la forme caractéristique 
de cet arbre, ont cru reconnaitre ici un pin au lieu d*un 
cyprès. Le P. Giorgi et M. Avellino n'ont point partagé cette 
erreur ; mais le premier , je Vai déjà dit , n a youIu voir dans 
nos deux cyprès que la représeutation de ceux qui fiirent 
plantés en Perse par les mains de Zoroastre. L*archéologue 



— Th. Hjde, p. 116. — Seldeo, De diìssjrrù, p. 152 sqq. — Mootfaucpn, VAtUiquU 
expUq., t. II, p. 389-391 ; pi. CLXXIX, fig. 3. — Bartliélemy, Rèflex, sur Valphab. et 
tur la langue dont on se servait autrefois a Palmyre. Paris, 1754, in-4^ ; explic, p. 21. 

— SwintOD, Philosoph. Transact., t. XLYIII, p. 132; pi. XXX, n» 1 Giorgi, owr. 

citi, tab. 1. — Eichhorn, Comment. Societ. reg. scient. Gottìng, ree., t. VI, p, 98*105. 
-i* Montfaucon (Itn:. ctf., p. 391 , et pi. CLXXIX, fig. 4) a pnblié un bas-relief eie la 
galene Giustiniani» presque semblable à celui qu*il reproduit d*apris le desiin de 
Spon. Il le prend pour l'origina], dont célui dn musée Capìtolin ne so'ait qu*une co- 
pie, tandis que l'opinion contraire me parait bien plus plausible. 

( 1) A ma prìère, M. le due de Luynes a bien tooIu s'occuper de rinterprétation de 
ce teste. Son trarail, déjà fort arance, Ta condnit à des résnltats importants, et sera 
public dans notre procbain yolume. 
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napolitain s*est contente de rapprocher du bas-relief consa- 
cré à Aglibólus et à Malachbèlus le type des médailles citées 
de Daniascus et d'Héliopolis ; il adopte lopinion où était le 
célèbre Eckhel (1) que, sur les médailles de Damascus, le 
cyprès, emblème du soleil, nous apprend pourquoi Cypa- 
rìssCf cber à Phcebus , fut cbangé en un arbre' de cette espèce. 
M. Avellino y admettant ce commentaìre , qui, je laToue, me 
parait peu satisfaisant, s'efforce de prouver que, sur les mé- 
dailles citées d'Héliopolis , le cyprès faìt, en roéme temps, une 
alhision directe au soleil , c'est-à-dire à Tastre méme auquel 
ayait été consacrée cette ville (2). Un savant académicien de 
Gottingue (3) a trouvé plus sirople de passer entièrement sous 
silence le cyprès de notre bas-relief pahnyrénien : en consé- 
quence il cherche à interpréter le sujet de ce monument sans 
s'occuper des rapports qui peuvent exister entre Aglibólus, 
Malachbèlus et Varbre sacre place au milieu d eux. Les mé- 
dailles asiatiques qui nous ont ofTert pour type, tantót un cy- 
près pyramidal piante entre un lion et un taureau, tantót 
une pierre pyramidale ou conique dressée entre deux cyprès; 
quelques autres médailles asiatiques, où tout à Theure nous 
▼errons Timage d'Astarté gravée entre Apollon et Artémis; 
les bas-reliefs mithriaques qui nous montreront le buste ou 
le char du Soleil et le buste ou le char de la Lune placés cha- 
cun à coté d*un cyprès pyramidal; tous ces monuments sont 
autant de témoignages qui peuvent, ce me semble, mettre fin 
a rincertitude des archéologues : car, rapprochés de notre bas- 
relief syrien , ils nous font comprendre qu'ici le cyprès sculpté 
entre la lune et le soleil , personnifiés sous les noms d'Aglib^ 
lus et de Malachbèlus, est le symbole vivant de Yénus elle- 
méme, de cette divinité primitivement androgyne , dont le soleil 

(1) Doctr. nuM., t. IH, p. 532. 

(2) Mém àie, p. 35. -^ L« docteur Lanpe éuit bien plns pr^« àt la Térìté lorsque, 
parlaot da quelqae* médaille» roraaioct, frappée.i eo Syrìe oa dant la Calésyrìe, il 
diaait (toc. cii.^ p.36) qn^elles représenteot, place au milieu da tempie de Hiérapolis, 
Ita cyprca, arbre consacré ao M>leil, à cet a^tre qui, chea les Syriens, était adoré soas le 
BOtD de Baal oa lupiter. 

(3) Eicbhorn, Comment. Soeiet, reg. scient, Cottingens., t. IV, p. 98-fOò. 

4 
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et la lune furent la doublé manifestation dans Tordre de la créa- 
tion ; de cette déesse qui présidait aux choses du ciel , comme 
aux choses de la terre et de Tenfer ; au jour ou à la lumière , 
comme à la nuit; à la vie ou à la naissance, comme a la mort. 
Une couronne ornée de bandelettes , et très-analogue à celle 
qui , dans la composition de l'emblème de la triade chaldéenne, 
assyrienne ou persique, représente le Temps sans bomes, Zar^ 
vana akarana ou le dieu éteruel , est ici p Iacee dans le tympan 
d'un fronton triangulaire. Elle domine la triade inférieure 
qu'Àstarté , sous le symbole du cyprès , forme avec ses deux 
assesseurs ou parèdres, le soleil et la lune personnifiés. C est 
ainsi qu'à Persépolis (1) l'emblème de la triade supérieure com- 
posée du Temps sans bornes , d^Ormuzd et de Mithra, repré- 
sentés par une couronne renfermant une figure humaine unie, 
à partir de la ceinture , aux ailes et à la queue d*une colombe ; 
c'est ainsi, dis-je, qu'à Persépolis cet emblème domine égale- 
ment une triade inférieure, composée de Mithra, sous le 
symbole du mihr ou de la colombe , et de ses deux assesseurs , 
le soleil et la lune, représentés par les deux mémes animaux 
symboliques, le lion et le taureau, que nous avons trouvés 
auprès du cyprès d'Àstarté sur les médailles impériales de File 
d'Aradus. Farmi celles qui furent frappées daus le voisinage , 
à Tripolis de Phénicie, sous la domination romaine, on en 
connait plusieurs qui , rapprochées de ces dernières et du bas- 
relief palmyrénien , achèvent de prouver combien je suis fonde 
à considérer comme les représentants du soleil et de la lune , 
d*une part , le lion et le taureau , ou le cheval et le taureau, de 
Tautre, Malachbèlus et Aglibòlus. Je place deux de ces pièces 
sous les n®' 4 et 5 de la planche G. EUes sont Tune et l'au- 
tre à l'effigie de Caracalla , de ce prince dont les médailles, 
plus peut-étre que celles d'aucun autre empereur roniain, nous 
offrent, pour Thistoire religieuse de l'Asie occidentale, un 
grand nombre de types anciens qui , sans cette circonstance , 



(I) Voya^e en Perse, par MM. Flandin et Coste, Pene ancienne, pi. 155. ^ Voyez 
aatsi mes Recherches tur le cuUe de Fénus t pi. VI. 
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seraient restés ignorés dea mythologues et des archéologues 
modemes. La première des deux médailles que je produis ici 
(n^ 4), nous montre le buste radié d*Astarté , place au 
milieu du tympan d'un fronton trìangulàire (1), qui couronne 
un tempie tétrastyle. Entre les deux colonnes médiales de la 
facadede ce petit tempie, et précìsément au-dessous du buste 
de la déesse , on remarque un autel allume qui , sur plusieurs 
autres médailles asiatiques, est pose auprès de Timage d*Astarté, 
ou tient lieu de cette ìmage. Il est place ici entre le Soleil et la 
Lunepersonnifiés; car, à droite de Tautel, on distingue Apollon 
no et debout ; à gauche, on reconnait Diane Lucifere^ également 
debout , mais vétue. Ce méme type se retrouve sur la seconde 
médaille de Tripolis (2) , avec cette difTérence que , dans le 
tympan du fronton triangulaire du tempie , un globe , emblème 
connu de la déesse du Liban, remplace le buste d'Astarté; on 
remarque aussi que, de chaque coté du fronton , dans le champ 
de la médaille, est grave un astre, c*est-à-dire la planète Vénus, 
sous ses deux aspects du soir et du matin ; eufin le fronton 
n'étant point encadré avec deux cordons de globules, un glo- 
bale occupe le centre de chacune des métopes de la frise placée 
ao-dessus des quatre colonnes de la fa^ade. La sèrie nombreuse 
des médailles impériales de la méme ville nous offre, sur une 



(1) Ce fronton est encadré, de chaque coté, par un dooble cordon de globules ; sys- 
tèrne de décoration qui nous reporte à une autre médaille, déjà citée, de Tripolis de 
PlMbiicie (ci-deMii8, p. 45), sur laqnelle le contour de toute la fa^ade du tempie de la 
déesse et le contour du fronton de cbacun des troia saceUum que renferme cet édifice, 
soai omés dVn simple cordon de globules. Ces particularités, pour le dire en passant» 
noos rappellent les globules ou petits trons ronds, dont est parsemée la surface d*un 
antcl et de certaines parties des constractions extérkures du tempie d^Astarté, décon- 
Tcrt à Hadjiar-Chem, près du rillage de (Ireudi, dans Ttle de Malte (Malta Ptnny* 
Magazin, 2 mai 1840. — Kunublatt, 1. Julii 1841, n** 52, S. 221-223; Platt H, n°' (- 
IH). Ten dls autant de la surface des pierres coniqnes ou pyramidales qui se voient 
sor qnelques cylindres assyriens ou phéniciens , que je rapporte aux mystères de la 
Yénos orientale (Yoy. mes Recherch. sur Mithra, pi. XI li, n» 2 ; pi. XXYIl, n'' t). Je 
pui» méme citer deux autres cylindres, qui nous montrent, l'nn {ibid.^ pi. LVIII t 
n* I), deux griffons dont tout le corps est parsemé de semblables globules; Tautre 
{ihid.^ pi. XXVIII, n® 3), un des prétres de la déesse rerétn d'une loogue robe eou- 
▼erte, à partir de la ceinture, de ces mémes globules. 

(2) PI. C, n5. 
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pièce a Teffìgie de Soémìas , un type qui présente une grande 
analogie avec ceux que je viens de décrire. Cette pièce ne m'est 
connue que par la description qu*en a donnée Bestini (I). Dans 
cette description , le numismate italien , après avoir signalé au 
centre du fronton d'un tempie le buste d*Astarté, et au milieu 
de ce tempie un autel allume , place entre Apollon nu et Diane 
Lucifere^ ajoute que là, Diane est représentée avec une téte de 
taureau, au lieu d'une téte humaine; particularité curieuse, qui, 
si elle a été bien observée, ne contribuerait pas peu, ce me 
semble, à confirmer la signi fication que j'attribue au lion et au 
taureau placés debout auprès d'un cyprès pyramidal sur les 
niédailles de l'ile d'Aradus. Ces divers types (2) , comme celui 
des médailles citées de Damascus , où le cheval remplace le lion, 
et comme la disposition du sujet sculpté sur notre bas-relief 
palmyrénien , sont d'ailleurs parfaitement d'accord , on le voit, 
avec les prescriptions hiératiques qui voulaient que Mylitta 
chez les Assyriens, et Mithra chez les Perses , f ussent repré* 
sentés ayant à leur droite le soleil , à leur gauche la lune y 
c'est-à-dire les deux astres chargés de distribuer à la terre la 
lumière et la fécondité. Si le personnage male qui est place 
ici à la droite du cyprès d'Astarté , et qui représente le pre- 
mier de ces deux astres, ne porte aucun attributsolaire, tandis 
qu'un croissant est attaché auvépaules de l'assesseur qui est 
la personnifìcation male de la lune ou le dieu Lunus, il ne faut 
pas oublier que , le plus souvent, sur les monuments de l'art, 
le soleil est personnifié sans avoir la téte ornée d'une aurèole 
ou d'une couronne radice. AussiSpon, Montfaucon, et derniè- 
rement M. Avellino (3), n'ont-ils pas hésité à reconnaitre que, 
sous les noms d'Aglibólus et de Malachbèlus , les deux figures 
placées en regard du cyprès sont la personnification de la lune 
et du soleil. Giorgi commet donc une grave méprise en assimi- 

(1) Mus. Hederv., IH, p. 93, n' 32 ; C. M. H., n" 6126. 

(2) Cf. deax médailles ìmpériales de Trìpoli» de Phénide , frappées en rbonneor 
d'Élagabale, et sncciuctement décrìtet , l'une par VailIant(iVifm. grate.) , et Tautre par 
Tie|iolo (ilf»x. Theupol.antiq.num., p. 1015). 

(3) MéiD. cité, p. 25. 
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Lfot à Ormuzd la première de ces deux figures , el a Mithra (1) 
la seconde. Elichhorn (2) ne tombe pas dans une erreur nioins 
grave, lorsqu'il prend pour la simple représentation d un sup- 
pliant place devant le dieu Lunus la figure qui est debout à 
la droite du cjprès. Ce qui n'a pas èté remarqué par tous les 
archéologues, et ce dont il n*est pas facile de découvrir la rai- 
son , e est que le dieu Soleil est ici revétu d'un costume asia- 
tique, tandis que le dieu Lunus porte un costume guerrìer ro- 
main et une lance. Le Soleil tient de la main gauche un objet 
difficile à déterminer, qui est peut-étre un poignard ou une 
harpé; il place sa main droite dans la main droite de Lunus , 
eo signe de Talliance fratemelle que les croyances religieuses 
de rOccident, comme celles de TOrient , supposaient exister 
entre ces deux divinités adelphes; et cette alliance se con- 
traete ici en présence du cyprès, symbole vivant de la déesse 
qlii, je le répète, réside au ciel y ayant à sa droite le soleil, à sa 
gauche, la lune. Et, chose digne d'attention, mais difficile à ex- 
pliquer, le dieu Soleil , sur notre monument asiatique , est place 
à la droite du cyprès, et le dieu Lunus à la gauche, tandis que 
dans l'inseription grecque, comme dans Tinscription palmyré- 
nienne, le nom d*Aglibólus ou du dieu Lunus précède celui 
de Malachbèlus ou du dieu Soleil. Le surnom d'Héliodore 
que prend Thabitant de Palmyf e qui demande à Lunus et au So- 
leil , e est-à-dire aux deux assesseurs d'Astarté, la conservatiou 
de ses jours et des jours de sa femme et de ses enfants , sem- 
blait exiger un ordre inverse dans la dédicace ; car il nous mon- 
tre que ce personnage avait été place sous la protection par- 
tictdièrede Héliosou du Soleil. Si Tìte Aurèle Héliodorej quali- 

fie Dieuxde la patrie^ Karpcooi 0eoi , Lunus et le Soleil , n ou- 
blions pas que, suivant lerituel des Perses, calqué sur celui des 
adorateurs de Mylitta ou Astarté , le soleil et la lune doivent étre 
invoqués en mème temps que Mithra. Aussi ces deux astres sont- 
ils nonunés à plusieurs reprises dans les prières composées en 

(1) Deùucript. Pa/m/r.,p. 62-72, 99.102. tIO, IH, 114.117. 

(2) Loc. cU., p. 100. 
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rhonneur du dieu , pour les sectateurs de Zoroastre , sous le titre 
de néaesch de Mithra (1) ) et dUescht de Mithra (2). De plus , le 
Zend-Avesta renferme deux néaeschs particuliers , consacrés 
Tun au soleil (3), l'autre à la lupe (4), et il impose aux roaz- 
déiesnans Fobligation de réciter entre ces deux néaescbs les 
prières à Mithra (5). C'est ici le lieu de rapprocher de ces di- 
verses particularités les médailles autonomes grecques de Da- 
mascus, oùnous avons trouvé, d*un coté, le buste du Soleil, 
de l'autre , le buste de la Lune^ les médailles impériales de la 
méme ville et celles d'Aradus, qui nous ont offert le cjprès 
d*Astarté piante entre les symboles de ces deux astre^ ; et une 
médaille imperiale de Tripolis de Pbénicie (6) , sur laquelle 
on Yoit, au revers de la tét^ d'Antoain Pie, les images de- 
bout du Soleil et de la LunetpersTonnifiés et entourés de la le- 
gende grecque : HAIOC •CÉAHNP-tPIIIO XiTcav- Citons en- 
core les formules latines de consécration , SOLI'INVIGTO*' 
ET • LVNAE • AETERNAE • (7) , AETERNITATI • SACR • 
SOLI • ET • LVNAE • (8) , SOLI • AETERNO • LVNAE • (9) , ou 
simplement , SOLI • ET • LVNAE • ( 1 0) , que lon rencontre fré- 
quemment sur des monuments lapidaires, et qui attestent à 
leur tour que les Romains, comme lesGrecs, avaient adopté, 
dans l'Asie occidentale, Tusage d'adresser nominativement leurs 
voeux au Soleil et à la Lune. 

Le second monument sculpté, que me fournit la Syrie, ya 
nous montrer tout à la fois un nouvel exemple de l'attrìbution 
du cyprès pyramidal à Vénus-Astarté ou Beltis , et la preuve 
qu a ce titre le eulte de cet arbre symbolique avaìt fait alliance 

(1) Zend-Avesta, t. II, p. 15 et 16. 

(2) Ibid,, p. 204-232. 

(3) Ihid., p.g.l4. 

(4) Ibid.,^. lft-I9. 

(5) Ibid,, p. 15 et 16. 

(6) PellerÌQ, Mèlang.dediv, méd., ì, p. 343 Eckkel, D. N., Ili, 374.— Mionnet, 

Detcnpt.de mèd., Y, 400 et 401, n** 426. 

(7) Crii ter, Inscript. arUiq.^ p. XXXIII , n. 5 , n. 6. 

(8) Ihid.,^. XXXII, n. 9. 

(9) Ibid^ p. XXXII , n. 10. 

(10) Ibid., p. XXXI, n. 1 f , 12, 13. -. Maffei, Mus. Feron., p. 8f, d. IO 
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ayec lescuUesréunisdu Soleil et de Baal ou Bélus. G*est un cip- 
pe carré, de marbré , ou plutót un autel à quatre faces , qui se 
conserve au musée Capitolin , et qui porte j gravée au bas de la 
face antérieure, une inscription latine que Pighius (i)) )6 pre- 
mier, copia pendant son séjour à Rome. Plus tard, Gru- 
ter (2) la publia d'après une copie plus complète que celle de 
lantiquaire hoUandais. £n 1 683, Spon fit graver, dans ses Re- 
chercbes curieuses d'antiquité (3) , un dessin peu fidèle du 
monument yu sous cliacune de ses faces. Après Spon , le P. 
Giorgi, dans louvrage déjà cité (4), publia de ce méme cippe 
un dessin et une descrìption plus exacts, mais qui laissent 
encore beaucoup a désirer, et qui ont induit en erreur, sur 
un point important, deux habiles archéologues, Bòttiger et 
M. AYellino(5). On pourra facilement s*en convaincre en rap- 
prochant de la planche et du texte descrìptif publiés par le sa- 
Tant auteur de la Lettre sur les inscriptions palmyrénien- 
nes, les observations qui vont suivre, et les dessins que 
MM. Braun et Henzel, à ma prière, ont eu la complaisance de 
faire exécuter sous leurs yeux, au Musée Capitolin. Ces des- 
sins, qui représentent les quatre faces du monument, sont fidè- 
lement reproduits sous les n^ 11, Ila, 1 1 & et 1 1 e de la 
planche citée de nos Monuments inédits (6). 

Au-dessus de Finscription latine, on trouve, sur la face ante- 
rieure (n^ 1 1) de cet autel de marbré , le buste radié du soleil , 
supporté par un aigle. En méme temps , les six lignes dont 
ae compose l'inscription nous apprennent que le monument 
avait été consacré au Soleil Très-Saint, SOLI SANCTISSIMO, 
par trois personnages : un Romain , nommé Tiberius Claudius 
Felix; sa femme, Claudia Helpis; et leur fils, Tiberius Claudius 



(i) ìf«niuerìu cilés par Oniter, uhi infra. 
(3) Inscript. antiq,, p. XXXVI , n* 1 . 

(3) Pag. 69 et 70. — Miscellan, erud, antiquit,, p. 3 et 4. — Le dessin qne je cite 
ici a été reprodait, aans aacanc correction, dans le deuzlème rolnme de L'Antiq. tx- 
pliq. de Montfancon, pi. CLXXIX, n^ 5. 

(4) Oior^, oaTT. cité, pi. pour la pag. 107. 

(5; Bòttiger, Ideen zur Kunttmytkol,, p. 239. — M. Arellino, Mém. cité, p. 26. 
(6) Tom. rV, pi. XXXYIII. 
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Alipus, La face laterale droite(n^ 1 1 e) offre de nouveau la per- 
sonnification de cet astre. lei , c^est le Solerl invincible, repré- 
senté sous les traits d*uii personnage debout, yétu à Forientale, 
portant un long sceptre, couronné par la déesse de la Victoire, 
et monte sur un char que quatre griffons ailés entrainent d*o- 
rient en occident Ce personnage ^ parfaitement semblable à la 
figure qui, sur le monunient précédent, estplacée debout, à la 
droite du cyprès , achève dono de nous prouver que celleKsi 
n*est autre que le soleil représenté sous une forme humaine. 
Dans le bas de cette méme face laterale droite (n* 1 1 e), est gra- 
vée , sur trois lignes , une inscription en caractères palmyr^ 
niens , que le P. Giorgi (1) et Eichhorn (2) n'interprètent pas 
dans les mémes termes (3) , mais où ils s accordent à trouver 
la preuve que Tautel avait été nominativement consacré à Ma- 
lachbèlus par Tibérius Glaudius Felix. Cette circonstance, rap- 
prochée de la composition du monument et de la dédicace SO- 
LI SANGTISSIMOy prouve, contrairement à Topinion de Spon 
et de Montfaucon , qu'à Palmyre et à Calaba(4), villes nommées 
dans la formule latine de consécration, Malachbèlus , et non 
Aglibólus, était le soleil personnifié. La signification du pre- 
mier de ces deux noms peut méme contribuer à justifier mon 
sentiment sur ce point de controverse; car il est impossible 
de ne pas reconnaitre dans la formation du nom compose 
Malachbèlus f le mot roi, malca ou malchus , et le mot sei- 
gneur, baal ou bélus^ qualifications qui Tune et l'autre con- 
viennent parfaitement à la personnification du soleil. 

La face laterale gauche de Tautel (n« \\ b) porte un buste 



(H Oavr. cité; p. 107. 

(2) Commenta Societ, reg. scient. GoUing.jWOÌ. Vl,p. 98- (18. 

(3) Le trsTail dont M. le dao de Lnynet m*a antorìsé à aanoncer ci-deunt la jwo- 
chaine publication , comprendra dea obsenratioas plcines d'intérét «ur cette inscrip- 
tion palmyrénieune. Elles montreront que Tinterprétation peu ezacte, proposée par 
Eichhorn {loc. cit,) , approche bien plus cependant da sens de Poriginal que la Tcr- 
sion dn P. Giorgi. 

(4) Ville sitnée près d'Édesse, dans TOarhoène, proTÌnce de la Mésopotamie. 
Yoyes Hyde, Retig, veter. Peri., p. 5t5. —. Giorgi, Lettre citée , p. 134-143, et 
p. 156-159. 
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voile, que Spon ne s*est point arrété à qualifier, et qui serait, 
suiyaDt Montfaucon, le portrait de Tibérìus Claudius Felix; se- 
lon Eichhom , mais avec quelque doute, le portrait d*un mi- 
nistre du eulte de Malachbèlus. Les trois antiquaires que je 
▼iens de citer prennent pour une faucille Tinstrument qui est 
sculpté à còte du buste voile. Spon penche méme à croire que 
cette faucille n*est pas sans corrélation avee le char du Soleil, 
qui est figure sur Tautre face. Le P. Giorgi ne s'explique pas 
sur ces deux demiers points , et rapporte le buste dont il s agit 
à Ormuzd, dieu des mages. Si je ne me trompe, ce buste n'est 
point un portrait ; il doit représenter Baal ou Gronus, caracté- 
risé tout à la fois par le voile et par la harpéy instrument d ori- 
gine asiatique, fréquemment place sur les monuments romaiìis 
des tauroboles et du eulte de Gybèle et d*Atys. Je me résenre 
de montrer ailleurs que le type primitif de la harpé fut cette 
arme tranchante qui, dans la legende de Mithra, empruntée 
aux Ghaldéens d*Assyrie, est appelée Yoreille éPacier ou plutot 
YoreiUe de cuiure rouge (1). 

Enfin, sur la face postérieure de notre autel (n"" 1 1 a), on voit 
un grand cjprès pyramidal , et non un pin , comme le disent 
Grùter, Spon et Montfaucon , ou un laurier, comme le veut 
Eichhom (2). J'hésite d*autant moins à prendre cet autre 
cjiprès pour Timage symbolique et vivante de Yénus-Astarté, 
qu'au sommet de Farbre est attachée une couronne , emblème 
d'eterni té et de dei té. Cette couronne, ornée de bandelettes, 
nous rappelle celle que nous avons trouvée sculptée au-dessus 
du cyprès d' Astarté , sur le bas-relief d'Aglibólus et Malachbè- 
lus. Elle nous rappelle aussi la couronne qui y sur les deux 
médailles coloniales citéeS SMlia Capitolina (3) , est attachée 
au sommet d'une pierre conique, emblème de la Vénus 
orientale, et la couronne à bandelettes qui, sur les monu- 
ments figurés des Assyriens, des Babyloniens, des Phéni- 

(1) Zend-AvtMta, C. II, p. 229, et note 5. Cf. ihid,, t. I, V partie, p.347 et 348, 
note 3. 

(2) Comment. Societ. reg. scierU. Gotting.^ t. VI, p. IIS. 

(3) Ci-dcssas, p. 45 et 46; Monmm, imèd,^ t. IV, pi. XXXVIII, «• 10; pi. C, d' 3- 
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ciens et des Perses, représente uà des trois personnages 
dont se compose la triade divine de ces peuples. De Vépaisseur 
du feuillage du cjprès, et plus bas que la couronne, sort un 
jeqne enfant qui, avec ses deux mains, tient élevée au-dessus 
de sa téte la portion antérìeure du corps d'un bélier parfai- 
tement caractérisé. Ce dernier sujet , unique jusqu a ce jour, 
si je ne me trompe, a été supprimé dans le dessin public par 
Spon, et dans celui de Montfaucon (1), qui n*est au reste qu'une 
copie de ce dernier. Sur la planche du P. Giorgi, on voit un 
jeune taureau^ ou une génisse, à la place du bélier. 

Une tradition persane (2) , empruntée à une source qui nous 
est restee inconnue , fait naitre d*un arbre Mescala (3) et Mes- 
chiane y le premier homme et la première femme, confirmant 
ainsi la doublé signification de vie et d*arbre que la langue 
zende attribue au mot oroueré^ Varpor ou arbor des Latins. 
Le grand bas-relief à deux faces, découvert en 1833 dans un 
mìthraeum près de Heddernheim, nous montre que lacroyance 
des sectateurs de Zoroastre avait passe, avec le eulte de Mithra, 
dnex ìes Grecs asiatiques qui , après avoir recu des mains des 
Perses les tjpes des monuments consacrés à ce eulte , les trans- 
mirent, légèrement modifiés, aux légions qu^ Pompée et les 
empereurs romains ou leurs gén^raux conduisirent dans l'Asie 
Mineure. On remarque , en effet , sur la face antérìeure du bi^ 
relief de Heddernheim (4), la naissance de Meschia, ou la pre- 
mière phase de la vie humaine, représentée par un enfant qui 
nait de Tarbre appelé reWas dan^ le Boun-déhesch (5). A la 
droite de cet arbre sont plantés trois cyprès ; entre le premier 
et le secondi, un jeune bomme, /qui porte sur ses épaules un tau- 
reau renversé, la téte en bas, nous offre Timage de la seconde 
pbase de la vie humaine. Plus loin , au milieu du second et du 

(1) VAntiq, expUq., t. II, 2* part.; pi. CLXXIX, fig. 5. 

(2) Zénd^Avesta {Boun-déhetch, XV), t. Il , p. 376 et 377. 

(3) Il est, sans doate, ioatile de fatre remarqaer l'identité de ce nom nreeleJHenseh 
des laagues gennaniquef . 

(4) Annoi, de» Vertins Jùr Nassauuche AUerthinuk.^^t, I , pi. I. — Cette planche 
eit reprodoite , sous le n** XC , dans mes Reeherch. tur le calte de Mithra. 

(5) ZvuUAvesta^ t. II, p. 376. 



DU CTPEBS. 59 

troisième cyprèf, od remarque un groupe de deux figure» où, 
dans une autre occasion ( 1 ) , nous avons reconnu Mithra po- 
sant une couronne sur la téte du méme personnage parvenu à 
la troisième phase. La tradition qu'attestent ainsi , tout à la 
£[>is« ce précieux inonument et le» livres sacrés des Perses, 
étaic répandue chez d autres peuples de TAsie occidentale : elle 
se reproduit , aree plus ou moins d*altération , dans certaines 
légendes orientales qui furent importées en Grece; c'est ainsi, 
par exerople , que les mythographes grecs font naitre Adonis 
d'une mère metamorphosée en arbre (2). Les peintures qui 
oment quelques vases grecs inédits, dontje doisla connais- 
sance à notresavant collègue M. J. de Witte^ nous ont, à leur 
tour, conserve le souvenir de ce raythe, puisqu elles nous mon- 
trent Adonis place auprès de Myrrha changée en arbre. Le 
méme arcbéologue m'apprend qu'à Naples j dans la collection 
Tornino, il existe une amphore de Nola qui représente deux 
pcrsonnages, l'un barbu , Tautre imberbe, sortant chacundu 
tronc d'un arbre. D'autre pan, quelques pierres gravées asiar 
tìques (3) ; le groupe place sur un cippe , en face de la statue 
d'Aphrodite, dans la composition d'un des beaux bas-reliefs 
du monument à quatre faces découvert dans la vallee de Xan- 
thus (4) ; plusieurs médailles autonomes dont je parlerai plus 
loin; une coupé et une patere d argent dorè et de travail asia* 
tique, trouvées dans ies ruines de Gaeré (5), nous révèlent, 
ainsi que je. Fai dit ailleurs (6) , que Vènus et l'Amour , chez 

(1 ) Ifat». Annal. de Flnse.'areh., t. I, p. 474 et 475. — Mém, de VAcad, roy, des 
imserift^ t XIV, V part., p. 84 et 85. 

(2) Apollodor., IH, 14, 4-7 ; ed. Hejne. 

(3) On en troavera les desains réanU dans le recneil de planchea qui accompagne 
nes Reekerehes tur U eulte de Fénus. 

(4) M. Oh. FelloWy An Account of Diseover. i» LjrcUt, etc, plancbe poiir la p. 170 
(fiwe ocddeotale da monument). — Les déconTertes faites , en 1843 , par M. Botta, à 
Kbornbad, pria des mines de I9inÌTe, me donnent Ueu d'ajoater ici que, sqr Tao des 
Ku-rcliefs dont était orné le palais assyrìen construit dans cette localité , on Toit, 
0oas le péristyle d*ua tempie , nn antel qui supporte le groupe d'une Tache allaitanf 



(6) M. Louis Grifi, Monum. di Cere antica^ tav. IX ; tav. X, n» t. 
(6) IÌou¥. Ann. de Vlnst, arch.^ t. II, p. 411 ; Mém, de V Acad. des inscr., t. XVf 
V partie , p. 80. 
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• 

divers peuples de TAsie occidentale, étaient symboliquement 
représentés sous la forme d'une vache allaitant son veau. Les 
témoignages que fournissent Sanchoniathon (t), Porphyre (2) 
et les monuments figurés asiatìques (3), ne nous laisseni au- 
cun doute sur Tattribution du taureau à Astarté chez les Pbé- 
niciens, à Aphrodite chez les Grecs, et m'autorisent à rap- 
porter au eulte de cette demière déesse une serie de bas^reliefs 
où elle est représentée comme une divinité à la fois tauropole 
et tauroctone(i), D*autres bas-reliefs (5), qui se rattachent à 
cette serie, établissent qu*Eros ou 1* Amour fut aussi coBsidéré 
sous ce doublé point de yue. Dès lors , sHl est évident que le 
sjmbole du taureau avait été attribuì au fils , tout comme à 
la mère , peut-on s*étonner de trouver , sur une des feces de 
l'autel palmyrénien du Vatican , la preuve que le symbole du 
bélier, principalement affecté à Mercure, avait aussi été at- 
tribué au fils né de T union de ce dieu avec Vénus ? Il est sans 
doute superflu que je rappelle ici les nombreux monuments 
que Tantiquité figurée avait consacrés à Mercure Griophore. 
Mais je crois devoir piacer sous les yeux de nos lecteurs le 
dessin fidèle d'un petit bas-relief de bronze(6), que je crois 
inédit et qui représente l'Amour conche sur un bélier. Il fut 
trouvé , il y a quelques années , dans des ruìnes romaines en 
Transylvanie (7) , et nous reporte au passage souvent cité de 
Pausanias (8), qui nous apprend qu'à Élis on voyait Aphrodite 
Epiiragia'nssìAe ou couchée sur un bouc. G'était un groupe 
de bronze sorti des mains du célèbre statuaire Scopas. Sur le 
petit monument de Transylvanie, un bélier est substitué 



(1) Fra^., p. 34; ed. Oreliio. 

(2) De antr, njmphar.^ cap. XXIII , p. 22; ed. yiii Goens. 

(3) Voyez mes Recherehes sur le culte de Fénus^ pi. Il; pi. IH, n^ 1. 

(4) Ibid., pi. VITI , n» 1 ; pi. IX; pi X; pi. XI , n"» 1 , 2, 3, 6, 7, 9 et IO; pi. XII , 
ii« 1 ; pi. XIII, n" 3 et 4 ; pi. XIV. 

(5) Ihid.^ pi. Vili, n*» 2; pi. XIV A, n» IO. 

(6) Pi. E, n* 1 . 

(7) Je dois à TobligeaQce de Madame la baronne J6«ika la conaaifsance de ce petit 
monameiit. 

(8) ▼!, 
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au bouc. Mais cette substitution est une seconde preuve 
irréeusable de Tattribution du bélier à Èros; et si les au- 
teurs anciens ne nous disent point que l'Amour avait droit, 
tout aussi bien que son pére, au surnom de Criophore, le jeune 
enfant qui, sur Tautel cité, nait d'un cyprès pyramidal , em- 
blème de Vénus , et porte au-dessus de sa téte un bélier, Tient 
suppléer à ce silence, et conférer au monument du Vatican 
le priyilége qu'ont souvent les antiquités figurées, de remplir 
quelques-unes des lacunes que présentent les tradidons éaites ' 
qui nous ont été transniises par les mythographes grecs ou 
tatins. 

Je n'ignore pòint que le P. Giorgi ('l ) a propose , au sujet de 
Tautel palmpénien qui nous occupe , des explications difFé- 
rentes de celles que je soumets ici au jugement des savants. Je 
n'ignore pas non plus quun habile archéologue de Dresde, 
Bottiger (2), adoptant pleinement i*opinion du philolc^ue ro- 
main, a essayé de la fortifier par une nouvelle supposition, 
qui repofie sur le méme ordre d'idées que Ton trouve dans la 
dissertation de son devancier. Gelui-ci, préoccupé de Tidée que 
l'autel Totif d« Tibérius Claudius Felix, comme le bas-relief 
consacrò à Aglibólus et à Malachbèlus, doivent s'expliquer 
par les doctrines ou les tradidons propres aux sectateurs de 
Zoroastre, conjecture que la figure ailée , qui place une cou- 
ronne sur la téte du personnage place dans un char attelé de 
qoatre griffons , est Ormuzd instituant roi des rois Mithra ou 
le Soleil (3). Il ne met pas en doute que le cyprès représenté 
sur chacun des deux monuments ne fasse allusion à Zoroastre 
qui, selon le témoignage des auteurs persans , grava sur Técorce 
dun arbre de cette espèce certains dogmes religieux. Le P. 
Giorgi rappelle , à ce sujet , que , dans les écriTains orientaux , il 
est aussi questìoh d'un autre cyprès qui renfermait l'esprit ou le 
féroùer du faux-prophète , et dont les propriétés étaient mer- 

{\) De ìnseriptionib. palmjrrenis quw in museo CapitoUnft adseivantur ùUerpretandis 
epistola (Rom. 1782, ìd-S% fig.) , p. 39 sqq. 

(2) IdseH zmr KunstmjriJkolog.y p. 239. 

(3) Ubisupr.,it. Ilo. 
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veilleuses et surnaturelles. Au nombre des miracles produits 
par ce second cjprès, le méme philologue se croii aulorisé a 
comprendre la naissance de Tenfaiit que nous vojons sortir des 
flancs d'un cyprès sur une des faces de lautel du Yatican. Il 
avance que cet enfant est Zoroastre lui-méme , et qu'il tient 
dans ses mains la portion antérieure du corps d*une Taché , 
pour rappeler une des circonstances fabuleuses de sa propre 
naissance : jid indicandum spiritum simul et genitale semen 
eorporis Zoroastris vaccino lacti a Deo creatore immùctum {{)y 
fiottiger(2), poursuivant ce tnéme sjstèmed*explication, sup- 
pose que l'enfant dont il s agit est un des vingt-huit izeils du 
Zend-Avesta qui, dit-il, « élève vers le ciel un jeune taureau^ 
« symbole du taureau solaire , ou plutót de ce taureau du 
« monde que mentionnent fréquemment les livres de Zoroastre, 
e et que desauteurs orientaux, postérieurs, ont appelé le taureau 
• jÌ bondad.* Ainsì^ au lieu de chercher tout naturellement 
r^xplication d'un monument figure palmyrénien dans la le- 
gende des diyìnités que Fon sait avoir été honorées en Syrie 
dun eulte particulier, ou dans le rapprochement des divers 
monuments de l'art qui furent consacrés à ces mémes divini- 
tés, le P. Giorgi et Bottiger ont cru qu'ils devaient la cher- 
cher exclusivement dans les livres de Zoroastre ou dans les 
traditions persanes. Il est cependant avere que le eulte d'Or- 
muzd et de Mithra ne se répandit point en Syrie, et que le 
eulte beaucoup plus ancien de Baal et d'Astarté ou Dercéto 
y resta dominant. Des erreurs anàlogues à celle que je relève 
se reproduisent fréquemment , je le dis à regret, dans les 
dissertations archéologìques où il s'agit , soit d'expliquer des 
antiquités figurées orientales qui n'appartiennent pas à la 
Perse, soit de remonter à la source des influences exercées par 
un art asiatique sur certains monuments figurés de l'Occident. 
Toutefois Giorgi et Bottiger n'auraient peut-étre pas encouru 

(ì) De inscriptionib, palmyrenis qua inmus. Capital, adserv. inurpretand. epistola, 
p. 41 et 42. — Dans le passage que je cite, le P. Giorgi fait allnston à une tradidan 
recueillie par ScliamUni (yoj. Tb. Hyde, Hist, relig, veUr, Persar., p. 300, 2* édiL). 

(2) Ideen zur Kunsimjrthohg,, p. 239. 
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le reproche que je me vois obligé de leur adresser, si le 
premier de ces deux érudits, examinant avec plus de soin 
qa'il ne Ta fait le quadrupede que porte au-dessus de sa tétte 
l'enfant qui nait du cyprès sculpté sur la face postérieure de 
Tautel palmyrénien du Yatican, avait reconnu que ce qua- 
drupede est, non point une vache ouun jeune taureau, mais 
bien un bélier, animai symbolique, dont il n'est fait aucune 
mention dans Ics livres zends , ni aucun emploi parmi les sym- 
boles religieux placés sur les murs de Persépolis. Je mon- 
trerai ailleurs que Tusage de substifuer le bélier au taureaa 
dans les représentations figurées mythologiquies doit avoir une 
orìgine égyptienne, et que très-probablement cet usage fut 
importépar les Grecs dans FAsie occidentale depuis la conquéte 
de la Perse par Alexandre (4). 

Le témoignage , pour ainsi dire , of&ciel des médailles frap- 
pées dans laPhénicie, la Judée, la Ccslésyrie, et le témoignage 
non moins concluant de deux monuments religieux palmyré** 
niens que Ton conserre au Yatìcan, viennent de me fournir 
direrses observations qui me conduisent tout naturellement à 
rechercher si quelque trace de Tattribution du cyprès pyrami- 
dal à la Yénus assyrienne ne se découyre pas dans la célèbre 
contrée où le eulte de cette déesse avait pris naissance. Parmi 
les petits Ynonuments exhumés des ruines de Babylone et de 
Ninive, quelques cylindres, dont le témoignage n'a jamais été 
inToqué dans la question qui nous occupe, peuvent cependant, 
on le Terra, suppléer aux textes et aux grands monuments de 
scuipture qu'ont fait disparaitre, depuis tant de siècies, les ré- 
Tolutions politiques et les bouleversements physiques qui dé- 
truìsirent de fond en comble Tempire assyrien, ses institutions, 
aes belles et yastes cités , ses édifices publics , réputés si long- 
temps, les uns et les autres , les plus étonnantes merveilles de 
l'art et de la magnificence de TOrient (2). D'autre pan, un pas- 

(t) Yoy., cn attencUint, ce qne j*ai dìt , «u snjet de cette substitntioii , dans les Ifouv. 
Aniugl, de Vlnstit. archèol. (t. II , p. 25-29), et dans les Mèm. de VAcad, de* inscript, 
(t. xnr, 2« part., p. 119-122). 

(2) Depnis qae ceri a été écrit, les fouilles pratiquées en 1843 à Kborsabad, près 
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sage importante mais jusqu à ce jour reste inapercu et sans com- 
mentaire, nous permettra de constater que, dès uoe epoque 
très-reculée, le eulte deMylitta et de son arbre symbol ique^ le 
cyprès y . f urent portés de Terapire assyrien dans la partie de 
TAsie occidentale qui a recu le nom d* Armenie. 

Je place sous les yeux du lecteur les dessins de deux cylin- 

dres assyriens (1), où la présence du cyprès, au milieu de scènes 

d*initiatioDS , sur lesquelles je me réserve de m'expliquer ail- 

leurs , nous apprend que si rien ne nous défend de rapporter 

ces petita monuments aux mystères de Mylitta, rien ne nous 

empéche non plus de reconnaitre ici, comme nous Tavons fait 

sur les médailles et les bas-reliefs asiatiques cités, que le cyprès 

est rimage symbolique de la déesse. Le premier des deux cy* 

lindres que je produis , appartieni à la précìeus^ collection de 

M. J. Robert Steuart; le second, au musée Britannique. Le 

témoignage d'un troisième cylindre, figure à coté de ceux- 

ci (2), semblerait pouyoir étre in\oqué à lappui de mon asser- 

tion ; car, au milieu d*une scène qui se rattache aux cérémo- 

nies usitées dans la célébration des mystères de Mylitta , il 

nous offre un arbre mystique, dont la forme conventionnelle 

est probablement empruntée à celle du cyprès pyramidal. Au- 

dessus de Farbre, on distingue le mihry symbole dont le type 

primitif est la colombe , oiseau consacré à Yénus et à Mithra 

chez les peuples de l'Asie antérieure. Ce beau cylindre fait 

partie de mon ancienne collection , maintenant en la posses- 

sion de M. le marquis de Fortia (3). Un quatrième cylindre, 



de l'emplacement de NinÌTe, par M. Botta, consnl de France à Motsul, ont fait déeoa- 
TTÌr les mines d'uD vaate palaia RMyrìen, omé de bellet scalptiires. Cette inportante 
décoaverte a été sairie de celle de plnaienrs bas-reliefa aasyrient , scolptéa sor le 
roc, anx environa de NinWe {Journal asiatiq., iy« serie, t. VII, année 1846) ; et pina 
récemmeat an Tojagenr anglais, M. Layard, a en le bonheur de retrooTer à Niinrond 
les mines de deus palaia, dont un paratt étre d*nne époqoe beaucoup pina recolée, et 
l'aatre d'une epoque moina ancienne que celui de Kborsabad. On dit le aecond mieux 
conaerTc que le premier et plus rìcbe en baa-reliefs religienx. 

(1) Monum, inéd,, t, IV, pi. XXXVUI,n°' 1 et 4. 

(2) Ibid.,n*'5. 

(3) Depnis Im mort de ce reapeotable protectenr dea lettres et dea sciences, la col- 
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tire àu cabinet des médaillet et antiques de U Bibliothèque 
tojrìejti figure ici soiui le n^ 3 de la planche XXXYIU de bob 
Monaments mediti^ peut senrir de second exeniplei pour nouft 
montrer eomment un art hiératique, procédant par une mé^ 
thode que j'appeUerai conTentionnelle , modifiait à aon gre la 
forme originale dea objets ou des étre6 empnintés auxdiy^A 
règnes de la nature (1). Sur ce petit moDUine0t,%n efFet, siTon 
n'avait pas aìlfeurs plusieors termes de comparaison, nous 
pourrions avoir quelque peine à réconoaitre un paJoEiìtr dan^ 
l'arbre mystique qui est piante entre deta. boucs, . ftu milieu 
d une scène d'imtiation) et qui porte deux colombes posées sur 
ses branches latérales. ...(.. 

Après les deux cytindres. ieités, qui attrìbuent, le^yprè^ à 
Myiitta chez les Assjrriensy la nombreu#e $ér^ 4e&. petite 
monuments figàrés qiie je rapporte aux n^ystères ipstitué.s 
en llionneur de cette déesse pourrait me fournir . plusieurs 
autres exemples d'une semblable attribution, s'il était né-f 
cessaire d'invoquer de. nouvèaux (émoignages pour lajust;- 
fier (2). Ces exemples se trouvei^t réunis dans Touvrage qù je 
traìte tout a lafois de$xnystères de Vénus e^ des lujs.tères de 
Mithra(3), 

Il seraìt fori difficile de préciser répoque à laquelle ^e rop? 
porte rintroductkm d«i syroboledu eyprè$ pyramidal dans J^ 
liturgie propre àu eulte de la Vénus assyrieinae. Le .premer 
pas à laire dans ime tdie investigalior)< ser^i^ d[assigner une 
date cerCaine à l'institution de. ce cUlte et des mydtères qui.f y 



doM je pari«« ét^ aoquiw pac le cabinet des nédailleset antiqnet de le BiÌ>Uo- 
tìbkqam rojalf de Parie» où te troore réuùe maintenant une det pina belles et des.pins 
seaolireaaee raitee de, cylindxes et de.cAoet atiatiqiief qui ezistent en Europe. 

(f ) Un esemple trèt-remarqnable de ce sjstème graphiqne nona est fonmi par la 
iarmt oiuiY«»lio]inelle qn'afifcctent lea cyprèa scnlptéa ter qnelqnes bas-relìefs à Klior- 
aalind. Hak à l^enépolàa, li^n i|a'on j aitSdèlemeot reprodnit la principale figure vjvk' 
iMdiqne da palaia aatjrìea de Khorsabad , les cypris se rapprochent beanconp de 
la Ibrme natoreUe de oet arbre. 

(S) YoTes ci-aprcs, la note 1 de la page 89. 

(3) Recherckes sur le eutu public et Ut mjstères de Mithra , pi. XXXIV, n** 12; 
|il.XIJ,a«S$pl.Lnr,a«2. 
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rieittacfaaìeiit.'Ch* les renselgneinenta ndus maftqiieiit; mak le» 
timditiohs chaldéennes recueilliés par les historiens de &jne 
ikOìH Ifévèlent uti fait qui ^ joiht à la ixieiitioii què oona trou^ 
Tons de là déesse Àstarté et de la Heine des cieQx^ dans quel* 
qttes parties anciennes de la Bible, va nous apprendre c(ue, 
chez les Assjtìem ^ le calte du cyprès temoùtaìt k une haute 
antiquité. Dané les fragtnents ou extraits que Moise de Kho- 
ren(l) nous a eonservés du livre présente à Yalarsaoe (2)^ 
roi d'Amiiénie, par le Syrien Mar Ibas Cadina^ et coinpoisé,- 
assurè-t-il, d'après les historiens òhaldéensy notis lisons (3) 
que Sémiramb , à la téte d*une armée assyrienne, a jant porte 
la guerre chez les Arméniens et yaincu leur roi, Ara le B<Sai|, 
qui fut tue danS le combat , confia à Gartos, fils de ce prince , 
le gouTememènt de rArménie, et lui fit prendre le nom de 
son pere. Quelques années après^ Ara II, fils d'Ara le Beau, se 
révolta còntre Séihiramis, etpérìt, à son tour, dans une bataille 
que lui livra cette belliqueuse princesse. Il laissa un fils appelé 
Anouschàvan , qui se rendit célèbre par son couragé et sa sa* 
gesse, non moins que par ses paroles et ses hauts fails. Il étaìl 
sumommé SoSj ajoute Mar Ibas Gadina, parce qu'ilavait étésa* 
ere au pied des cyprès jadis plantés par Arménag ou Araina<- 
néag (4), à Armavir, l'antique capitale de rArménie (5). Pendant 
Un longtemps, poursilitl'historien syrien, les prètres arméniens 
consérvèrent l'usage de tirer des cyprès d 'Arménag des augures 
fayorables ou sinistres, selon qu'un Tent doux ou un Yctit tìo* 
lent agitait les rejetons et les rameaux de ces aibres (6}« lei lés 

(t) Né yen l*m 370 de notre ère, mori vers 450. 

(2) Yalanace, premier roi de lA liranche des Arsecides d*Anaéme, rèflui depnk IVm* 
nit 149 jiitqii*à rannée 127, selon Sahit-Mkiiiii ( Mém. sur VAnh^nie^ 1. 1, p. 4 IO). 

(3) Mot. Cboren. HUtor. armen.^ lib. I, cap. XT; cap. XIX, p. 54; edd^ H^ 
Vniùtoo. 

(4 ) Ce prince, fik de fiatg, le òfaef de la preinière dy naitie des reis à'A ìm é mw ^ mottU 
sor le trAne 202S ans av. Jf.-C, selon Sdnt-Hartin, OttTT. eité^ 1. 1, p. 407. 

(5) Yoy. Moise de Kiioren, fftét, armen,^ fìb. I, drp. XI, \w, SS. -^leanCithoHiM», 
aUt, JtArwUnU , di. YIIl , mss. de la Biblioth. roj., n* 91 , p. il • tiifed. Ihin^. de J. 
Saint-MarUii» p. 10 et 11. — J. Sain^Martin, Hink, iur fAhhénk, 1. 1» p. 128, 124» 
107 et 296. 

(6) Aratus Armadet» cum Semiramide bellum gerent, inttrfieitéri relitto j!Uo,fohiim^ 
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firères Whiston, édileiir^ de Moiae de Khoren, oot eu soin de 
piacer une note (1) qui li^ajoute pas peu à l'importMioe du pa»^ 
Sigle, eir 0oua apprenant que, dan^ la langue avfiìénenne, le 
mot 9o$ signifie cyprè$ (2) ; car^ diez lea Grecs et les Romaios ^ 
noué troa^òDaVénnis appdée d'un noni, KtìirpK ou Cypris^ 
qui est le métte que oeux m>us lef qileb fìirent conoue llle pbé« 
iricienne que toat le inotKle saie avoiir ^té consacrée a la 
déesse , et Tiirbre que Je place au tiòmbre dea emblòmea qui 
serrireiit à la repréleDter symbolìquement* Renarquona en 
medie teili|M que si l'ile de Yénus s'appelle Kuirf k , eii gree y 
CxpruSf ed latin , et l'arbre de V^nus, xuivocpieaoc ou )to«apiTTOf 
et cupresétUy le euivre, metal consacré à la déesse, oomme le 
prou^e la monture des objets qui appartiennent à san eulte (3); 
le cuitre^ di9>je, est designò en grec par les mots x^^i 
Xtfirpio^, en latin, fnrcupmm (4)« De plqs, l'ile de Cypre, le cy- 
près et le oiiivre ont retenu ^ dans touces les langues de l'Eu- 
rope » leur nom primitif , derive du grec ou da latin; et ce 

Mmf mfmdmUmt tmm dktU tum fmtìi fne^èUemtistinio^ AmusoHnéo ilio, qm Sosius «^ 
pdUhaOHr^ qfùfpe qui prò oorum emrimoniis apudArmunaci eupresso* in Arma viro cof^ 
seerahu Juerai { quorum eupretsontm turcuUs ramisquo mu leni tiwe violento vento 
kptaàs armenii JlamineM ad lougiun téMpus in aiiguriis mti eonsmevertmt, Mm* Cbórèii. 
Sist. armen.^ lib.I, evp, XIX. 

(t) Moft. ChorcB., loe. eii., not. f : « Vox hae eoe in Mrnione armenio eupreseum 
•rborem sonare ridetar. » — Cette note c«t reproduite par M. Joseph Cappelletti 
dans sa Tersiott italieÉn« dfe Molle de Rboren (Tene*., 184^), oà il bradut égàlè- 
neat eoe par cjprèe. ^ 

(2) M. Le Vaillant de Florìval, dans son édition de Ifoise de Khoren, imprimée à 
▼enise ( tjpographie arméùienne de Saini-Laxare) en 1 S4 1 , tradnit eoe paf piatane. Mais 
yiUM< de sfexpU^er Me les ttmtifs de la sabstiintioa de ee nodi ìi oelni de eyp^èa, Il 
■'« pas fait dilfienlté de n/atoner qn'eUe nVi point poar elle rantorité d'un manaserìt 
de Moise de Khoren , qui serait res|é inconnn anx ^rères Whiston. S'il s'est déterminé 
a la faire, G*est dans la seule pensee qoe le passage oà Mar Ibas Cadine pa#le de la piva 
•tt «oln^ grande sgitMìon dés branehes et des tefjetons des arlins p]aot4i par Amètut^^ 
/appUqne pUu coD^cnableoienc a« piatane qn'an cyprès^ dont le fenillage est pea 
mobile. 

(3) Lesmontarés anilqaes des eylindres et des e6nes aasyriens, qoe je rapporte anx 
mystires de Mylitta, sont tontes de cnivre, sana ancone ezception. L*anne de Mithra 
s^appdtte» dans le Zend-Apoeta, Voreitte do euivre, 

(4) Le latin cnprum , Tallemand Kup/er et Fanglais copper, qni sìgnifient égakment 
le cttirre» nona ramènent à la forme gojlf^fr qn'aTait ecfy^ le nom dn rjprès dans la 
lasgne hébniqoe. 

3. 
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nom^ identiqii« avec celui de la déesse Cypris, nòifs' donne ainftì 
lieu de cODStater que Tantique cui te de Vénus fut impoité de 
rOrìent en Occident avec l'usage dìmposer le kiom mdme de la 
déesse aux objets qui lui étaient consacrés. Aioutons que les 
Etnisques avaietit re^u de l*Asie occidentale le eulte d*une di- 
vinile féminine qui porte le nom très-remarquable de Cupra 
ou Cypra (1) ; et si les auteurs latins assimilent à Junon cette 
déesse, il ne faut pas oublier que primitivement Junon et Vé- 
nus étaient une seule et méme divinile. RappelonsHsous aussi 
qu'un des arbres consacrés à Apollon , s*est appelé Daphne; 
qu'un ornement de tdte et ,une coiffure ont retenu le nom de 
(AiTpdc, mitra ^ et une pierre précieuse, originaire de Perse, ce- 
lui de mithrax (2). Rappelons-nous enfin que, chez les Egyp- 
tiens, selon le témoignage de Champollion le jeune (3), les ani- 
niaux consacrés aux dieux générateurs portegni, dans les légen- 
des hiérogljphiques, les noms mémes des divinités dònt ils 
sont les emblènies. C*est ainsi que le taureau s*appelle ApU^ 
le bélier, Amon^ l'ibis, Thoth^ le chacal, Anébo^ le bouc, Men- 
dèSy le crocodile, Soukj etc. Il est permis d'espérer que lors- 
qu on sera plus avance que nous ne le sommes dans Tinter- 
prétation des hiéroglyphes idéographiques, on parviendra 
également a constater que, chez les Égyptiens, certaines plan- 
tes, certaines pierres précieuses, certains métaux, portaient 
aussi les noms des dieux à qui on les avait consacrés. 

Bien qu aucune tradition ne fasse directemtnt mention d'une 
divinile appelée Sos , les dìverses observations qui précèdent 
nous autorisentà supposer, avec quelque vraisemblance, que 
ce nom était très-analogue , sinon semblable , à Tun de cenx 
sous lesqueb les Arméniens adorai^t la Vénus assyrienne ou 
babylonienne , puisque sos était le nom du cyprès , e est-à-dire 
d'un arbre qui , sur les monuments de l'Asie antérieure , repré- 
sente symboliquement Mylitta et Astarté ; d'un arbre qui , trans- 

(t) StnboB, G€ogr.f V, p. 24 1, ed. Cauiibon. —• Sertios , ad FirgU, 
I, i26. 
(t) Pline, Hist. natur,, XXXVII, uun, 10. 
(3) Panth, égypt., explictt. de la pL 22 fXpttim, 
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pbolé 4u $oì asiatique. sur le sol européeo , a a éìé et n'est 
eDcore connu daDs tout rOocident, je le répète , que sous Tuo 
des aneiens noais de Vénus. Lorsque le roi d'Armenie Aoou*» 
scbavaa prenak le surnom de Sos , il entendait donc proba-» 
blement s'atlribuer le noni méoie de la déesse en l'hoiineurde 
qui L*un de ses prédécesseurs, Arménag, fila de Haig, aTait 
élabli le eulte du cyprèsy yen les bords de l'Araze, sur la col« 
line m<$me où, peudaunées après, s'élevèrent les murs de Fan- 
ùque Annairir* £n agissant ainsi, Anousohavan ne faisait que 
sui¥re Texeoipie de plusieurs rois d'Assjrrie qui, on le sait, se 
firent appeler du nom méme d'une des divinités adorées dans 
leur en^pire ; ei cet exeuiple , lliistoire nous Tapprend , fut 
suivi non-seulemeat par leurs suocesseurs , nyais^ar les roia de 
Perse , par les Arsacides qui r^oèrent sur rArménie et le Pont, 
et par les princes qui gouvernèrent la plupart des autres prò» 
¥Ìn€es de TAsie occidentale* Mais, quoi qu il en puisse étre de 
ma supposilion a Fégard du surnom de Sos porte par un an- 
cien roi d* Armenie, nous devons tenir pour certaìn que, 
dès une epoque Toisine, sinon contemporaine , de la fondation 
du royaiane d'Armenie, la première dynastie, celle des Hai-* 
gaoieus (4 ), avait établile eulte du cjprès, emblème vivant d*une 
* divioité créatricie ; et que ce cuitecontinuait d*étre en vigueur , 
chcz les AT9iéiiiens,au moment où Anouscbavan, neuvième 
descendant de Haig, avi^re^u, avec la couronne d*Arménie (2), 
comme prince feudataire de Tempire assyrien , le surnom de 
Sos ou Cyprès. £t si je suis porte k admettre que la divinité 
représentée par eet arbre symbolique était la Yénus assyrienne 
ou cbaidéenue, une pareille supposition n*a rien assurément 
qui doive nous étooner , lorsque nous nous rappelons que 
Haig et Ats compagnoas d'armes , avant d'alter chercber un 
refuge dans la contrée septentrionale qui, plus tard , s est ap« 
pelée rArménie, habitaient le terrìtoire d'Assyrie, et avaient 



(I) SeloB Saint-Martia {Mém, surVArmén*, 1. 1, p. 407), cette d jnastie conoien^A 
«▼•e Tannée 7 107 arant la naiMancc de J. C. 

(a) EnTaonée 1725 aiant J.C. (Saiot-Martio, loc. cii.). 
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dù j yitre soumis wax iosiitutions retigieuii^ft at oÌTilesdufaya, 
Ov pereoane n ignora que , d^s une haute and^piité^ les Ghal* 
déens avsienl établi dans les pajs àitués entre le 'Tigre et 
FEuphrate le colte et le» mystères d'une divinité que Itf AMy<« 
riens adoptèrsnt en Ini dennant le non sémitique de JtLjUma^ 
Nous poii¥ons dono cpoire que ce cuite #ut ^ppoité dans l0 
HaigasCMi {BaSkàstan) ou l'Armenie par Haig lui-méme; et si 
nous trouTODS dans eet antique rpyaume 4 arbre symboliipie de 
la déesse appelé d'un nom qui n'appartìwt point wì% bngtiea 
desenfants^ deSem, n'oublions pas que , seton ietémoignage 
formai de la Kb(e (1) et de lovs les Ammaina arméuiens (2), 
la mabon de Thoi^oraa, doat Haig fut le chef, était isaue de 
la race japhétique. G'est à oette ra6me rtoe que se rattachent 
les Ghaldéens, instituteurs des Assyricifes etfondateurs du ouke 
de Yénus et du cyprès* 

Lorsqu'on voit un des suoeesseurs de Haig se faire couron^ 
ner rei d'Armenie au pied de l'arbre sacre qui élait no des 
synboles de Melitta et d' Astarté , la pensée se reporte inconti- 
nent vers l'un des monuroents figurés les phii apdens de 
l'Asie occidentale 9 le grand bas^elief déeouvert par M. Charles 
Texìer(3)9 à Yazili-kaia , aw le sol de l'antique Phrygie; ba&* 
reUef où l'on a représenté un prince assyrien ou phrygien rece* 
▼ant des maina d Astarté le seeptre et la couronne. La présence 
de la déesse, figurée ici sous une forme humaine^ èKjrfique 
soffisamment poarquoi, dans cette scène^ nous ne trovvonspas 
lesymbole du cyprès; mais le liou iur lequel Astarté est debout 
et letaureau que l'on n'a pas oublié de piacer à les ootés, me 
Dous rameneot^ls pas aux médailles de Syrie et de Phénicie 
qui nous ont offert, piante entre un Hon et un taureau, un cy« 
près pyramidal , image symbolique de la déesse? En Perse , pia- 
sieurs bas-reliefs, taillés sur des faoes de rochers, comme Test 
eelui d'Yazili*kaia, et concus dans le méme esprit que ce der* 
nier monument , représentent, à leur tour, un prince sassanide 

(1) Genes., X, 3. 

(Q) Voy. Saint-Martin, outf. cité, 1 1, p. 353-267 et suiv. 

(3) Descript, de Vdsie Mineure, première partic, t. I, pi. 78. 
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«tt aMMnem mk il r^eok taolót dea raaios* d-Ormusd, cm pré^ 
acBoe dfl Milhiyi (1)) taolót des mains de la déesM Anais (2) , 
)a (eouTOune du monde j oest-à--dìre la eouronoe royale de 
Vff$e. Un faa^«eliel^ d*épaque Eomaine, ttm. bientót non» riion* 
trtv tti| mi^ recevant des nuiinadu dieu IfUthm, au pied d^ 
tBQÌs .cjprès , la oonronpe mptique ou eélette. • 

La dominatien de Sémkaniif sur rArniénie , lotn d'affoiMw 
la far^ewr deg raù de ce ftjé pour le eulte de Vémm , laurait 
«■ ooatraire «jfcitrfe, 8*il en avaitécé besoui. Gar ipii'ne sait 
comhien l'histoire de cette trop célèbre prìnoesae est utinfee^ 
ment ìiie à là legende de la< Yénua asiatique ? Et ne doisrje pas 
lai» renaiMpier qae , par une coinctdenee qui ne saurait avoir 
été fortuite, Séminunis, iiée èn Syrìe, où Véauf était repré- 
aentée sona Femblème du eypràf ^ >tfouva le oulte de la déasAf 
étah^, ebez les Annéniens, aree le cultedu ^prèa, eoiniiie 
^Blle i'amiii eertainenent trouTa ins^tué avec Je eulte de ce méme 
orbcct dan^ k oélèbie oontrée aituée entre le Tig^e et TEu*» 
phcate^ qui vitnaitre celle antiqae tbéologie chalfléenne doni 
il nest pasimposflible, enoote aujoiwd'hui^ devetrouYer les 
pafneipana traits et de eonstater Piniluence «iv les ìdaes théo- 
logiques et cosmologiques des peuples les plus civilisés des 
eutres parties du monde apcien ? 

Cette iwmarque me conduit à feire ^disenreT qu*un destiaita 
aaillants de la théogonie.et de la cosmogonie ehaldéennea se 
découYie dana la tradition recuf^illie par Mar Ibas Cadine au 
snjet du culle du cjprès chez les A^néniens. Le role que ren»r 
plit l'air ou le vent , dans cette tradition , et l'association intime 
de cet élément physique au eulte de larbre qui était l'emblème 
de Mylitta , doivent en effet nous rappeler que la déesse, mé-r 
diatnce entre l'homme et la divini té suprème, était aasimilée, 
eosmologiquement parlant, à Tair, qui remplit, à son tour^ 
entre Teau et le feu, le rote de médiateur, cVst-^-dire leróle 
d'un agent intennédiaire destine à faciliter la 



(0 Portarle Tr^fitU i» Georgia, Persia, ttc, toI. II^ii!. 66- 
{%) nu., Tol. I, pL 19. 
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entre • euii de dMi» éUmeuts ' (i*one tiAlure. opposée^ - Je ààvù 
mèipe, à cette oocasioii, que le mot qui 8Ìgnifie propremeDttfir 
dans les languea'sénùtiques^ n* appartieni à aucune d«lles, 
ttfndis qu'il a soii liadical dansles td^oofte^ japbétiqueSé Gett wat 
piirticu)arìté aar laquelle je l'eviendrai àilteitrs , lorsqué je 5erai 
amené^ par le cours de mes trayaux, 'àréunir dans.un me» 
moire toutès les observations qui m'oiit permia. davancer que 
lès CKàldeem descendent deseofinits de Xaphet, etsont tea m*^ 
venteurs du cui te et dea ihystèrea de la dmnit^ que les Asayriena 
om appelée Mylitta. ; ' 

L*hÌ8feorieD arméaien Jean Catholieoa^ daiis Tabrégé trèa* 
ràpide qu*il s est : contente de nous donner du^xTrede Mar Ibas 
Gadina, Ha paay à lexempledeMoise deKhoren, conaen^ le 
pasaagerelatiCsani calte du cypràf/etde Fair établi dana Anna- 
Tir pav Arm^ag; mais, du moina , il ne neglige ni de répéter 
que Vhiatorìeh sjrien a^mt puiséà dea sonrces ebaldéennes , 
ni de direqu'Anouachavan reout le iKHn de &# (4), et» que le 
pére de ceprincea'appelaitGartos avant daToir pria lenom 
d'Aray d*après le xlésidou la.Tolonté de Sémiramis; ' 

Il seraity saèstdoute, inlbéressant de oonnaiire , tfvec quelque 
certitudé; k date de Tintpoduotion du eulte du cyprès eq Ar* 
ménie. Je serais dispose à croire que ce fiiit ne doit pa^étre 
aéparé decekd de Kimportation du eulte de la Yénua asay- 
rieBne'(2) dans ce pajs, et qu'il eàt permia d'attrìbuer à Haig (3) 
cetteiiknportation. Toutefolsrje pensequ'à défaut de tradhions 
antérieurea au témoìgnage qui nous a été consetvé par Mar 



1 1 



(1) Bist. d'^i-nun,, Mu. armén. deU Bibliothcqiie royalc, n** 9J , cb. YIII^ p. 23, 
trad. frao^. Aé Saint-Martin , p. 13. 

(2) Dtns ittet Raeherchéé sut Fénus et din» roma Rechéirchés tur ÈtMra, je publierfti 
ploaienrs .monumenta fi(|<iréa, dunt le tém<vguagf viendin a^ajonter à eelni dea me* 
dailleu citéea pina baat , pour pruuTer que, le colte du palmicr se liait é|plement à la 
legende de Mylitta ou Astarté, comnie à celle de Uermèa ou Mercnrè et • par aoìte^ 
àt calte de Mitlira , da Sdirli et de là Lùae. Maia je direi «ci que» ohe» lèe Greca , on 
tirait dea augnrea de cet arbre {Orphie. Fragm., XL, p. 496; ed« Hermana.), et qae la 
Sibylle écrÌTait aea oraclea aar dea feoiUea de pabnier. 

(3) Saint-Martin, dami atf JVrmaiiref /ur VArmètùe (t. I, p. 407), pUce, d'aprèft le P. 
Michel Tchamtcbéan, ravénement de Haig à l'an 2107 av. J.<C. 
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Ibas Cadina, il convieni de ne pas remonter au-dda du ragne 
d*Arménag, fils de Haig , puìsque ce prince est le premier voi 
<F Armenie dont le nom se trouve associéi une mention expresse 
du citlte du cjprès dans cette contrée. Mais Tépoque de ce règne 
ne saiirait elle-ménie ètre déterminée d une manière cigoureuse. 
La chronologie des historiens orientaux ne repose pas sur des 
bases assez sblides pour que nous admetdons avec une endère 
confianoe les dates quelle foumit Moise.de K^ior^n , Tauteur le 
mieux infotmédes faits qui appartiennentà Vkistòire ancienne 
de rArménie, ne fixe mème aqcune date pour les regnes des 
rois d*Arménie antérieurs à la conqutee de la Perse par Alexan- 
dre le Grand* Et si feu mon savant ami M. Sainti-Martin a place 
en Tannée 2026 avanti. C. laTenement d'Arménog (4), il a 
eu soin d'ayerdr ses lecteurs (2) que toutes les dates qui, dans 
ses tables chronologiques de Thistoire d'Armenie ^ serapportent 
à des rois de la djnaslSe dès Haiganiens^, som émpruntées à 
Thistorien Michel Tchamtcfaéan^ et paraissent étre détérminées 
d*une manière fort arbitraire. II déclare mémequ*il ìgriorcsur 
quelles autorités le P. Tchamtchéafi se fonde pour les dbnner. 
Lan 2026 de Tcre ancienne n'est dono que la date plus ou 
molns approximative de la première mention du eulte du cyprès 
chez les Arméniens. En adoptant, sous toutes les réservescon- 
▼enables , ce point de dépaot , nous trouTons, avec le P. Tcbam- 
tehéan (3), qu& le roi Ara le Beau ou Ara I^, qui (ut tue dans 
uh combat con tre Sémiràmis, était monte sur le tróne d'Ar- 
menie 4769 ansavant la naissancedeJ. C. ; queson fils, Arall^ 
qui perii de la méme manière, avait ret^ de Séniiramis, en 4745, 
l'inTestiture du rajaume d'Armenie ; et quii euri pour succes* 
seor immédiat son fib Anouscfaavan , couronné en 4725 sons 
le nom de So», a Ariàavir, au pied des cjprès pian tés. par 
Arménag. Ces dates ^ bien qu'incertaines^ fournisaent troia nou* 
▼eaux termes qu'il conviendrait peut>étre d'ajouter aux di- 



(1) Loc.cii. 

(2) Ihid.^ p. 404 et 405. 
(i) /*ù/., p. 407. 
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▼er^ données donC on s'esl servi jusqu^à ce jour pour assi- 
gner au règne de Sénìfiiiiìis iinp date approxiaiative. Penoone 
il'ignore €p»e les circonstances les plus importantes de ce der* 
nier érénemeiit veslieiit encore plongees daas Vehscurììé qui 
dcrobe à nos yeiix les origine» de lenupire d*As8jiie et l'hia* 
toire dea prem^ers dòcles de son exiateace. Aussi TaTcne* 
neiit de cette princesse a-t^l été place par les ecrivains mo- 
denies a des époques ai diverses j q«i*elles Tiqrient depuis Tamiée 
757 juaqu a Fannie 22MaTant Tère chréfienne. Les saTants 
aiiteuj» de X Art de lìirffierles elates ont adopté Vannée 1916* 
Fncret penfhait pour cette véme date ; M. Daunou, pour celle 
de 4 4M ou 44dS (I). Saint-Martin (2) fait commencer en 
1997| et finir «n 1957 les qnarante années qae dura le rigne 
de Séptiramis. D*après le P. Michel Tchamtchéan, cette prin- 
cesse ^ìjfait conquis 1* Armenie pliisieurp années avant •I74S. 
Quel que jsoit le chiffire qi^ll iaitle admettre, on est amene à 
recohnaitre que rimp<Mrl;^tion du eulte du cyprès chez les 
Arménieps repnonte à une haute antiquité , puisque nous ve* 
nons de coastater qu*il j éfeait établi dès le r^ne d'Arménag, 
fils et suocesseur de Haig, chef de. la première dynasde royale 
d* Armonie. Cette epoque eU donc antérieure à la domination 
de Sémìramis, 

Nous nepouvonsdauter non plus^malgrérabaencede loute 
preuve directe, que^ chez les Arménìens, le cul^ du cypròs 
pyramidal ne se soit perpétue aussi longtemps que le culte de 
la Yénus assyrienne. Car nous savons, par le doublé témoignage 
des Jtextes et des monuafteots figurés, que là cette déesse con- 
tinua d*étre konorép d'un eulte particulier jusqu'au moment 
on rArménie fut.entièrement oonvertie au christianisme. Nous 
apprenons méme de Pline (^), de Stcabon (4), .et de Dion Gas^ 
sì»a(5}, qunn canton de la gInnd^ Armenie, situé non loin 

(1) Biogr. umivert, de MidiABd , t XLI, p. 550-55$. 
(1) Ihid,y art. Sancboniathon , t. XL, p. 305, I^ eoi. 

(3) Hist. nai„ Y, xx; cf. XXXUI, xxiw, 

(4) G€ogr„ XI, p. 532. 

(5) XXXVI, 31, 36. 
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ées ftoufces de rEuphrate, devail au calte de la òéessejinahid, 
j/nais ou jdncutis le nom de Contrée Antuiique (AnàUica re- 
gfo) , et tnéme le nom dìAnaìtis (Àvatrt;) {\ ). Pline ajoute (2) 
que dans les environs se trouyait le Lac Anaùique {Anatticus 

Si da royaume d'Airoiéiiie qoxis pasioiis dans on pays Toisin, 
la Commagène, noos y troorcms la preure que les habitants de 
ce pays avaieDt re^ , ayec le eulte de Yénas , celui du cyprès. 
Gette preuye résake du témoigaajfe, poar ainsl dire, officici 
d'olle médaille ttwp^ie en rbooneur de Julia Domna dans la 
ville que les Romains appdaient Germanica Crnsarea. Sur cette 
médaille, dont le n^ 6 de notre pianelle G reproduit un dessin 
fidèlèy nous voyons, en efifet, au rerers de la téte de Timpéra- 
trice, «ne galère qui est renfermée dans un cercle ou dans une 
couronnC) et qui nous rappelle la galère d'Astarté si fréquem- 
rnent piaeée svr les mon^aies roraaines de Pbénicie; au-des- 
sous e^t graré un t%u?eaa, symbole affecté a cette méme 
d éease ; et, à gauche, on volt un cyprès (3) piante snr un 
aatel carré, 

Dans un oujtre pays Toisin de T Armenie et de la Gommagène, 
l'antique Phrygie, dont les origines ne sont pas mieux connues 
qoe ceHes de Tempire assyrien et du royanme* fonde dans la 
Babylonie, ie eulte du cyprès, dès une epoque antérieure à 
la guerre de Troie , s y niontre uni à celui de Rhéa et de Yé* 
nus, dÌYÌnités primitit^ment identìques, qui, dans la suite des 
temps^ conserrérent chacune au nombre de leurs syihboles ou 
attributs, le lion, le taureau, et non-seulement le cyprès, mais 
aussi le pin, deux arbres mystiques que nous retrouTons, ayec 
le lion et le taureaa, dans la legende de Mithra* Au moment de 
fuir des murs d'Uion embrasé. Ènee indique» pour poiipt de 
ralliemenl, aux malbeureux Troyens qui veulent pant^^^ 



(1) St»b., loccU. 
• (2) HUi. nmt„ XTI, uiv. 

(3) lei cet »rbre est de Tespice appelée ejrprh de MomtpeOier {euftetstu korizomta- 
iis. De Caad. — Cupresstu tempemrsiu, var. fi. Lino.) , qai, comine le cyprct pyra- 
aldal , crolt «or le 
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son .sort, un anlique c]rprè& qoe, depuis longues aonées, leur 
dit-il'y conserve la piété de nos pères. Cet arbre vènere était 
piante, hors de la ville, à.còté d'un tempie. abaofloDiì^ de Gè- 
rès ou Rhéa; 

Eti urbe egressit tiunuius, Umfìumque ^vettutùm 
DéséfUB Cererie fJMxiaqueamtìijuaeupretstu -i 
Jl4lUgioiu pt^trum muUoe eermta fer amtoe {.ty ,, 

..... 

Cest aìnsi que Virgile^ d*japrè9. une de <3^^ trfiditions hiéra* 
^que^ qu,*il avait recueillìes avec le plus grand soin^ fah parler 
le fils d'Anchise et de Vénus, I>ì[ous verrpns bientpt que le 
pieiv^ Troyen, après s'étre embarqmé aa port d'Antandr^, 
aborde sur les rivages de la Tbrace,, et j célèbre les fune" 
raglUes de Finfortunfé Pol^^ore en faisant dresser des autels fu- 
néraires que Ton couvre de branches de cjprès. 

Si Tinamortel chantre de Tlliade, par le ròte qu'il fait jouer à 
YénuSy et par larrivée des troupes ^ssyriennes envQjées.au 
secours de Prianoi , nous révèle à grands traits les liens religieut 
et politiques qui existèrent entre le roi des rois , chef de Tem- 
pire d'Assyrie, et ses feudataires les rois de Phrygi^, le poéte 
Jlatin. vieot copfirmer. le témoignage du poéte grec en nous 
donnant des détails qui iious prpuvent que le eulte du cyprès 
et^it passe de chez les Assyriens chez les Troyeus atee 1^ 
cfulte d'une, déesse que les historiens grecs, lorsqu ils. parleut 
des divinités assyriennes ou babyloniennes, désignent tautòt 
spus les Doms de Mylitta (2), d'Alitu (8), d*Alilat (4) et d'U- 
rania , tantót sous le nom de Bhéa (5) , tantot eufin sous 
celui de Héra(6) ou Junon, , r 

• 

(1) Virgile, J^neid., II, 712-714. 
(1) Hérodote, 1, 131. 
Iz) ia.,'ibid. 

(4) Id., Ili, 162. 

(5) Diodore de SicUe , II, 9 ; ed. Dindorf. 

(6) Lacien, De Dea tjrrim,' Opp., t IX, p. 81, ed. Lekinauii 
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S(,IL Arabie. 

Seion le témoignage formel d'Hérodoto, les Arabe» ayaient 
re^ des maffis des Assyrienfl le eulte de la mdiiie diyinité, et 
la nommaient AUita{\) et Alilai (ì). Ce fait importaiit est 
confirmé par les nombreuses oM^datlles impériales frappées à 
Bostra (3), à Esbus (4) et à Moca (5) , sur lesquelles on recon- 
nak l'image de la dées^e, ainsi que par les écrìts de plusietnrs 
Arabes mosulmans, qui nou» ont conserte eertaines traditions 
relatiTes au eulte d'une divinite féminine qu*iÌ8 appellent Altat, 
Al^Uzza ou Ài'Ozza (6) , et qui est identique a^ec VAU/at et 
YAl^n d'Hérodote. 



(1) Hérodole, 1,131. 
(7) W., Ili, IB2. 

(3> Mìo■ne^ lV«cr.» T* 479-5*4, a<* 7, S, 9, 10» <4, i9 et 35. — Setdai , Déser. mmm, 
•.>p.54S,ii''l. 

(4) À Eabiu. MioDoet, ibùi., 585, d'' 38. 

(5) A Moca. XBid., p. 586, n^'^O. 

(^ Dvpiiit U rMactìoB de ce méinoire, lét iojcripdoDi ea In^e hialyìirite , é^ 
eoaverlee daiu FArebie per M. Àmeocl et ieterprétée» a?9c tapi de •uorèt par M. Fnlg. 
Frcsnely loot Tenues nou» apprendre qne les aDcicns liabitants de cette contrée don- 
aaicBt aatsi k Yéoat le nom à*Athtor oo Otktor (Joum. asini., IT* •érie, t T, 
p. 311; t. Vly p. 169, 199*101). Ce nom coofime aioal I*erigme aaiaiMpie qne 
fattribae à la décMe AAor, Hdihor on Bdthyr dea É|[jptieiia ; et ai Ton remarqve 
<|Be le Dom da paya , qoe, d*aprèa lea Greca et lea Romaina, noua appelona Aaayrie , 

eat écrìt Atkour, ( r^ > ] daoa Maaaoadi {Noiic, et extr. des Mss.^ t. Vili, p. 159), 
et Athmra dana lea ioacriptions en caractèrea cunéiformea dn aytlème leod, qai aont 
y wée a aor lea mura de Peraépolb, et qatréoenoient ont ite interprétéeapar M. La^ 
9mm ( Ueher die KàUtuckriftem der ersten und zweUem Gatiung^ p. 48 , 176 et 178 da 
tirage à part), on aera pent<étre tenté de aoppoaer avec noi qoe Yénua, diex lea Arabea 
•C ebes lea Égyptienai afait re^ on noni oa un anmom qni rappelait rorìgiBe awy* 
rienae de aon colte. Ckes lea Greca» poor la mème raiaon, n*étaitFelle paa appel4e Bea 
dtovópca (Nonn. Dionjrsiae*, XXXI, 203)» la Dèessé ass/rienne on d'Aeeyrié , et, pina 
fard» 6ta ovpia, la Dèesee de Spie ( Lncìen, De Dea sjrna)7 Toatefoia, je dola 
njottter qne M. Preanel , aprèa aToir dit qoe le nom Athior on Otktor « no coin* 
«ade exaetemeat a^ec ancnne racine hébraaqne on arabe,» pfopoaa deax étymo- 
logiea de ce nom, rnaeipii,par une tranalbrmation doot il cito d'antrea ezemplea, 
idcatifierait Atkior aTOc YAsehtóreih (Aatarté) dea Hébrenx et dea Pbéniciena, aanf la 
Mcminaiaon féBÌaÌBe; l'antro qni rapprocberait Atktor d'nne racine arabe qne proba- 
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Dès lors , n'est-il pas vraìsemblable qu'avec ce eulte, les As- 
syriens avaìent transmis le eulte de Tun des arbresqu'ils avaient 
consacrés à Mylitta ou Astfttté ? A défaut de témoignages di- 
rects, nous pouTons, sur ce point, recourir aree toute con- 
fiance aux preuves indireste* q[ui nous soni foumies par les 
poéles et les.historìènS orientaùx. Et d*abord remarquots que 
le cyprèsi élrangerau sol de FArabie, joue, dans les poétes 
nationauX;, le méroe fòle qu'il joue.dans les poétes persans* Les 
écrivaìns arabes Tappellent de deus noms , ^erv ou scu^ou et 
di9'dat ou dithdarou (1), qui n'appartiennent ni à leur idiome 
ni à aucune langue sémitiquei mais qui se trouventdans les 
yoea))ulaires persans. Ne nous étonnons dono point si Fir- 
dousiy dans le Sekah^namèh (2) donne le nom persali de 
SeìVj cyprèsj au roi du Yemen dont les troia filles ^pousèrent 
les trois fils de Féridoun , le héros de Tlran. Ce nom , rap- 
proché de celuide Sosj Cyprès, qu'avait re^u un ancien roi de 
l'Haìgastan, nousréyèle, entreles anciens usages de TAssyrie, 
de l'Arabie et de l'Armenie^ une communauté qui sexplique 
tout naturellement par la notion de Timportatiòn du eulte de 
la Yénus assyrienne dans Fune et l'autre de ees deux der- 
nières contrées. Le témoignage de Firdousi acquiert quelque 
poids, lorsque nousToyons d*autres écrivaitis musulmans attes* 
ter que le eulte des arbres était aneiennement répandu ebez 
les Arabes et dans le Yànen en particulier. Quelqnes auteurs 
àrabes, cités par Poeoeke(3)y diseiit en effet queplusieurs 
trìbus d'Arabie adoralent, sousTemblème d'un arbre, la diyi- 
nite qu ils nomment tantót Allai^ dont le sens littéral est peut- 
éire la Déeae; tantót uÌÌ-^Ukul ou Ai^OzzUj qui slgni^ lu 



Uttteiit, Mlon le méme MienttliMe, Mi fiN>tiTe dàtt 1« taot %S^. 7e me réterrè 
^^t^JètoAìiiet aillèiin, trec tonte fattentioii que méHteiit les opmioiis de o6 urant, li 
teteor respectÌTe de efaacone dea deus étyihologtea qii*d iDdiqne. 

(I) Voy. tàt Wittiaib Onseley, TravtU ih wir, count, o/the Eait, voi. T, p. à87; et 
ihli^ noie 76. 

(9) T. I, p. f 2f ; trad. frauf . de M. J. Mobl. 

(^) Spédnuhistor, Antb.^ p. 90>qq.,ed. Oxon. 1650. Cf. le dìficonn prélimioiire 
(p. tliij, ed. de 1 795) qtie Pocooke a mia «n réfe de sa tnkdfacHofi da Coran . 
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Giorhmé, MahoDMi^ ajovtetit tés méiiies miteuils^ sibolii le 
coke, de cette dfesse^ fil wétytner et brùl^r les arbre» el les 
teaipiès ^ptt lui étaieni coDsaeréfk Selou Firolisàbadi (l)y un 
personnage nonnié DhéUem mwmix^ le premier, dans la tribù 
dea GeUjan ^ eoBaacré un àrbre à la dée^se et piaod sur cet arbre 
une maiaon qu*il arait appelée hasé; on ne peuTai^ y entrar 
sana entehdre un aon pàrticUliEer* Une partìe de oe récil rap- 
pelle kb traditionè persanes ou arabe$. qui lious a[^rennent 
qae 2^roaatre arait fait construiré un palais, ou du moins une 
grande «alle, sur le cyprès piante par lui à Kaschmer. Tabavy, 
de son còte, rapporte (2) que, dans le Yemen, les habitants 
de Nédjran consenraienti dans la partie orientale de leur ville , 
un superbe palmier autour duquel ils célébraient chaque an- 
née une féte solennelle : ils s j rendaient processionnellement, 
dit-il, après Favoir couvert de riches étoffes et entouré de 
leuTS idoles; ils déposaient là des ofFrandes, et ils récitaient 
des prières jusqu'i ce que du milieu de Tarbre un esprit ou dé- 
mon leur eùt fait entendre sa voix. Ils se prostemaient alors 
derant le palmier, après quoi ils se retiraient. A la suite de 
ces détails curìeux , qui nous reportent aux monuments figurés 
des Assyriens , des Sjriens et des Pbéniciens , où le palmier est 
Temblème de Mylitta et d*Astarté, l*historìen arabe raconte 
comment un descendant des apótres de Jésus-Christ, yenu de 
Syrie dans le Yemen ^ abattit le palmier de Nédjran , et se 
aerrit de cette circonstance pour convertir au christianisme 
les babitants. tja narration de Firòuzabadi , ìl quelques légères 
differences près, est confirmée par Zakaria Cazveini (3), qui 
écrìvait dans le treizième siècle de notre ère. Ce demier auteur 
£aiit preceder son récit de cette observation, que les Arabes^ qui 
prhnrtìvement suivaient la religion d'Abrabanì , étaient ensuité 
tombés dans une grande idolatrìe, et adoraient, les uns UM 



(I) Voy. Focock«y Speeim. hist, Arah,^ p. 92 et 93. 

(1) D«as DB paiM^e inéilit de m Cbronique, cité par Sir William Ooieley ( TrttweU 
ìm 'var. eouHtr. oftke East, toI. I, appeDdix, p. 369'37 !)• 
(3) até par Sir WiUiaa Oiueley, iM#., p.37f . 
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pierre(l), les autres un afbre. Noqs avons à ' regi«tter qu a 
lekemple des écrivaiiìft chés par PcKocke, Zakaria ne disc |^ 
si cet arbre étaìt un cyprèis ou un palmier. Mais nous derons 
reìnarquer, à Tappui des obseirations qui precèdente que le 
cyprès , chezles Aràbes , ne peut avoir porte un nom étranger, 
ni servi de nom propre à un roi du Yemen et de comparaison 
aux poétes nationaux , pour exprìmer les idées de majesté et de 
beau té, sans avoir été 14, comme chez les Àssyriens, le sym- 
bole de la déesse qui réunissait au suprème degré ces deux 
qiialités partieulières. 

S Hi. Perse. 

Des traditions écrites , des monuments figiirés Yont nous àp- 
prendre qu'au sixièroe siècie avant Vere chretienne, lè eulte du 
cjprès futporté de la Babylonie chez les Perses avec le eulte de 
Mithra, couime il l'avait été chez les' Arabes àvec le eulte 
d*Alitta , Aliiat ou Allat. Nous acquerrons ainsi une preuve 
nouvelle de l'authenticité des renseignemènts qui avaient per- 
mis à Hérodote, deux siècies plus tard, d'afErrnèr quele eulte 
de Mithra, de méme que celui d|Alitta, dérìvait dù eulte assy- 
rien de Mylitta ou Vénus-Urànie. 

Le Schàh-fumièh de FirdQÌisi. le Muntekhab^'tei\^arikh 
on Schemschir-kkani (2) f le Schak-narnèh-naser (3)^ le Aauzet- 
alsafa (4) ^e Mirkhond, le Ferhengi'Djihanguiri ^ un écrit de 
Boundàry ou Bondàry, et les autres ouvrages orientaux qu*a- 
yaient consultés Thomas Hyde, d*Herbelot et Anquetil du Per- 
ron j s'accordent en efTet à nous dire , avec des cìrconstances 
plus ou moins croyable^y.plus ou moins merveilleuses^ que 
^oroastre introdmsit le eulte du cypir^s dans la Bactriane et 



(1) Voy. mes Reeherckes sur U euUe ds Fàmu, p. 01, note 4. 

(2) Écrìt en pertap , an dix-ieptième nide de notre ère, par Tawakkol-Beg. 

(3) Onfrage anonyme et compose , par quelle dettonr oa prétre parse, d*aprè8 le 
Sckdk^namèk de Firdouti. 

(4) On prononce : assafu ou essa/a. 
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dans le ptjs que nous appelons aujourd'bui le Khorassan , en 

méme temps qu'il y établissait le eulte de Mithra. A peine ar- 

me à la cour de Qustasp, à peine admis à lire decani ce prìnce 

le livre de la loi ou le Zend-A vesta , le disciple des Ckaldéetis 

d^Assyrie ou de Babylooe pianta dans la ville de Bactres, à coté 

du palais du rói, nn cyprés qui^ selon lauteur du Schàh«na- 

mèh en prose (l), acquit, en peu de jours^ de teiles dimensìonsy 

que dix grandes cordes, dont à la Térité on ne nous iudiqae 

pa5 la loogaeur, mffisaient tout jufl[te à embrasser sa circon-^ 

lerence, et que le planteur fortune put £iire construire une 

grande salle sur les branches les plus élevées de larbre ibira- 

culeuY. Tawakkol-fieg (2) ajoute que les feuilles de ce cyprès 

doanaient de TinteUigence ou de l'esprit à ceux qui en tnan'- 

geaieRl. Les traditions qui se rapportent à tm second cyprès 

^^lement piante par Zoroastre, sont plus détailléés. lei je 

laisserai parler Anquetii , qui les avait recueillies avec soia v 

sans se doater pourtant que le eulte du cypréis eùt originai'» 

rement été institué, avec le eulte de Mylitta, par lea Cbal» 

déens on les Assyrien» ; sans se douter non plus que cet arbre 

mystique jou&t un rdle quelconque dans les mopuments figurés 

mithriaqoes. « Il y avait, dit-ir(3), dans Kaschmer (ou Kìsch'^ 

m mer), village du Khorassan.(4)9 un atesch^gah [b) o^èbre. 

« Près de la porte de ce tempie, Zoroastre pianta un cyprès, et 

« grava sur réeotce da tronc de cet arbre, que Gustasp avait 

• erabrassé' sa LoL Après plusieurs années , ce cyprès étatit de- 

(f ) SeMk-namèh-nater^ cité par Th. Hytle, Reli^. ^*€ter. Pers., p. 324 ; ed, Be(:and«. 
-^ Aaqaetil in Pofoa, Ztrit^Avesta ( f^ie de Zoroasiré)^ 1 1 , 2* partie, p. 33. 

(2) Dans son MuntekhtJf-^Ut&warikh , cité par Anquetii, iibi supra, note 2. 

(3) OnTrage cité, 1. 1, 2* partie, p. 46 et 47. — Ce paisage d'Anquetil da Perrun est 
tire d\iae hiatoire inèdite dea snlthaaa Seldjonkjdes, par ' Rmad^éddyn^ t&titnlée, 

ÌmA-jJI iu9P'« Ì«MaJ) ÌA^j ( c*est-«>-dire » La crème du fecours et le ^hoùf du 
immps), et abffé||ée par nmam Alfath, fila d'AU-aUBondary d'ispaban , qniécrìTait 
vera Tan 1 230 de notre ère. La fiibliotbèqae royale de Paris posaède aa exempUire de 
cet abrégé {Mts. arab., ano. fonda, n* 767 A). 

(4) Ce TÌUage était sitné dans le canton de Nischapour; son nom se pronoaf^e tantót 
Kaschmer, ti|ntòt Kisehmer, tantòt Kaeehmir. 

(5) Antel dn fen on pyrée. 

6 
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« vejiu grud^épais <t gami de branches, on b&tit desaius un 
« palaia qui ayait qaarante ooudées de haut et en carré. Il len- 
« feraait deux ftalles y doni le toit était d'or ^ le plancber d'ar* 

• gent) led murs d* ambre et ornés de piei!res précieuse». On y 
m forma ìes portraits de Djemschid et de Féridouiu Guataap se 
« retira dans ce palai», pour de là s'élerer au òel) lorsque son 
«I heure serait reo uè. Ce prince, continue Anquetil^lK dépécha 

• dea courriers aux extrémités de son empire , el écrivit aux 
« gouvemeurs de venir à pied yisiter le cyprès, écouter Zoroas- 
«tre, et d'abandonner le eulte des idole* do Touran et de 
« Tchin. Boundarl i^oute qu*on lui obéit moitie de gre, 
« moitie de force; et ce fut ce zèle ardent qui oceasionna en 
•ipartie les guerres saoglantea que Gustasp ent a aoutenir* » 
Anquetil termine en disant , dans une note (2), que, aelon le 
F$hr€ngi»Djihangidri (3), Zoroastre pianta de«x branches de 
cyprè», qu il avait'apportées du ciel, Fune à Kaschmer^ village 
de TarschU^ de ladépendance du K-boratsan; l'autre dans Fé- 
nmmad (4)> qui était un des villages de Tous^ dépendant ansai 
duKhorassan, Cette demière tradition avait déjà été puisée à la 
méme souree par le docteur Thomas Hyde (5), qui n'a pas 
oublié, comme l'a fait Anquetil, d*ajotttBr que, suivant ce die*» 
tionnaire^ les deux cyprès furent plantés soos une étoile heu* 
reuse. Le savant anglais cite un passage de Scharistàni (6), où 
nous lisons que Dieu, après avoir place l'esprit ou Fame de Zo- 
roastre dans un arbre qui croit sur les montagnes les plus éle- 
▼ées, pianta cet arbre dans VAderbaìdjàn, sur le mont jésmuidor 
cher. Hyde nliésite pas à dire quii s*agit ici du cyprès (7). 

Firdousi» dans son Schàh^nameh{%)y ajoute, ausojet du qr- 



(1) Qpmge citéy 1. 1» 2* purtiey p. 47. 

(2) Ibid., p- 46 et 47, note 2. 

(3) Compose, en 1605, par Djémal-eddjm-HoMein-Andjon. 

(4) lIj(d6(oiiTnge dté, p. 332) fait obno^er qne ce lieo est ioul détigné tons léa 
iioiM d0 Pharottycui et de PkenOU. 

(5) Jhùl.i p. 332. 
{€) Ihùi.ypé 300. 

(7) Ibid., p. 332. 

(8) Pag. 1067 et 1068 ; ed. deCalcntta ; trad. fran^. ms. de M. Jules Mohl. 
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près de Rischmer, qnnelques décaits ^i ont èie négtig^s par les 
écrmdni que je fìen^ecifer, et<{ui méritent d'etra rsppor- 
tés. G*es€ aiQsiqti^, seèon le poète, le tempie dti feu, devant le- 
quel Zomasire pianta cet arbre, s'a[^lait Mtkr-Bérzin^ dÀìO^ 
mination qui , pouf nou9 , a le précieuic a^antage de raon- 
trer le colte du cyprèd airssi intiineEnent He, ckez ks Perses , 
au cufte de Mithra, qu'ìl Vétait, chet. les Assyriens et les Phé- 
nictens, au coke de Mylitta òn d' Adtarté. Uexpre^ion dont de 
seri Piidousi, eir parlam du palaia que fit conscmire le ftò- 
phèce, eal m$i&l irague pour qu ti ftoit possible de compreildre 
que oe pabus futidifié, non aur les brancbes du cyprès, tnids 
Inen aiMour de l'arbre. Diverses variatites, reoueillies par 
M. Julea Mdbl, qui a e«i la complaisanee de me les ì^ommufii- 
quer^ préaeotetit clairement ce demier sena. On Ik ensoite, dans 
le Sthàh^naméh^ que Zoroastre fit peindre, sur les murs du pa- 
lais, Gustaap en adoration devant le soleil ti la lune, Férìdoun 
arme de sa maarae à tete de taureau, et les portraits de tcms 
Ibb autres rois de Perse. Quand TÀlifice fiit achevé, Gustasp 
emroya dana tootes les partiea de son empire , un message 
conca en cea lermes : « Qu'j e-t-it de comparable dans le 
ma onde au cyprès de Kiscbmer? Dieu me la enroyé du eie) , 
« et m*a dit que de là j*irais dans le cid. Écoutez maintenant, 
« Tous toua, mon oonseil. Rendez vous à pied auprès du cyprès 
^ àt Kiscbmer; 9fmei tous ]a Toìe de Zoroastre^ «t toumet le 
« dos aux idales de la Cbine« Au nom du pouroir et de la gioire 
« du roìdes Iraniens, je vous ordonne de vous ceindre tous du 
m. kosti, d'abandonner les coutumes de tos pères, et de vous 
« réunir sous Tombre de ce eyprès. Venez au tempie du faa , 
• d'«près l'ordye du prophète véfidlque. v «Tousoeu^ qui por- 
« taient des diadèmes, reprend Firdousd^ se rendirent, sur Tor- 
« dre du roi, auprès du cyprès*de Kiscbmer; par leur pré- 
« sence, le tempie devint semblable au patadis^ et Zoroas- 
e tre y enebaipa les divs (^). » Plus loin, le poéte racon- 

(1) Hamdallah Caswini rapporto, au sojet du cyprès de KascbaiW, qoitffiiies porti- 
ealarìtés qai s'écartent de celIeK qae présente le récit de Firdonsi. Voy.Sir WìIIìbiii 
Ooseler's Travels, toI. I, p. 3SS et 3S9. 

G. 
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te (1) qu'au bout de htiit années d un second fléjoùr à la cour 
deGuatasp, Zoroastre, voyant que le pSerìnage du cyprè» 
s^étaìt ralenti , conseilia au roi de secoùer le jàug da Tòuràn. 
Son but probablement était d'essayer de rànimer le zèle de 
ses sectateurs par une guerre de religion. 

Le Dabistdìi (2) décrit, d*après le code de MUiàbàd, les dìf- 
férentes régions dont se compose le paradis. Les minéraux 
appartiennent à la première ; les yégétaux, à la feconde. Gelle-ci 
renferme deux arbres : le piatane et le cyprès. L'auteur du 
DabUtdn (3) ne fait mention que d'une seule branche de cy- 
près, qui, selon leslivres desBehdinians, aurait été rapportée 
du paradis par Zoroastre, et serait devenue un arbre, après 
avoir été plantée de ses mains devant Tatesch-g&h ou le pyrée 
de Kischmer. Mais le ménie ouvrage nous apprend que (4) , 
selon quelques Yezdénians, Zoroastre avait imploré en faveur 
de ce rejeton la protection particulière iìAzerwan (Fized du 
feu)) sunreillant siipérieur de tous les arbres de Tespècedu 
cyprès. On toit ici comment Tidée du feu, exprimée à la fois 
par un pyrée et par Tized qui prèside à cet éiément , se rat- 
tache à la signification symbolique de Tarbre dont on avait 
fait l'emblème ou Tattribut des divinités génératrices, et dont 
la forme pyramidale rappelle la fomie de la fiamme qui s*élance 
de la terre vers les cieux. L'auteur anonyme du Dessàtir (5) , 
s'il est permis de citer une pareille composition , rencbérit sur 
cette alliance d'idées : parmi les nombreux emprunts qu'il fait 
au Dabist&n , sans indiquer la source où il piuise, nous retrou- 
vons la tradition qui caractérise la région des végétaux par le 
piatane et le cyprès; mais il ajoute au nom dìAterwan celui 
de Nuzervifon (l'ized de la lumière) , qui aurait été le second 
gardien de ces deux arbrea. 

• 

(f) Schéh'iMmèh, 3* cy«l<l» cité par Anquetil da Perron {f^ie de Zortmstn, Zend* 
ÀTwta y 1. 1, 2* partie , p. 54). 

(2) The D0bi$tan or School o/manntrt, UantltUed front the originai PersUn hy Dtnd 
Sea and Anthony Troyer, rol. I, p. 150 (Pwit, 1843, 3 Tol. vof^, 

(3) tbid,^ p. 309. 

(4) Ihid,, Md. 

(5) Pag. 9, S 57. 
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H7(Ìe{t) n'a pasomis de rapportcr, d'après le Pehrengi^ji^ 
hanguiriy que, par Tordre de Motawakkel, dixième kalife abaa> 
side y le cjprès qu'avait piante Zoroastre à Kischmer, dans le 
Khorassaiì{2), fut coupé et transporté à Baghdad, malgréles 
instanees et tea offires coDsidérables d'argent epie firent lea 
mages ou destours pour obtenir la réTOcation des ordres. du 
klialife. Ges faits sont racontés fort au long dans un chapitre 
du Dabistàn (3), et dans un article du Behran KatU^ cité par 
Sir William Ouseley (4). Ils s y trouvent accompagnés de quel- 
qoes détails qui nous apprennent de, plus, que lorsque la yo~ 
lottté de Motawakkel fut connue à Kiscbmer, la population du 
canton et celle de tout le Khorassan se rassemblèrent au pied 
du cjprès sacre, suppliant, avec des laroentations et des lar- 
mes, le gouT^rneur arabe d'épargner cet objet de leur Tenera-* 
tion. Le refus de ce gouyemeur fut suìtì d une scène de desola^ 
ttongénmde; etlarbre, en tombant sous les coups redoublés 
de la hacke des Arabes, causa d'immenses dégàts aux bftdments 
et aux fontainesdu Toisinage. Une grande catastrophe devaìt 
marquer la chute de ce cyprès sacre, et empécher qu'il fÙt mis* 
en la possession da khalife qui Tavait fait abattre. Le convoi 
qui transportatt à Baghdad le tronc et les dépouilles de eet 
arbre, était parrenu à une journée du palais de Djafariah , le 
42 décembre 864, lorsqu'on apprit que, pendant la nuit et à 
la snit.e d une débauché, Motawakkel avait été assassine, dans 
cette residence, par les chefs de la garde turque. Selon le Dabi»< 
tàn , les Yezdénians prétendaient que le gardien celeste des 
«jprès était apparu à un docteur nommé Hakim Mirsa, pour 
lui annoncer d'avance quii arait ordonné que lon init à mort 
Motawakkel; coupable du crime d'aroir fait abattre le cyprès de 
Kaschmer. Le compilateur persan , voulant nous donner une 
idée des dimensions gigantesques qu'avait atteintes cet antique 



(1) Amc rtU^,v«ier. Ptrs.^ p. 333. 

(2) Ccat à tort «fn'Aoqnetil dii Perron {ubi saprà) reproclie à Tb. Hyde d^atoir coft* 
fonda iei Katchaer itcc Kaehemyre. 

(3) The Daiistan, ete^ voi. I, p. 306-308. 

(4) TraveU^ voi. I,^ p. 387 «t 388. 
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• argenté et parfumé de mti^c! » Par làFìrilousi nous per- 

met de croire que , pnisque le cjprès de la lune étak d^argent, 
le cyprès du soleil devait étre ^'or. Gette remarque) rapprochée 
de la tradition persane qui nouft a appris qu'à Bactres le palaia 
éìefé auprès du cfprès de Zóroastre aTait une toiture d'or et 
un plafond d'argent , ne nous niontre*t«elle pas què ces deux 
métaux fnrent consacrés à Mtthfa , comme its le forent à My- 
litta ,' a Apollon et à toutes les divinités créatrìces qui, primi- 
tivememt àndro^ynes^ avaìent pour manifesfatioh , dans 1 ordre 
-de la cféatioa du motìde, le soleil et la lune, agents du pou- 
voir g^nérateur aclif et du pouToir générateur passif ? Le pa- 
lais d'or et d*argent erìge auprès du cyprès, image symboUque 
de Mithra, comme d' Apollon (1), le cyprès d'or du soleil et le 
cyprès d*argent de la lune nenons* raniiènent-ils pas ainsi à un 
antique usage qui, de VAAie occidentale, était passe chez les 
Grecs , et sur lequel , dans urte autre occasion , j'ai appelé Fat- 
tentìon des savants (2)., Pusage d'eriger aòx divìnités généra- 
trìces des statues composées d*or et d'argent ou d'or et d'i- 
voire ? 

Le temps , qui ne respecte rien , les trembleiments de terre 
et le fanalisme aveugle des musulmans, qui ont couvert de 
ruines le sol de la Perse, semblent avoir cependant laissé sub- 
sister une partie des antiques sculptures de Persépolis pour 
servir de conBrmation au doublé témoignage que, dans la ques- 
tiou de l'importatìon en Perse du eulte du cyprès, nous fonr- 
nissent les traditions conservées par les ècriTains musulmans 
qne j'ài cités, et les monuments mithriaques, d'epoque ro- 
maine, dont il sei^a question tout à Theure. Au milieu des 
groupes de Vimposante panégyrie qui décore le grand escalier 
de rédifice improprement appelé Tchéhelminar, on voit più- 
sieurs cyprès (3) , dont la présence .sufKt ici pour justifier Fir- 

(1) On Terra plot loiii qa*à AlexandrU-Trojas uà cyprès arait été piante à oòcé de 
la statue d' Apollon Sminthéas. 

(2) ^'ouv. Annoi, de l'InstU, archéoL^t. 1, p. 204-209. — Reckerches sur U cuUe de 
rtniUfp. 1 OS- 116. 

(3) Porter's TraveU in Georgia, Persia, etc., voi. I, pi. 34 et 38. 



dotisi d'avoir place descyprès dans la partie dea jardios du palau 
dlredj où sf^ célébrait la féte des roi$(i)« Car les arcUéologues 
et les Yoyageurs 8 accordent à reconnaitre que^ sur les faces des 
qua tre rampes du grand.escalier deTchéhelminar^on avait ypulu 
repréaeater la Cète du ìfeii-rquz ou nouvel an, instituée tout à 
la fois en Thonneur d'Ormuzd et de Hithra et en lìftoimear 
du roi Le neu^FOuz aujourd'bui n est ^'upe cécémonie cÌTÌle, 
qui se célèbre dans le palais du prisce régnant; ttiais^ conune 
autrefoìsy remarquons-le bten, elle secélèl;»re àréquinoxever* 
Dal (2) , à IVpoqMe où une nouvelle vie se répand sur la terre. 
Les sculptures de Persépolis préseotent le doublé caractè^e, re- 
ligieux et civily qui s'observe dans la composition de tous les 
autres monuments antiques de la Perse. Et si, à l'angle de 
chacune des quatre rampes du grand escalier, on trouve^non 
loin des cyprès et de la panégyrie rojale, le groupe d*un lion 
. dévorant un taurean , emblème énergique du pbénoinène so- 
laire propre à 1 equinoxe Temal (3), quelques bas^eliefs, qui 

oment d*autres parties des édifices de Persépolis, nous nion- 

t 

(1) Depnis qae c«ri a*été ^crit, les clessins et les bas-reliefs originanx apportés de 
Khorsabad à Paris soot ▼eDOs iii*appreodre qn^an miBen de qaélques^anes des scènea 
vfprésentéos a»r lef loara da pa|aH assyrieB deoouT^rt par M. Bottai ok voit plaaienrs 
grands cjprèsy de forme coaveodon nelle {JUatum. de Ninive, elécouv. etdécr, par 
M. Botta, detsinè et mssuré par IH. F7andi/t, pi. 109, 111-113). Ces scèoes se rapporteùt 
pMt-étre à la /ìfié des rois , doBt il est questìon dans le récit de Pif doasi. Sans noi 
doat*, elle* £onl parti* 4*au« vasle co«poaiti«p des^U»^ à r^réaeater la rie religieiiae» 
eÌTÌle et militaire d'un roi d'Àssyrie. EUes nona permettcnt ainsi de croire qu^à Klior- 
sabad, c*est>à-dirc auprès des niines de Ninire , les cyprès earactérìsent les jardins de 
ce prioce, eoniineles eyprès des sealptores de Pers^polìs et les kauts cyprès dti Schàh- 
aanèb sery^ni à caractéfiseff les jardias des rois de Perse, de la nee des Achéméaides. 
Yoilà doac us exemple de plus des asages empruotés par les Perses aux Assyriens. 

(2) Selon le témoignage des aateurs arabes, l'usage d'offrir au sooTeraia des pré^ 
senta ) à Tépoque da neu-rouz oa noiirel an , s*était perpéteé à la conr des khalifes de 
Bagdad jiisqu*an temps des Abasaides (Yoy. Ibn Khallikan*s Biogmphical Dietio' 
maij, translau/r. the Arabie òjr parati Mac CuekU de Slane. Paria* 1842, Ì9-4°; toI. I, 
p. 203 , et p. 340, note 13). Cet osage était certaiaement la continoation d'ane eott- 
fanie qui se pratiqoait à la eoi^r des aneiena rois de Mioive et de Babyloqe, avec'cette 
dàlféreoce cependant qae, soaa les Aiiassidei,. le new^ofi aeoélél^ità réquioeze 
d^aotomoe, et non à l'éqoinoxe Temai Cest ainsi qae nona Terrqns aUlears la £èUg de. 
M ithra (le Mihirdjdn ou Mihrgóm) transportée de réqninoxe du printcmps à TéquiBoxe 
d'atttomne. 

(3) Voy. Mé/n^de VAcad. des mscripi,^ t. XV, 2" pwt., p. 6jh69. 
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treni Mtthn, sous le symbole de In colombe oa du mihr^ place 
au miìiei} datine ningée de taureaux et aa milieu d'une rangée 
de lioiM , superposées Fune àTantre (1). Ces diverses particula- 
rìtés nous ramènent, on le Toit^ aux medaitles asiatiques 
«itée8(5), qui ont pour type Véuus-Aslatté représetttée sous 
reiublème d*uA c^ptès piante entre' un Kon et un taureau, 
éymboles du soIeU et die là lune; ou sous Temblème d*un cdne 
pla<eé entre éeu% eyprès, autnes symboles de ces mèmes astres. 
En fnéme temps , notis découvrons à quelle source araìt été 
putsé le dogme du Zend-Avesta (3) , qui place au ciel, eittre le 
saìéì etk l4ine, la residence habitudile de Mithra. 

Une preut^ moitis dìrecte, mais non moins authentique, des 
rapporto que ììe système relìgieux emprunté par Zloroastre aux 
Ghaldéens d' Assjrie ayait établis entre Mithra , le soleil , la 
lune et le c^près , se tire de quatre bas-reliefs mif hriaques y 
il epoque rombine ^ dosi Je me réserre de parler ayec datali 
4$n6 laeeconde section de ce mémoire , et où nous trouverons 
le cyprès du soleil et le cjprès de la lune sculptés, l'un à \à 
droite^ lautre à la gauche du dieu des Perses. 

hes témoignages que nous fournisse-nt les sculptures de Po^ 
sépotis «t oes quatre bas-reliefa mithriaques romains, not» 
permettent de croire que les cylìhdres persiques , graTes pour 
jles sectateurs du eulte secret de Mithra ^ reproduisaient, à leur 
aour, remblème du cyprès , tout comme les cyKndres des mys- 
tères assyrìens de Mytitta. Je ne puis en citer aucun jmais je 
doìs dire que si, au lieu d attribuer au eulte secret de Mithra les 
tpois cyUndres reproduits sous les n^ 2, «^ et 4 de la pi. XXXVIf I 
de nos Monuments inéditSy je les ai compris au norobre de 
ceux que reyendiquent les mystèresdela Vénus ass3n^enne, 

(1) Ghardin, ^oyage en Pena, t. If,^.LXin et LXIT; édH. d'Ansterdm, 173S.~ 
ComeSle Le BniTU , f^oyage parla MóscùPte en. Perse, t. H, pi 153; ed. d*Aiiiterd., 
171 ft. — Ifielmhr, Feyvge en AnAie, t. IT, pi. XXfX et XXX ; édit. d'Amst., 1780.— 
0»BS mes Reeken^à stut le enUepuòUc et le» myetères de Miihra (pi. IV) , je pnblie, 
•d*«prè9 OB deasin phM Sdèle , exécuté «tir les Heax par M. Eog. HandÌD, le ba»>relief 
^oe j*ÌBdiqtra ìei. 

(2) Ci-dessus, pag. 43 et 44. 

(3) T. II, p. 13. —Voy. mèm.deVAcad. desrnsen'pt.^X. XIV, 2' parl.,p. 9S. 
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je ne m'y. su» lroiif« òèuitmàné qua par rapprécintìon du style 
propre à chacun de ces troia petka monuments, el non par dea 
considérations tirées de tei ou id déliail caractérisdqne. Je 
£prai Yoir aìUeurs q^ae^ lorscpielescjrlìndrea el lea cònes ne aont 
accon^iagnéa d*aii0uiie legende en caracftèrea cunéiformes^ ou 
ea caractère» pjcopres aux acyek^re» nationalei dea peuplesaé* 
nÙMques, il ^$1 in^aiàble de dbùnguer, aartrcment ifae par 
lappr^cialioii toojoura difficile et pkas ou saoioe arbiiraire do 
atjrle de }a gray^re j ceux de eèa petita roonuments fi^réa qu 'il 
co^yiendrait de jrap^porter aux mjatères de Mylitta ou «l*As« 
|arté| et oeuK tpilréeHement appaitLennent «nx tnystèrea de 
Jilithra. EVes^pae toiqiOuiH ila se coqfondent lea una ored ka eu«- 
trea par TideMité de leurs sajets^ de Icur stjle et dea dàven 
ftjwboles 60U8 lesquels y sont repréaentées oea deux dÌTÌnitéa-^ 
q«ii jamMSf à ma oonnaisaanoe, ne ay trouTent figuréea aoaa 
me forme liiunaioe» 

Un fMS9ige très4aoonique de Dinon, qne nona a eonserve 
Ati»énéia(l)i est tout ee qui sious reste dea détaila qua lea au-» 
teura aticiens ayaient dù recneillir aur Feaiploi du cypréa , ea 
Peroe , dans ks eérénaonies religieuses ou cirilea. Ce passage 
nqua appneiid que, chez les Persea, on tressait dea couronnes de 
cjrprès; mais il ne nous dit pai a quel uaage on les ftdaait ser* 
▼ir, et peiit-étre là, cornme aiUenra^ n'étaient-^liea employ^s 
que dans lea rites funéraires. 

Arant de qoitter la tenre olasaiqueou il &at étudìer les doo* 
trbies, iea symboles et lea monumenta de l'art propres au 
culie public et aux myatèrea de Mishia, examinons ai elle ne 
foumirait pas quelque témoignage moina équivoque, qui p6t 
^tre igouté à oelui que déjà noua ont Ibumi les sculptures de 
PereépoUfi. £xaminons sì, tandis que dans une des protrata 
oecid^italea de la Perse , TenlnM d'une grotte ereiisée dona le 
roe I aux. environs de Yàn*, a retenu , d' Age en àge jusquà noma , 
le ttom de Porte de Mithra (2)^ le soi^yenir du eulte du cy- 

(1) D^ifmotaph.^ t IV, p. 373; ed. Schwcàgh. 

(2) Le docteur Frédéric Scholz (/ottm. asiaHq.^ 3** «érie, t. IX, p. 302 et suìt.) pous 
apprcnd, en eflet, que cette entrée s'ippelle eacore ti|ii«fu:d'h«i §Ìeh$t>Capom4ti, 
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près et la Tenération des Perses pour oet arbre symbolique ne 
se seraient pas également perpétués parmi les habitants ac- 
tuels de la Perse meridionale. 

• A Touest des sépultures royales de Nakksch»i<Roustein , et à 
trois heures de distance, s'élèvent trois rochers qu'on d^igne 
communément sous le nom de forteresses d'Istakhr ou Isiakhar, 
Autrefois fortifiés par Tart, ils durent servir à défendre rentrée 
de la plaine où sont sitaées les ruines de Persépolis ; ils do- 
minent cette plaine; et, commé si le calte du cyprès, dans 
des Ueux qui furent chers anx sectateurs de Zoroastre^ n avait 
jamais dù cesser d*étre attesté par un ténioin vivant , on voit 
aujourd'hni encore , stirla plate*fonne du ròcher du milieu, 
un vieux cyprès plaoté à còte d* une mine que les Persans 
appellent Kaleh-^efv^ cest-à*dire \eFort du cyprès (1). Le trono 
de cet arbre, objetde leur vénératton, est peut-étre un dernier 
rejeton des cyprès qui autrefois avaient dd étre plantes devant 
les portiques de Persépolis , à Texemple des cyprès plantés chez 
les Assyriens, les Syriens, les Phéniciens, les Phrygìens, de- 
vant ou dans les templesde la Vénus assyrienne ; età Texemple 
aussi des deux cyprès plantés par Zoroastre, Tun à Bactres, 
devant le palais du roi Gustasp, Fautre à Kischmer , devant un 
pyrée. Ce tronc n'a pas moins de quatre mètres de circonfé- 
rence ; il touéhe à un grand réservoir qui recoit de plusieurs 
autres réservoirs supérieurs les eaux pluviales , et qui semble 
destine à nous rappeler que le eulte de Mithra devaìt toujours 
se célébrer auprès d'une source artificieile ou naturelle (2). Plus 
au midi de la Perse, à louest de Persépolis, dans les monta- 
gnes des Bakméi, au lieu nommé Tenghi'^aoulek ^ et situéà 
six ou sept parasanges de Balibèhan ou Behbèhan, on a récem- 
ment trouvé dans une ferét de chénes et de cyprès deux bas- 
réliefs antiques qui, s'il est permis d'en juger d'après une descrìp- 
tion très*sommaire (3), ontdù appartenir à quelque monument 

(1) Voy. un rapport de M. Coste, inséré dans le joanial Vlnttitmt^ n** 77, mai 1842, 
p. 69. 

(2) Eiibulecité par Poq>byre, De aitir. nymphar., cap. Vlf ; cf. cap. XVII. 

(3) Voy. la lettre de M. Eugène Bore , qui a été publiée daos le Journal asialique * 
T serie, t. Xlfl, 1843, p. 318 et tuÌT. 



consacré au eulte de Midira. Ajoutons, sur la foi de tous le» 
Toyageurs^ que dans le midi de la Perse, comnae dans rancienne 
Babylonie , comme apz environs des ruines de Palmyre , les 
for^ts de cjprès ne sont pas rares, et que cet arbre j atteint des 
proportions majestueuses. Ajoutons aussi, d^après le témoi- 
gnage d*un passage de Firdousi (1), cité par mon savant ami 
M. Jules Mohl (2) , qu à Merv, sous le règne da sulthan Mah- 
moud, viyait un personnage. nommé Serv^jézady qui se disait 
de la famille de Sana , fils de Nérìman. Il s'appelait ainsi parce 
que probablement le nom de Serr^Azad y que j*explìquerai plus 
loin;, était en usage au temps des ancétres dont il prétendait 
descendre. Ce qui n'est pas douteux, c*est que ce nom compose, 
dont la première panie signifie cjprès, nous ramène à ceux de 
Sos et de Serv, que nous ayous vus portés , Tun par un ancien 
roi d'Armenie, lautre, par un roi du Yemen, conteraporain 
de Féridoun. 

Personne n'ignore que, de tout temps, le eulte desarbres, 
malgré Tinvasion des doctrìnes exclusives de Tislamisipe , n a 
pas cesse d'étre très-répandu dans les di-verses provinces de la 
Perse. Le poéte Saadi, dans son Gulistan ou Jardin des roses (3), 
nous montre un personnage persan qui, cbaque nuit, se 
rend au pied d*un arbre sacre , s^y agenouille , et prie Dieu de 
lui accorder un fils. Cet arbre, dit le poéte ,.étaitjournellemeiit 
▼isité par une foule de pèlerins qui avaient quelque gràce a de- 
mander. Barbaro, enyojé à la cour de Perse, vers Tannée 4474, 
par le gouvemement de Venise, fi^t étonné, en tràversant les 
proTinces persanes, d'y trouver de vieux arbres qui recevaient 
une espèce de eulte (4). Plus tard, en 4622, Pietro della 
Valle (5) éprouve le niéme étonnement. lor'squ en présenee 
d'un antique cyprès reste debout à Passa ou Pasa, auprès des 

r 

(1) MamucriU pcrsana de U Biblioth. royale, n^ 229 » fol. 3 nferso, 

(2) le Lwr€ des Rais, tnd. fran^, 1. 1» Prélice, p. XLYII. 

(3) Voy, Ouseley's Travels, u I, p^. 377. 

(4) Toy. U tnidoction latine de «on idnéraire dans ToaTrage de Bixanis, intitiilé 
Rerum Penicantm kistoria, p. 469 sqq. 

(5) Fiaggi^ t. il, U Persia, parte 2S leU. 16 de' 27 di IngKo 1622, p. 311 ; Rom. 
1658. 
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ruiner qile Tofi croìt étre celles de Pàsargarde , il apprend 
quelle^ déyotioiift yiennent acoomplìr Ics Persans^ au pied de eet 
arbre^ el avec quelle foi ìls croient que ce cyprès renferme 
Féspffit OH rànaede qiielque peraoiiBage bìenh^ureux. Plus tàrd 
encore, Chardin (|)etle frère Angelo (2)^ pendant leur voyage 
en Perse f aognalent, en plusieurs lietix, le calte qu-ils Toieiu 
lèa Peraans readre à de vieux arbres , appelés du terme gene- 
riqile de dirakhi-i^dzelj c'esf^'à-dire les arbres exeellentSj e%- 
pression que l'oa croirait empnint^e au langage de Zoroastre. 
Le Yoyageiajr francais j faisant une mention particulière d'un pia- 
tabe piante sur unedesplaces d*Ispahaìi et joumellement visite 
dans un but reiigieux, ren^arque que, parmi les Persans riu- 
milmans , les dévots aiment mieux faire leurs prières sous un 
TÌeux arbre que dans une mosqo^e. On sait aussi , par les récits 
dea ecrivains musulmans et des voyageurs européens (3), qn'à 
Scbìraz, pendant bien des siécles, deux superbes ejprès , ap*» 
pelés Vamant et sa maitresse , furent l'objet d*nne espèce de 
culte de 1* part des kabitants de la ville et de la province. De 
noe joura encore, et je puis apporter ici mon témoignage 
personnel ,* on rencontre fréquemment en Perse des ari[>res de 
diverses espèces , tout chargés de morceaux d'étoffes que des 
pèlerins sont venus j suspendre avec une tntention superstr- 
tieuse. Sir William Ouselej, dans l'appendice de l'intéressante 
relation de son Voyage en Perse (4), rapporte méme une anec- 
dote qui prouve que, depuis Saadi jusqu'à nous, la Perse a vu 
{^s d'une fois se renouvelef , au pied des arbres excetlenfSj une 
prière hispirée par le désir d'obienir le bonheur de la paternità. 
On se tromperait fori si l'on croyait que Fusage de suspefi- 
dug des offrandes aux branches de ces arbres est né en Perse 



(1) f^i^age en Perse, t. II, p. 44, 47, 49, 86, 87 et 200, 

(2) Gazophji. ting. Pere., sab. toc. Platano^ p. 293. 

(3) Voy. Sir William 0086167*1 fravett, tÒI. t, p. 400 et saW. — Dans ce méme 
▼olnme , on troarera dea détaila intéreasants sur le colte des arbres en ^ypte et daos 
qoelqaes antres parties de I*Afriqiie (p. 391 et 394) , comme aussi sor te piatane ap" 
pelé il#<f/i^^i> (p. 389). \ 

(4) thid,, voi. r, p. 384 et 385. 
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dftDS ìen tenips modernes. De5 traditions certainei uou^ «p- 
prenneot qu*à Tépoque dfes Ac^ménide^^ il y était déjà éta- 
bit. Sous le règne de Yìm de ^s prìnces , Xerxés 1^, e est le 
roi lui-méme qui^ parvenu à une jjpumée de Sarde», s^anréte 
au pled d*UD snperbe piatane , suapend auxbranches de cet 
arbre de licbes chlamjdes> des bracelets d'or , plus ieurs aa- 
tres ofTrandes, el prepose à la garde de Pobjet de sa dévotion 
un des guerriers du corps des immortels. Le fait nous est at* 
testé par Hérodote(l) et par £lieB(2)« Ce dernier écriTaìn 
place dans son récìt quelques détails que ne contient pas celui 
d'Hérodote, et qui nous pennettent de croire qu*il avait poisé 
ailleurs que dans le lirre de son célèbre devancier. Xerxès , en 
agissant comme od le raconte, ne faisait qu ajouter de puériles 
démonstrations aux préceptes tracés dans le Zend-Avesta,pré- 
ceptes que Zoroastre disait avoir re^us d'Ormuzd lui-mémey et 
qui s*accordent parfaitenient avec le eulte des arbres en génénd 
et ayec le eulte du cyprès en particulier. Le F'encUddd^ì)^ par 
exemple, ordonne de prier, dìnvoquer les arbres, et les qualifie 
de purs et saints: « Approche^-vous des arbres qui croissent, 
« dit Ormuzd à Zoroastre dans ce livre (4). Prononcez bien ces 
« paroles près des arbres qui croissent : je prie les arbres purs et 
« saints qu Onnuzd a donnea. L*abondance et le béhescht (5) 
« sont pour le juste qui est pur. Celui-là est pur qui est saint, qui 
« fait des oeuTres célestes et pures. Tirez de ces (arbres) le bar- 
« som long d'une fois la largeur (de Tarbre). Quii ny ait que 
« rhommepur qui coupé le barsom; et que, le tenant de la main 
« gauche, il fasse izechné à Ormuzd, aux Amschaspaiids(6)rau 



(I) VII, 31. 

(3) Fmr, hùtor,. II, ut ; cf. IX, xxxa ; Eastatb. ad Homer. Iliad., II, 307. 

(3) Le Fendiddd Mt le TÌagtième notk da Zend-^vesta, 

(4) Zmd-ApMta, 1. 1, 3* partie ( Fendidàd^ farg. XIX), p. 416. 

(5) Ce mot, qui écfniTavt à Gorotaan et k Allyordj, tert k designer le lieo de ciel où 
tèmàtnt Omnsd, Mithra, le» AjPMbatpaada» let laeda, et lea £éroùera des bien- 
benreux. 

(6) Il fant bien remarqaer que le soleil et la Ione, deus U Zend-Aresiat lont qnalifié» 
da titre d'Anechaspanda, oonne let scpt coaseillen d'Ormnzd. 
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« faom de couleur d'or , grand et très-pur (1) , au pur Bahman (2) 
« qu*Onnuzd a établi chef du bebescht. » Aussi trouYons-nous 
dans le 2® b& de Flzeschiié (3) cette formule , plusieurs fòis 
répétée ailleurs : « Avec Ce zour (4), avec ce barsom, je prie 
K tous les arbres donnés d'Omiuzd, purs, et je leur fais lescbt. » 
Ces paroles se prononcent à la suite d^une invocation dans la- 
quelle le mazdéiesnan adresse sa prière a Mithra, au soleil, à 
la lune, au feu, flls d'Ormuzd, et k Teau pure et exceliente, don- 
née d*Ormuzd (5). Bien plus, on retrouve la prière aux arbres 
dans le néaescb«du soleil(6) et dans le néaescb de la lune (7), 
qui, je le répète, doivent se réciter l'un avant, l'autre après le 
néaescb de Mhhra. De telle sorte que, sì les bas-reliefs romains 
nousmontrentMilhra place entre le cyprès du soleil et le cyprès 
de la lune (8), la liturgie du Zend-Avesta nous montre la prière 
à Mitbra placée entre deux prières, Tune au soleil et aux arbres, 
Tautre à la lune et aux arbres. Enfin ce code religieux établit 
entre les arbres et ìesféroiiers des rapports qui méritent d'étre 
remarqués, et qui nous font comprendre comment, chez les 
Perses, le eulte des arbres se liait à celui des Jeroùers^ c*est-à- 
dire au eulte des mànes ou des béros: « Je fais izescbné aux 
« purs, forts et excellents férouers des Saints, qui montrent 
«aux arbres créés à croitre purement; qui, placés au dessus 
« (des arbres) donnés en abondance, (comme) sur un tròne, 
« sont occup^s à les bénir (9). » Telle est la tràductìon que 



• I 



(1) Oa n'est pas d^accord sur Tespèce d*«rLre que Zoroastre appeUe ìe hom. Pent- 
étre ii'est*ce qn*nii nom générìqoe. 

(2) Babman Mt la manifestation d*Onnnzd et de Mithra comme roia da ciel (Voj. 
Mém. de VAcad. des inserìpl,^ t. XY, V part., p. 220-227). 

(3) Zend'Avesta» 1. 1, 2* part., p. 96. 

(4) Le tour est une eau consacrée , doni on faisàit un iréqueiit nsage dans la li- 
turgie persique. 

(5) Zend-Avesta, toc, eli,, {>. 95. 
{^) Zend'Ai^ésia, t. If^ p. 14. 

(7) Und,, p. 19. Dans cette méme prière (p. f8) od recite ces paroles : « tortquela 
m lumière de la lune répand la chaleur, elle fait croltre les arbres de eooleur d*or, ette 
■* mnltiplte la verdure sur la terre. » ' 

(8) Ci-dcssus,p. 90. 

(9) Zend-Avesta, t. II (lesclit farTardiu, XV« carde), p. ?57. 
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aous donne Anquetil d*un passage de la longue prière qui fut 
oomposée par Zoroastre en Vhonneur des féroùers, Yiescht 
farvardin. On a fait remarqiier avant moi que I auteur avait dù 
puiser à la méme source où les Grecs prirent l'idée de leurs 
Dryades et de leurs Hamadryades, devenues, sous la piume des 
poètes chrétiens da moyen Age, des arbres et des fqréts enchan* 
tés. Mais je crois'avoir le premier, il y a plusieurs années, si- 
gnalé rimportation en Étrurie de l'usage asiadque doQt je par- 
lais tout à rheure, celui de suspendre des péplus, des écharpes, 
ou des morceaux d'étoffes, aux branches des arbres sacrés. Un 
exemple iocontestable de cette imporlation m*a été foumi par 
les belles et curieuses peintures de la grotte Marzi (1). 

S IV. Kackemjrre et Inde, 

A Test de I ancienne Bactrìane, dans le pays que nous apr 
pelons aujourd*hui le Kcxhemyre^ la culture du cyprès pyra- 
oii<lal est fort répandue, selon le témoignage unanime des 
voyageurb. Elle remontf, à une epoque que l'on ne saurait 
déterminer, mais qui peut-étre suivit de près Tarrivée de Zo- 
roastre à Bactres et la plantation des deux cyprès que ce per- 
sonnage célèbre pla^a Tun devanr le palais du roi Gustasp, 
lautre devant le pyrée de Kaschmer. Ce qui me porte à pré- 
aenter cette conjecture, c'est le noro de déi^a-darou, larbre 
de dieu ou larbre divin , qu a retenu le cyprès pyramidal chez 
les Kachemyriens , et la niention frequente que Ton rencontre 
de c«t arbre, sous le méme nom , dans leurs poemes épiques 
populaires , où il sert de terme de comparaison a peu près 
comme dans le Schàb-namèh de Firdousi et dpns les autres 
poemes modernes de l'Orient. Déifa-darou est identique avec la 
diìHlar ou dw-darou des lexiques persans ou arabes. D'un au« 
tre coté , les ornements que , dans les schàles de Kachemyre , 
nous appeloos iroproprement/;a/i7M5|,doivent leur origine à 

(f ) Yof. ma Lettre à M. Th. Panofka, insérée daos les Ann, ds VXmstit. archèol.^ 
t. V, p. 97. 

7 
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|*imitation dii cyprè» pyramidal. Cette asserrion se trouve con* 
Krtnée par la comparaison que chacun peut ^Eiire de la forme 
iiabituelle de ces paltnes ayec la forme de convention qu'af<- 
fectent les cyprès sculptés dans les bas-reliefs du grand escalier 
de rédifioe prìncipal de Persépolia. Or cet arbre est orìginaire 
des contréés occidentales de l'Asie, et non de la province de 
Kachemyre. Si j'ajoute que la fiabrication des schàles, com* 
mune a ce pays et à la Perse, remonte à une epoque fort an- 
cienne, de méme que le tissage des brocards dor ou dargent 
et des étofFes de soie, où les Persans se plaisent à prodiguer les 
palmes , c*est*à-dire lés cyprès , nous serons conduits à conjec* 
turer quen Perse, comme dans le Kachemyre, ce genre dor- 
nement a dù primitivement étre applique aux étoffes riches 
et précieuses dont on avait, dana topt TOrient, Tusage de 
parer les statues et les temples des dieux. Ces étoffes , ainsi 
que eelles dont on se servali pour le costume des prétres , des 
rois et des dignitaires de la cour, étaient souvent obargées de 
symboles religieux. J 'aurai ailleurs Toccasion d'en apporterdes 
preuves irrécusables. 

Au delà de l'Indus et de ses affluents on n'aper^oit aucune 
trace de la culture du cyprès pyramidaL Cet arbre semble 
étre reste étranger au sol de TAsie orientale; et cependant il 
en est iait mention à diverses reprises , m'assure-t-on , dana 
ìes plus anciens Hvres sacrés des Indiens , les Védast. Il y re- 
coit, de méme que dans les poén^es kachemyriens, le nom 
de depa-^aròa , Tarbre de dieu. De plus, il parait y étre lobjet 
d'un eulte particulier, auquel s'associe celui de plusieurs per- 
sonnages mythologiques , très-analogues aux Faunes, aux 
Dryades et aux Hamadryades des écrivains occidentaux de 
l'antiquìté; circonstance qui a conduit à remarquer que ces 
deux derniers noms nous offrent, dans leur composition, le mot 
dn\ identique avec drou et darou^ qui, en sanscrit, comme 
dans les idiomes de la Perse, signifient arbre{\\ Mais, en méme 
temps , il iàut observer que les monuments figurés qui nous res- 

(1) Qoelques parsoti iips pcns«nt que le nom des DruitUs pent SToir la méme orìgine. 
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tent de l'Inde aneienne ne présentent aucun exemple de Tattrì- 
bation du cyprès à une dea nombreuses dmnités du panth^n 
indien. Il faut obaerver ausai que les poétea modemea de cette 
Taste contrée, au lieo de oomparer au cyprès, comme le fontles 
poétea arabea ou persans y le port ec la faille de leurs héros et de 
leurs hérolnes, les comparent à d*autres espèces d^arbres qui sont 
indieènes dans l'Inde. Cest panni ceux qui portent sur deux 
pieds sepaies leurs fleurs màles et leurs fleurs femelles , que les 
Indiens choisissaient ies deux arbres dont j'aidit plus haut (I) 
qu'ils se servaìent pour célébrer d une manière symbolique les 
noces des dieux. J'ajouterai ici que les livres religieux de ce 
peuple qui nous apprennent ce faìt , mentionnent aussi la cou- 
tuxne où étaient les dévots d adppler pour fils un arbre, et de 
luiadresser des invocations en lappelant « mon fils. v Toutefois 
nous ne vojons pas que cet arbre fùt de Tespèce du oyprès. 

Dans rinde, le cjprès ne figure pas davantage nuprés des 
monuments funéraires , quii ne figure soitauprès des divinités 
représentées sur les monumenta de l'art, soit parmi les arbres cul- 
tivéssur le sol; il est pourtant connu sous une seconde dénoroi* 
oation, sokay qui, en sauscrit, signifie proprement /m/tfj^tf, dou- 
leur{2)y et qui a peutretre quelque rapport aTec le nom arménien 
du cjprès, SOS. Faut-il en conclure qu'à des époques fi^rt an<* 
ciennea, dont le souvenir s'est eihcé dans la mémoire des hom* 
mes, les Indiens , conune plusieurs autres peuples civilisés de 
rOrient et de l'Occident, ayaient fait du cjprès un emblèma 
funèraire ? Ou bien doit-on croire que cet usage ne fui jamais 
pratiqué dans l'fnde, et que le nom soia et sa significatlon^ tris» 
tesse y douleuTy j étaient une importatìon étrangère? En ce cas, 
faudrai^-il attribuer celtte importation au grand mouvement qui , 
dorant une perìode trèa-reculée, semble a.'voir fait rayonner d'un 
centre commun vera las dìverses parties du monde, la haute civi- 
lisation à laquelle étaient parvenus , aur les borda du Tigre et de 
l'Eophratei les Cbaldéens et leiurs éièvea les Assjriens ? Je n Vn<> 

(1) Ci-àmm», p. 3S. 

(3) jiioka, en Miitcrìt, ùgnifie : mds doulenr. 
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treprendrai pas de décider ces diverses questions; et jusqu*à la 
publication de la partìe des Védas où il est question du cyprès, 
je m*abstiendrai également de tireraucune conséquence des ob- 
servations très-incomplètes qui moiitété communiquées sur le 
l'ole que joue cet arbre dans les anciennes traditions des Indiens. 

S V. Afrique. 

Le cyprès pyramidal ne croit pas non plus spontanémeot sur 
le sol de TÉgypte, où , corame dans l'Inde, rien n*indique méme 
que la main de l'homme ait jamais été eniployée à planter et 
cultiver des foréts de cet arbre. Cest de la Syrie que, dans les 
temps anciens, rÉgypte tirait tout le bois de cyprès dont elle 
avait besoin pour ses constructìons naTales. Lors donc que nous 
trouvons des cyprès représentés sur les andens édifices reli- 
gieux, ou sur les monutnents funéraires que nous a lég^és 
Fantiquitéégyptienne, nous pouyons hardiment affirmer que les 
Égyptiens ayaient re^u de TAsie occidentale le eulte de cet 
arbre symbolique ayec le eulte de quelque divinité generatrice, 
ou de quelque diyinité infernale. Parrai les sculptures égyp* 
tiennes que le temps a respectées , il est un bas^relief dont le 
témoignage peut étre invoqué avec tonte confiance à Tappui 
d*une telle assertion. Ce bas-relief décore^ à l'est, une des faces 
du grand tempie de Dendérah, de ce terapie que Ton sait avoir 
été élevé en Thonneur d'Hàthor, divinité originaire de l'Asie oc- 
cidentale, et identiqueaveclaVénusassyrienne ou cbaldéenne. 
Une des significations syraboliques que j'attribue au cyprès 
pyramidal se réyèle ici à nos yeux d'une raanière plus explidte 
encore que sur les monuraents fij^urés asiatiques qui ont été cités 
dans le cours de ce mémoire. Le bas-relief dont j'entends par- 
ler, et dont un dessin est grave dans la Description de VE- 
gypte(A)j représente , en effet« un prétre debout, accoraplissant 
un acte d'adoratìon devant un dieu male et ithypballique, et 
porta nt dans la main droite un jeune cyprès pyramidal, qu'il 
élève vers cette divinité. Malgré la forme caractéristique de 

(I) Antiiiuith^ l. IV, pi. 26, 6g. 1. 
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larbre et se» dimensions, BIM. JoUms et Devilliers, à qui l*on 
doit la deftcriptìoD du grand tempie de Dendérah , iDdiquent 
dans le texte, au lieu duo jeune cyprès, une espèce àepamme 
depin. Un savant acadéroicien, M. Jomard, n'bénte pas à pen- 
ser avec moi qu'il j a ìnadvertance dans une pareille designa- 
don , et qoe le dessin qui a été joint par MM. Jollois et Deyitliars 
a leur description ne peutiaisser aucun doute sur Tintention 
qu'a^ait eue le sculpteur, de représenter un jeune cyprès py* 
nunidal. Or le dieu qui re^oit cette offrande est celui^e Cham- 
pollion le jeune appelle jtmon générateur ou Mendks^ et qu*il 
assimileà Pan ou à Priape, dont nous trouTons, chez les Grecs, 
le cnlte associé à eelui d*Aphrodite, de méme qua Dendérah 
et ailleurs le cnlte d'Anton générateur ou Mendès est associé 
a eelui de Vénus-Hàthor. 

Ce sont aussi deux jeunes cyprès pyramidaux que Ton re- 
connait sans hésitation sur un des deux autels qui, dans une 
peinture du sanctuaire de Karnak, sont placés auprès du dieu 
ithyphallique Amon générateur ou Mendès. Entre ces deux ar- 
bres, qui sont peints en Tert, et qui nous rappellent les deux 
eyprès plantés auprès de Vénus-Àstarté ou auprès de Mithra, 
sur les monuments cités plus haut, on voit se dresser une tige 
de lotus bleu, dont la fleur s*épanouit au sein d*un calice peint 
en rouge eten jaune (l). Cet emblème religieux a été grave, 
avec la figure du dieu, dans la Description de VÉgypte (2), et 
reproduit par Cbanipollion le jeune dans son Panthéon Egjrp^ 
Hen (3); mais il n*a donne lieu , de sa part, à aucune reinar- 
que. On peut croire cependant que si le savant dont la mort 
prématurée a laissé un grand vide dans TAcadémie royale des 
inscriptions, avait connu les rapports intimes qui, dans T Asie 
occidentale, existèrent dès une haute antiquité, entre le sym- 
bole du cyprès et plusieurs divinités génératriceS} nommé- 

(1) Une flear de loto», ipkUmmki placet entre deux cyprèty se toit tassi sor une 
stèlc égyptiewke do nuaée BtiiaBaiqae, doDt il len qveslioii duu U note 1 de U 
pege saWante. 

(3) Amtùfuités^ t. IIF, pi. 47, a« 2. 

(3) PI. 4. 
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ment Mylitta ou Astarte et Mithra , il aurait rapproché da 
sujet petnt à Karnak le bas-relief de Dendérah que je TÌens 
d mdiquer, et les nombreuses caisaea de raomies où Toii troupe 
peint le cyprès pyramidal au milieu de scènes fiinéraires aux* 
quelles présidait^chez les Égyptiens^Véous-Hàthor, ou la déesse 
Neith, qui ae confottd ayec elle« Rapprochant enauite de ces 
diverses représentations les traditioiia ou les monuraents asiati- 
ques et les bas-reliefs miArìaquea d'epoque romainc que j'ai 
cités , oomme ausai les traditions et les monumeuts greca ou 
romains que je aignalerai plus loiu, CharopoUion se serait 
trouvé conduit à reconnaitre) ainsi que je viens de le faire, que 
le cyprès pyramidal avait été importé de TAsie occidentale eu 
Egypte, dès une epoque très^reculée, aree la mémesigiìification 
symbolique qui lui était attribuée par les peuples aaatiqueS| 
et très-probablement avec le eulte de celle de leurs divìnités 
créatrices, Vénus par exemple, à laquelle le cyfHròs pyramidal 
était particulièrement afFecté (1). Par là enfin^ il eùt été amene à 



(I) Cctte préftomption se change en certitude à la vue d'une belle stèle égyptienue 
qae, depnis la rédactioii de ce mémoire, M. E. Pri«ae a dessinée aa muflée Britanniqae', 
et dont il a bièn «odia me oottmtmiqiier aa datala q«r*il nent de rédnira et de pm- 
blier dana la lUvue arehéologique (3* anmée, U III, n* da 15 février 1847). Cette 
stèle Doas offre deax scèoes : dans la partiè sapérieore , ane déesse enti^rement nae , 
vue de £Me, deboat et les pieds posés serie dos d'unlion oa d*aae Uootie , uiar- 
thant de gtvdie à droita, tieiil dans la toaiu droiie ane eanronne on an cerde, atac 
ane flear épanouie et deox boaUws de lotos. De la maio gaacbe elle porte deax ser< 
pents an peu firastes. Cette figure, doat le nom et la qualification peavetit se lire , dans 
la legende hiéroglj^^ìqne de la déesse , Koun, reine abtohtè du eUl, est certainement 
une des formes de la Yénas assy rienne, appdiée Ràthor oo Athyr, cbes les Égyptieaa; 
alle nons reporte à la Yénns-Astarté de "Aizili-kaia égalemeat montée deboat sor nn 
Uon , et à une maltitnde de figures de dienx , de déesses , de prétresses oa de prétres 
qui, sur des monoments asiatiqnes, sont anssi pbcés debont sor deslions, sor des 
tanreaux ^ oa sor dViatres aatnavx spnbolìqaes. A la aancha de la déeisa de aotre 
stèle est sculptca deboat une dinnité mAle, dont le nom, éerit ea caractèrea biérogly- 
phiqaes , se lit ^ selon M. Frisse, Ranpo ou Rtnpho. A la droite de la mème déesse , oa 
voit an dieu male et ithyphalliqne , que le méme voyagenr appaile Amon-Ra, le Fé' 
tondmeur. Derrìère ce dieu, oomme aar ^Mital peiat, daas le saaotaaire de Karnak, 
à coté d* Atown géoératear oa Meadès, sVlère aae tige Searie de lotaa, pkntée entre 
deax cyprès , que Fon ponrrait prendre pour les emblèmes asiatiqnes du soleil et de la 
lune. Lear sommet se coarbe ou plutftt sondine vets la déesse Koon, ea sigae d*ado- 
rationj et c^est ainsi qae, dauK la Grece moderne, sor des tombeanx, doat je parìcrai 
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rechercber quand el par qui a^ait eu lieo oetie doublé inporia- 
lion; quesdon d*un baut ii^térét, question difficile àrésoudre, 
que n*eiiibra«ftenl pas mes rechercbes actuelles sur le culle du 
cyprès pjrramidal, et doni la solution lemble étre aubordon- 
née à la solulion de la queaUou ardue dea origine» égyp- 
tiennes* 

D*autres parties de TAfrique aeptentiiooale^ où le cypròt 
pyraniidal ne croit paa aponUmément, avaient sans doule, 
Gooune TEgypte, refii de TAaie occidentale le cylte de cet arbre 



plus en détall dsoB la dernière partìe 09 idm fech«rchM, od volt nùt croix plftntét 
Mire de«s «jprès qoi iatlintat cbscon b tétt ^r» It «if n* térété dbs t l ì rt t iiM> , Vo«» 
rdraaTons devi cypri» «Um ]« mcobiIq weène, qjn ttX tcnlptée lor U #tèle <|ii« je de- 
crìs , et ({ni en ooenpe la partie inférienre ; maU iri le sommet de ce* denx arbres 
n*eAt pai couiM ; et, a« lien d'étre ptantét à eòié dSiae tige de lotm , ìU tont plae4* 
•Blvt Im troM piedi «n Mpparti d'eoe tiUe «• d'nii ««tei ptmé dvfMt «M dKTìmté 
feiMlky tMìfe » «oillefl dn paelMm^Tétiit «| trmée, Cello^cì , eommt U d^«ie I^mw, 
ett une antre fnrme de la Ténus aasjrìenne; mais son eulte, dana cette scène, o*esk 
pas rénni à celai d'Amon fécondateur on générateur, atnsi qn*il Test dans U teène 
•npMeare. Soanoi*, Anim, oo TtQWia (avee le T artide féminin), qae M. Frìsse lit 
dans la legende hiéroglyphiqne gravée anprès docile , lui paratt étre Torigine primor- 
diale dn grec Odvaroc , la mort. Mais ce nom ponrrait insst iiòns nppélet H déesse 
Ttmath on Tanetk des inscrìptions pnniqaes décooTertes dans rAfriqae septentrìonale , 
et la déesse Tamaìtù on Aiuutis des antenrs ocddentanz ^ Tnoe et Tantre identiques 
avcc la Yénas AnMd des Atsyriens, qui , sans nnl donte . était, coaune l'Astarté des 
Phéniciens, nne déesse armée. De méme Mithra , chea les Perses , était nn dien arme; 
tontes ses armes sont décrìtes , avec le plus grand soin , dans le Zend-ATesta. Un ade 
d'adoration est accompli derant U Yénns-Tanata de la stèle dn mnsée Britanniqne par 
troia personnagesy qoi, très-probablement, représentent nn adolescent précède de son 
pére et de sa mère. Le jenne homme porte , de la main droite , nne tige flenrìe de lo- 
ttts y et, de la main ganche , nne colombe, olfrande dont l*Asie occidentale revendiqne 
Tnaage. Le costnme dn pere , ainsi qne Vt ityle dn monnment , appartient au temps oà 
r^naient, en Égypte, les rois de la dix>hnitième djnastie. On Toit, par les remarqnes 
qai précédente qne cette prédense stèlo sert non-seulement à confirmer Tidentité de la 
Vénus des Égyptiens avec la Yénos assyrienne et la Vénos phénicieuie, mais anssà à 
montrer qne , sor un monnment égyptien d*nne epoque recnlée , le cyprès pyramidal , 
qui, je le répète, est origiaaire de l'Asie ocrìdentale et non de TÉgypte, se tronTO 
ìotimement lié au culto de Vénns-HAtbor, représentée sons denx formes différentes. Ce 
monnment sera reprodnit en entier dans mes Reckerchet tur le eulte de Fénue eu 
Orient et en Occident ; mais j'ai cru dcToir piacer iei , sous le n* 2 de la pbncbe addi* 
tionnelle E , le dessin des denx cyprès qui, dans la partìe sopérienre de la stèlo, sont 
plantés auprès d*nae tige fleurìe de lotns ; et, sons le n** f 2 de la planche XXXYflI 
de nos Momumente iuédits, le dessin des denx cyprès placés , dans la scène inférienre, 
entrc les supporta de la table ou de Taatel rbargé d'offrande». 
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ayec celui de quelque divinité generatrice. Mais on n'en a qu'une 
preÙTe indirecte; elle se tire des traditions relatives aux rites 
funèbres qui étaient en usage chez les Garthagioois. Je dois 
donc diflTiérer de la produire jusqu'au moment où je serai 
amene à considérer le cyprès comme un emblème funéraire. 
Ne doutons point que si les révolutions politiques dontCar- 
thage fut le théàtre n*avaient pas détruit ou disperse les mo- 
numents d*un eulte appone deTyr par les fondateursde la nou' 
velie CìXèj nous aarions, dans les antiquités figuréeS| comme 
dans leslivres sacrés des Garthaginois , d*aussi firéquents exem- 
ples de rattiibution du cyprès à la déesse Astarté que nous en 
foumissent les antiquités qui, sur le sol de la Phénicie, ont 
survécu aux bouleversements politiques et physiques. Et ce 
quejedis ici de Carthage doit s'entendre également de tous 
les établissements que les Pliénidens ou d*autres colonie» 
asiatiques avaient formés sur les cótes de TAfrique septen- 
trionale. 

Felix LAJARD. 
(La suite au prochain volume.) 
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INSCMPTIONES GRìEC^ 



EDITiE ET INEDITiE. 



Dia esl ex quo Loewius, professor Fosnaniensis, mihi inscriptiones, a se Lydiam, 
Cariam, Lycìam peragrante collectas nitidissimeque transcriptas, tradidit. Harum 
ìnacriptionuiii pars aliunde Dota atque edita fuit , pars inedita. Itaque quum veren- 
dum esset ne , donec ad supplementa Gorporis inscriptionum grsecarum compo- 
nenda accederem , aliorum studia interim editis inscriptionibus iisdem laudabilem 
Loewii operamobscurarent, faciundum putavi, ut industri» ejus ratiopem redde- 
rem. Qua in re ita versatus sum, ut singularum regionum primum inscrìptionea 
editas , deinde ineditas exponerem ; illarum autem apographa Loewiana non darem 
integra, nisiubi notabili varietate lectionis digna yiderentur quae repeterem. Com- 
mentario non instruxi : satis habui, quantum fieri posset restiiutas litterìs minus- 
culia reddere, quo facilius lecturis argumentum appareret. 
I. iHScaivTiONBS Rhodi. 

I.) Edit». a.) Sine yarietate lectionis : Corp. Inscr. gr.^ voi. II, n. 2335, 

2540,2330, 2552; 

Ross., Inscr. gr. ined.^ fase. HI, p. 52, n, 278, 279 ; 
p. 55, n. 280 ; Ross., Hellen., 1, 2, .p. 4 (MS, n. 28, 
et p. 405, n. 52, e. h. k. , etp. 445, n. 46. 

b,) Cum varietate lectionis : 
4 .} Corp. Inter, gr. , toI. II , n. 2544 : 

MrNAior Muvacov. 

2.)./&M;.,n.2533. d.AddetuLy p. 4099. 

nrproz 

AQPKONOZ 

Quo confirmatur lectio Fellowsii. 
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5.) Ibid.^ n. 2546. Cf. Ross., Hellen., I, 2, p. 403. 

xpixon: x^u9oOc 

A££ A£r£ 'Aa[TU|iVi8] euc 

nOMTOMIAOi: no[v]T[a>p>it8oc 

KAI TOrAI^APO£ATXA£ xai rou àvS^òc aOtic. 

4.) Ross., 7/i^cr. ^r. ined,y fase. Ili , p. 20 , n. 273. 

Ale 

ZAPET 6 d$tvii Kat]ffapt^c , 

B02JI0PA ó 8eTva Booicopa[vóc , 

OTOSKrriKHN . . . óajoToc Ko[qwilv[6« 

IIENTA «evTa[xo(r(ac. 

MENimiOSIEPO MITA£ MévtTmo; 'l8po[<ToXu](iiTac 

JL II£NTAKO£IA ..ac icevTaxo<rio(c« 

A£I;TPAX0N£TPAT0N0£ £TpdT[cD]v 2:TpÌT[u]voc 

IIEI^TAKOZIA 7revTaxo(rCa[c , 

ANAPONIKOZAZKAHni ^v2pévixo; ^(ncXiiititiiScuc 

XIAIAS X(^^«' 

nrBIO£AMA£TPIANO£ £0p]u6(oc 'A(A«urTptavò« [<ròv 

OTAiniEPTOmon ole Sé8]oTai vicàp tqu ulou 

HAE 

5.) Ross, j L c.y p. 33, n. 281. 

£IN01^ nOPKAINAS .... KEITAI 

£]LAnx)NEDNnFarEPON 

* UbiRossiiis, vs. 4, ita habet : 

SmONOIIEPKAlKA£ • . . &S1TAI 

Hsec ita legenda sunt: 

OO TÒ Ottvetv &X')fe]tvóv , Smp xal [ic]a[9t icpó]xfiTai , 
'MA icplv 4iXtxCa]< xal ywitùv icpÓTcpov. 

Similiter alia Inscriptio sepulcralis a Lebasio ex Phrygia re- 
portata (Beifue de philol.y I, p. 334) : 

Ou TÒ 6avetv i^Y^tvov , iiceì TÓde imax icéicpuToi , 
^XXà icpfv ifìXix(y)c Mtì TQvéfèv irpÓTspov. 

Et alia in Corp. Inscr, gr. , voi. II , n. 3436 ; , 

OO TÒ Ooevuv iX^sivòv' iicel TÓye Moiip* ènéxXwacv* 



^XXà irplv VjXtxiTic xal yovébiv icpórepov. 

6.) Ross., Hellen^j I, 8 , p. 402, n. 26, a, ubi Loewiua : IIATSION. 

e.) Mutil»: C^/p. /n^cr. gn^ voi. II, n. 254S». Ibid.^ n.2548. 

uo 
AJLAH itAPATorroilMAPior 

NTOPE ANTQNIOYANTIOXC 

POX ... KAI . 1 nor£EAErxEO£ 

MET T0NnPO£TQEr4»PA 
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10 



2.) Inedita». 

. . TO . PA V ) n U r ENEI 

ONEinrponoNAi . okpatopo£ 

KAIZAPOZ • . . . £EBA£ 

rrOTTEPMANIKOrErNOIAZ 
ENEKA eE(>I£ 

Nomina imperatorìs de industria 



2.) AnOAAONIA 

a.) azkaaiuaz 
*prnA 

4.) BOHeor 

5.) eETAQPOr 

«rzKiov 
rrNAiKo. 

KAEONIAO . 
KAITONTE . . 
AeHNOAOE . . 
APOrOET 

KPATH£ 
XPHTrEXAIPE 



e.) 



Bo^Oou. 
OfuSwpóu 

KXeidv(8o[v 

«al TWV T^XVtÉIV 
ApO^[90U 

KpatTic 
Xpi)<rrè x«P«- 



(^icóXict^<c7ipa ] 

ov i«(tpoicov A[OT]o«f drop oc 
Ka(aapo< [Népcovoc KXflruSCov] Scfaa* 
9T0V rtp|ucvtxoO KÙyo€oic 
IvcMi ftfoiic* 

deleta suol. Scrìptura ZcSoffoTòc aliunde nota est. 

12.) APETTPATOZ !l[Y]<9TpaTo< 

T Ul ATOPA T i [|i>rf 6pa 

AMIOS *A|fttoc. 

Cf. Ross., Uellen.^ I, 2, p. 407. 

13.) il MOKAEIAA£ T[i(&oxXt(8eu; 

VMATOPA TitittY^poi 

ANIEITAX KA icpvT]avsu9ac «a? 

14.) APirTOTEAOr 



^pltftOT^u[C 



16.) 



Mc[viic]irou. 
Aai&ay^pa. 



ME^ 

A mor 

AAMAFOPA 
TIBiANOPH£ AFTEMI Tt|ta[T]^p[a]c !ipTt(ti* 

[8«»pov. 

scuipsit E, deinde addidit dextrum *«) NASATTPor . . . . ;«J«t^pov 

'^ ' lANAENnLOAAOr ywà] 8à NixQ>[d]«u. 



In verbo KPATHI:. Quadratarius in- 



9.) 



enis, ut essetH. 

7.) OATMIIE 
AMA£TPIANE 

8.) nrenmor 

NIKATOPIAA 
TAOIOr 

nr 

£TP .... 
AAOLA. . . 



"OXuiaus 

^ItaoTptdtv^. 

IlvOteirov 

IV(xaTOp(da 
TXipov. 

nv[s .... 

£Tp[aTov(xov 
3k3uxa[pvow9tvc- 



Intellige IlvOdpatoc , SéOtmMc, IIvOoxX^c» 
Tel simile. 

10.) XQZCTPATOI £mo(9TP«toc 

AAMOrrPATOY AaiMOTpiTOu. IS.) 

11.) £0£0r AHOAAaNIOr £[tt]aov 'AicoXX»v(ou 
ABiNimor !à|iviaT(ov. 

^irrCimoc» si recte scriptum nomen est, 
▼il etur ethnicum esse a loco quodam 



17.) AAIQKArr 
T1T0£^ 
AABIArOPAr 
VAAAMATOPA 
A£KArnTO£ 
0£AAMArOPC 
AAMATOPAnO 
NAAMATOPA 
AAZKAeANE 
EANTOMET 
llEI£BfOiEa 

ro 

. AE..^POA... 
NTM.... 



^fiy xalt[^ic&Xu 

Tf TOC ^pOOVlOC 

v]^ Aa|iaY^a[€ • • • 
ac xal T(TOc[^Xaovl> 
o; Aa(LaYÓp[oic ... 

. . Aa|iay6pa[c . • . 
. • . xa6dpi]4lcvTO 



:^ Vivala *E[i^]9poS[Ctou 9 
Yuvà 8à] Nu|fc|f9o5<tfpov. 



19.) . . EBAKESTEtÙ . . Fort. I? ^xtra(»[v , 
. . .Timo qood nomen videtur 

esse pagi. 
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IL Imschiptio insula Coi. — Est eadem quse edita est in Cor/»* //i5cr.^r,,Tol.II, 
n. 2509, Titulus in eodem lapide insculptus antiquior: 

QPrPOZQM . mnozETSB 

OANO . ENEPOTOrA££0 

iiATP«£Aia4»Aim)rrAr 



Ita exhibetur a I/bwìo 



linde legendum : 



ronrxsox . . zposetsba 

eANQ . ENEPOETOrAE£4 
lATPOIAIOOANTOrrAr 



Oaviì>[v] lvtp[6]8 TòO^t o[i^|iaTO( |UTà 

icttTpòc AiofdvTou Y[X]v[xOTaToy xelrai t£xvov. 

III. Inscriptioitbs Ephbsi tres. — Harum una edita est Cofj), Inscr.gr,^ voi. II, 
n. 5005 1 ex apographo ininus accurate scrìpto. Loewius ita : 



iieneuoi . iiEP . 
TorzrM4»oporETi 

ESTlN-MOrAOOrO 
KTQKAIAEKATHC 



xTttMudsxàrq. 



>£KAIEPMC 
£TM«OPIAO£TOY 
ATOniATPOZ 
VOrETPAMMENOI 
AOlEPOZArf 



[ Otcàp Twv icaC8«»v] 
. . oc xal *Ep|i[ou 
x«ì] £v(ii9opC8oc tò [{& 
vti(i,]a ToO icoiTpò; 
ol icJpOYCYpa|L(iivot 
x]aOUp«»9av. 



Altera est ea quam nos ex apographo Kieperti edidimus, Jnnal,j X.IV, p. 450, 
n. 42, sine memorabili varìetate lectionis. 
Tertia est hec : , 






.^ . . U A H I t 

lAN ..... . KLAITOTTOAIATA 

FMATIAEAHAaKENAI . OSENANAFKA 
ONHTHXAMHNXAIAYTDZAnOBAE 
nùNEISTETHNEirXHBEIANTHieEO. 
]ULIEl£THNTH£AABniPOTATH£E«E 
£IONIlOAEa£TEBIHN «ANEPOmiOI 
H£AIAIATArMATm£££eAITA£HMEU£ 
TArrA£IEPA£KAITA£EnArrAI£KEKE 
. BIPU£WAAXLeH£E£eAI nPOE£TQ 

TO£TH£nANHrrPEQ£ 
TITOrAIAIOrMAPKUNOmPUKOr 
TOTArONOeETOr TOTAUlOr 



noi TOVTo filata- 

YiMi'Pid^^Xwxivau &OKvàv«Y«a- 
tjov ^Y^ad|tT)v xal aOròc AicoftU- 
1CWV sf;Tt Tfiv t<tc[€\Stwt 'rìicOto[u 
xaì de -riiv -wic Xa|twpoTànj; •E9«- 
tf(wv icóXiMC te[i]|i^v 9av8p^ woi- 
iioat fitaT^tiOTK iat«6at Tàc4i|i[i]p«< 
TQcutac Upàc xal tAc Ìic' oOratc ix«- 
x]tif(ac fvXax^v*^^^ * ffpocoTM- 

Toc Tt|c novii'y^SMC 
T«Tou AUCou Mapxiavov Hpttfxou 
TOV àY<»>^o*é'^oy , [0]oO AlXi'ou 
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IIPI£KOr ANAPO£AOIJllQTATOrKAI U^nw , Avftpòc òoxipMxàxw xal 

IlA£II£TEIMH£KAIAIIOAOXAI£AaiOr icé<nic Tei|tvic xal dncoeoxnc àliw. 

Peitinet ad dies feAlos Diane celebrandos. Minus accurate fragmentum edidit 
Jac Kennedy Bailie , Fascio. Inser. gr. , Lond. , \ 842 , p. 24. 

lY. iHSGRIPTIOHIft AfHRODISIÀDIS. 

n.) Ediue. 1.) Corp. laser, gr.^ voi. It, n. 2779, abi nunc confirma-* 

tur, vs. 5, lectio AUBorrnoN. 
2.) Ibi'd.y n. 2849, ubi, vs. 40, extr., Lcewius AiENENKor. 
5.) Ibtd., n. 2784*» , in Addend. 
4.) Ibid.j n. 2849''', in Addend. , ubi Loewius, vss. 20, 24, 

KA // IIETQAEINC. unde confimiatur Boeckbii emen- 

datio. 
5.)/3i£/., n. 2795, ubi, vss. 18, 49, 20, Lcewius: ah// 

TQI£ MHTHP lULI // MAMMH ZTN KAU //TIKON, unde le- 

gendum : Atitwcc in^-mp xol |td|i|ui , etc. Nomen a Boeckhio 
restitutum praeclare. 

6.) Ibid.f n. 2846, sine memorabili varietate lectionis. 
7.) Ib/d.j n. 3844*' , in Addendis, ubi desunt primi versus 
tres, quos ita exhibet Ixewius: 

A IXAMENOrTAM . OIM 'A[y<*vi)j«|ì<vou T. [AXkl]w M[c 

KA AAAIZTOrnAPAAOSO v]di[ydpov ic]aiXaurrovicapadÀ(|o[v. 

AIAIO£ArPHAIO£MENANAPO£ T.j AtXiecAvp<Xto;Mtvavdpoc [icaOatfrr^cetc. 

Accedunt lectiones b» : vs. 44, extr., METASr ut 

legendum sit : (uraCO [Bè y]cvó(uvoc; vs. 42, extr. : npo// 

• DIA, iifo[v]ora; vs. 23, extr. : IIEPI, unde iwpuT^vcTo; 

vs. 24, extr. : TONENAT, unde legendum : tòv ivacY[x}oc 

&T»va ; vss. 25 , 26 , 27 : qznomi // zEmuMAZoncceEN 

lUPAlTOrAiniPHZeAI // TAOEMATA , ùk ^o^tw ^iMÉc orxoOtv 
tcap' aOrou dkv^ptio6at tà Oi(taTa ; VS. 35 : AIAIOIfZ pro AIQ- 
NIOXX ; vs. 40 ; SHBAIÙN pro eUPAION. 

8.) I6id., n. 2840^, in Addendis, ubi, vs. 19, Loewius: 
RAABIAAHA ANAPONIUNKPATlNiatfrp , unde «ionfirmatur 
Boeckbii supplementum , vs. 24 : EBAOMH DLA- 

N AeHNAIAmANAeHIfAIA , im\i.-Q navaenyatSi navaO^vena, 

quod notabile est 
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9*) IbiiLy n. 3745, ubi, ts. 46, Loewius : ArPHAioi , uDde 
Theodonis et Onesimus eodem praenomìne gaudent* 

\0.)Jbid,^ lì. 2739, ubi, vs. 4, init., Loewius : . ùT , {t]où 
quod restituit BcBckhius, 

\\.) Jbid. , n. 2805 a , sin e varietate lectioQÌ«. 

42.) Ibid.^ n. 2747, ubi, tss. 4,2,5, Loewius ita : 

A^POAETTHeEOIIIEBAirrOISTQI 

Q IULàITAANAAHMMATAAFIXTO 
KA iEAPTEMlAQPOrMOA02:iOZ4»IAO 

45.) Ibid.^ n. 2755. Pleniu$ in Addendis, p. 4109, Loewii 
apographum cum Fellowaiano consentit. 

44,) Ibid.f n. 2850. Cf. Addend., p. 4445. Loewii apogra- 
phum fere cum Feilowsiano consentii} initio autem 
hsec habet : 

O AIQNANAH lON . . • &v (Sv aO[TÒc ^icoXXc&vtoc Sia- 

TASHTAIKAITATHNAEAOMENHNATTC Tdh)Tat xaxà riiv dc8o(iévYiv aOrcp. 

15.) IbiiLj n. 2854. Gf. Addend., p. 4446. 
46.)/^'^^» n. 2840. 

47.) Ibùl.j n. 2850% in Addendis, vs. 5, init., TOZ. 
48.) Ibid. , n. 2820 j9. Loewius : 

MOAHBOTAHKAIOAHMdì 
EniH ETEIMHZrEINAT 
NHPAI TAAOnTNAIKA 
UPAIOr 

Ac similiter Fellows (Tid. C(t)r/7.//ijcr.,Add.,p.4445). 
Particulam priorem: "u BouX^ xap ó ò[=h- Boeckhius d^ 

nevicai i]v *Hpa<- 

dit n. 2809, separatim. Pertinet autem manifesto ad ho- 
nores ejusdem mulieris, sacerdotis Junonis, ut docet in- 
scriptio major, n. 2820 j4. Nempe quadratarius, quem 
oportuit titulum, cujus supersunt vestigia, delere, quum 
juberetur pauloaliter conoeptum insculpere, yidetur obli- 
tus esse. Male autem mulieris nomen expressit : nam 
dubitari non potest qnin sit in lapide aut ETEiMHlEEVrEiNAT 
(ut Sherard. ) , aut KTEOmSTEiNAT ( ut Loew. ). Jam quum 
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Ili 



RitiKer isu in majore titulo nomen habeatTArAH, quod 

Boeokhjus in FAIAN fnutavft, videndum ne fuerìt TATEIN, 
id est, TATIN (p. TàTtov)y Ut titulus posterìus adscriptus 

ita legeodu$ sit : *H ^qvX^ «a i dntM</( iti^|uf)a[tv TàT>t¥ I^tj^tì- 



b.) Inedita». 

1.) OAHMOZETCIMHIEN 

KAmorSlVIONnArAEINON . . 4»AABIA 
mreOAQPlAATOTZTE^ANH^OPOr 
3.) • - • • MENEKPA 

OWrZIOTMIN , 

rSOr£TE4>ANO 
HTPAIITHIIPOEAH 
"ATOSINSITH 
TmiENEieEN 
ATTDN 



*0 dì)(&oc ÌTe{{£T}9tv [tote icpc&tocic Ttt(taTc 
Ka[X]icoO[p]viov IlavXstvOT [xal] 4>Xat6(a[v 
]IuOod«»(>(Ba, Tovc 9te9avi)9Ópou[c. 
*0 8ìi|A0C iTt^iJLTiQrc] Mevftxpd- 
TVjv .... Ai]ovvo(ovM . . . 
.... x]p^^<ÌP ffTs^dvc)) , 
alxóvt] YpaicTTÌ , npoe8[p- 
(f év ToiZc] &Y^^^ t (TtTrj- 
vei fiii(i.oaf(f ftpc['rì)c ivexcv 
xaà sùvo^oc 'nic eU aOtóv. 



'EmiSJi ó 5ccv« 



3.) KAIAAMnPOTATA£«U0AOSU£KA . lAl 
KAlA£m)rPriA£EnOlH£AT0£I£XUNn0AIN 
HfilQNONEZHXPOMON - TOAEIIEPUr/ 
TONEITTHNIIATPIAA^IAOTEIMONENAEI 
K.NnrMENO£KAIIIPOKPEINQNnANTO£OrAE 
Ein:OISTH£HETAAAAnu;XPONOI£HAAA 
£E2IT04»IAOnATPIBOrAHMAErPAV1BNAE 
AKAIAeHKAEZrNT01£AAAOI£EI£XUN 
IIAXPIAAAII£AmENAUTA££OM£NO£ lUIAP 
rrPIKA£AIAAO££I£TOl£nOAEITAI£KAeP 
KA27ONENJArr0NEKTQMIIPO£OA0N0NAnE 
AIIIElfArPQREUTroZrNTOlZAOinOlZOIEM 
AOAOaH|XNZO?fKAI<»IAOAO&£rrAIAUTON 
KATAlXKErAZOMENQNEKrorBIOTAT 
TOTANAeiUMATaNAEIMlfUMONEnON 
KAIEKTOrEONSmAITO«UOIIOAUArVOr 
BOTAHMAANANK . ONAEESTmQSOT 
MAAISXA MA • r£E£eAITA£EMIA£I 



xoti Xa{fcirpQtATfli< f iXo6o(<a( Mt[i ^luU^UQ 
xal XeitovpY^ftc ì«o(^<j«to <i< ti^v «iXiv 

ic]ov tU Ti^v «axp^Sa 9iX4Tt(|i.Qv ivSii- 
xvu(uvoc xoìnpoxpt^vwv «avTÒ(9 oOiè 

év TOt( fìic (UTo^Xarfic XP^^^^ *i^^ 
Ctv tò fUóikbcTpt povXqfui, f^pa^Hv Si 

icotTp(2a dticéXtmv » dia^iaffoótuvtc xal dp«- 

yupixàc SmiMosk 'cof c «oXi^twc xa9 X^* 

xCKTcov ivucuTÒv éx Tttv icf o;d[<]<iiv Sw èatà* 

Xncsv ATpwv file t^ [x^ivòv] o<r* toÌc Xo(«Ofc«jqlS{e]ifi- 

Xodó^ofiv (wv, X al f tXodo^fiiTai Sta t[d}i 

x«TV9Xftwa<o}iiv«»v ix Tou p^ov orà» 

Tou èv«ib)t&dTttV Afit(Jivv|(iòveuTov 

xal ex xQÒwy cUoi tì ^cXòvoXi aOrou 

Pov>a||Ui , &vavx[at]ov U Ì9xw di( 6t(i 

|iiXioT« fvX[4v]ac<jOai tàc iv nom 



. lATAITAZArrorAIOAEAOXeAiniBOr 
^]llilAHBiarEAEI£eAIEIIANANKE£ 
AEir«£«HAUeilKUAXTOniEPIEXEITA£AP 
rrPIKA£AIAA0£EI££lXAI£OPI£EnPOe£K 
T||IAI£TH£MEIfANArPA«H£TEINOMENH£ 

rmiKATAKAieEimiiiENTAinipoeEZBfiAn: 



d]iaxa«fàc aOrou' Sto ficMxOai '^ ^o\>- 
X^ [xal] t$ d:^|&(p TEXci[9]d[a]i iic&vovxe; 
AÌl C9' &v t SiaOi^xn auxou iceptixei "^t ip' 
Yvpixac dia2<Safiic , iv atc wpure icpoOe[9- 

|iCaic, T^C (>^v AvaYpoifn; [yI^^^^C^^^ 
Twv xatsxX(6ivTuv iv Tfluc icpoOe9(i^atc, 
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TI. mSGRlPTIOllBS GtLJECJR, 



TONAEAUAQSEONAIEITHEXOMEFfHHME 
PAAnOHAIOrANATOAHSAnOAIAOMENQN 
EANAETirrQNO*EUONTQNnPASArrOAP 
rrPIONMHnPAHUHMHnOHLHTAITHN 

AiAAozmoznporErPAUTAiAnoTeiiA 

TaiEPAA«POAEITHAHTPI£XfiIAIAAKA£ 
IIPAX£E£eAIEIIANANKE£IIIOTOrfiOr 
AOMENOrromiOAEirONEniTPlTO 
MEPEI . OMOIQSAEMHABNlESETrQMH 
TEAPXONTIMUTETPAMMATEIMHTE 



'Eàv $é TIC x«i>v òfuXòvTcóv icpa^ai tÒ &p* 

dtd8oatv , &i icpoY^fpairtat , &iroTt(ff^ 

To» Upà 'AfpodeCtip di](vàpia) rpicx^^ta , xa[2 

icpatfaevOai 2itdvavx«c Oicò toù ^ou* 

XofUVOU TWV ICoXtlTWV i^cl Tp^TCp 

Tt dlpxovTi (ii^ixe Ypa|i4&aTtt |i,i^ti .... 



Decreium initio et in fine mutilum.. 



4.) EAOSENTHIEPAB 

noAimKHErZEBEIZEBATIH 

TQrrNiiAimsriTQTQNiiEPrr 

AN0N££RA£T0NAUn£MYA2:eAI 
MATHI£PQTATHA4>POA£I£EÙNB 
TQAHMOEIIEIKAAAIKPATHZAIOrE 

£I£I£r£IIANKPATIA£TH£I£PONEIKI 

OM£IKH£AnoIIPOTH£HA]KIA£EI 

AorrrHZAPETHrrpAiiEixiAPQii 

llOI££KTHrATOTHNErKAEHAOSAN 

THToirrfinAPAnAimANepoiiEiiKAe 

O . OTMENHirENNETAIAIAAETHNOAOKA 

ArrQn£«IAOnONH]MliNHN£04»IÀN£QMATirAPr 

MEPBAAAÙNAnANTASAPXAlOrSEeAT^eH 

znnnrxHrrEEniMEAorMENoiEi^APX 

ETOTOKTPOnONQNEIEiaiANTQNlIPOS 
TOni£PBAAAONTH£AO£H£Einr2:A2:OPA£KA 
NO£4»eONTC)rrOKOmONHMONArAeONN£MEHH 
£A£ Anim£NK£N£NEPEI£A£EI£M£PHTOr£QMA 
TO£TA£rXPH£TOTATAnANìCPATIA£TAI£TOT£Q 
MOr£AIO£AO££NTrXHTHArAeHA1TH£A£ 

AITHNA«POA£I££ONnOA]NTOnOT££inTH 

A£ior£onQ£noiH£OMEeATorM£rAAan£PO 

If£IKOr£IKONANAe££EI£KAIANAP£IAI 

TO£AlfA£TA£INKAeAKAI£NTHMHTPOnOA£I 

TH£A£IA££O££0£X0r£aPrrQMT£IM0N 

£IIirPA«A£TA£nPO£HKOr£A£TQKAAAIKPATH 

INAAUTOrrorrOTTH*I£MATO£TONAPreMON 

0£EIMAPHENHNA]IAPArmTONArrONT£I 
NOHXAFrrE£ErnAPHrOPHTONHM£mTON£r 
AeAHTIINKATArni£0£m 



"^o^ev xti lep5 icepi- 
icoXioTix^ evffe6eì £e6aoT^[a\ivód(p «ai 
Tqp ovvicoEVTi (uoT^ TÒ>v ic(p2 T. [AtXtov !^pt« 
ocvòv £s6aaTÒy BiOffKé\v^cuiÒctx[xò^ xò t|nf)9iv- 
\M T^ UpwTànp 'Af poSeiaiÉaiv p[ouX^ xal 
Tcp 8i^(A()>* éicei Ka>XtxpdÌTy)c Aioy^[vouc ^9po- 
dlsio-ieuc, itdtvxpaTioiffTfjc * Upove(x[T)c , mpto» 
djoveCxTic, àicò icp[c&]TT]c ^XixCac el[c Tàc ó- 
SoOc TÌ);àpeTvlc Tp'oc9reUt8p«^vt [icoXXoXcxaì ic6- 
voic 2xTi^<raTo t9jv e^xXefS] ftó^oev , [8etvó« 
ry)TÓ( Te Tcapà ira<Tiv àvOp(/SK[o]cc xaO- 
o[|itX]ov{iévT); [f aCJvsTtti dia t9|v dXóxX[T)p«v 
«Otco ice9tXoicovT](<,[i]vT)v tf09Cav* rótiaTtyàpv- 
n]epSaXXttv &irocvTgcc &px^^^^^ i9au(JLflur6v) (t^v 
9u]9w , 4'^x^C '^^ èiii|uXou(&evoc ltutxotp[C- 
C]eTO TÒv TpÓTCGv, &v l[v]ex[o] icdvTwv «pò; 
TÒ 0icep6dXXov tìÌ(Òó[(]t]< é[p}nvffa< ó [pjdoxoi 
voc 9OÓVOC TÒ xoivòv ^(iwv iyaOòv vefisf^r]^ 
aac àici^vevxev évepeCoac eie f<ipT) fo\i vAyM" 
TOC xòi eO%pT](rTÒTaToi iravxpaTiaoTottc, Toi»c 6- 
jiovc 8iò [l]8o[?j«v vóxXi Tt| àyaO^ olti^aao^ 
[0]ai Tfjv ^9pode((rtéci>v iróXiv tótcovc imTT)- 
deiouc , 8«(i>c irotY)<T(&(ie6a tou {le^^ou Upo- 
vsCxou etxòvfuv] &vaOéMic xal &v8pcut[v]- 
To; &va9Ta7iv , xaOà xai iv t^ (JiYjTpoicóXtt 
TÌ)c %a(ac *E9^ffCf> , i^^uffcov tcóv Tet|iióv 
èfctypa9àc Tàc icpo;Y)xoói7ac t^ KoXXtxpótEi 
fva olà toOtou toO 4^19(9^(70; ^^(v) &p(t)0(iòv 
9cpò[c] et(jiap(Uvy)V àicapairviTov «C twv rti- 
[ifiAv] x^P^'^^C eO«ap7)Y6pT)Tov 9j|ic(v tòv tfv[v] 

«OXTiTfjv xatiimnotiNrtv. 



IV. INSCRIPTIOHBS «RiECJC. 113 

Ys. 4 , post £e6affTóv, yidetnr excidisse tcxvit&v. De «rwéSc^horumartificuni, 
vide Corp. Inscr. gr.j voi. I, n. 549; cf. voi, II, n. 5476** Vs. 42, abjeci AE, 
et vs. A 6 scripsi ù?^N£K[A]. Intellige de paaxdvc^ òf 6aX(i$ , ex quo Callicrates 
morbo correptus est, ut studiis athleticis non eandem quam antea operam 
dare posset. 

5.) DTAEinaomorrnATQNEKTQNAN '£«1 ToO SeTvo; xcà toù Selvoc] ou A«ux(ou uloù Otc^twv.. 

rMUTQEKTQEBAOMQOrAOQENATQTA m»T(p,ExT(^, i6d<S(if|>, ò-r8ó(i> ivàrcp fd- 

OMKAlAIIOAINAEATQnPQTHnPOHMEPO TV^ti] .... xarà icóXiv tikxt^ npcó'ng icpò ifi(iep[wv 

rPA«OM£NQNnAPHSANMAFKO£Or - . ypa90|i^(l> irap^aav Mc&pxoc OO- 

OTEA . EINAA NASAElfKI^ OùeXcCvqp . . a«, A8uxi[oc 

rKlOrnO£04»£NTElNABAABO AejvxCou ulòc *Q<pevTcCv(f B<iDiSo[c . . 

«AAEPNAHAAlTOrrAIOZBf <»aXsp[Ov(f nXauTOC [rjdtoc .... 

IIOnAIO££HXTIO£AETKIO^ IldnXioc £Vi<rTioc Acux(o[vvlóc . . . 

IO£KAArAIAeOPO£ toc KXav8C(f [<&]Mpoc 

iiNO£r . ■ - i^voc r 

Fragmentum senatusconsulti romani. 

0.) IAN£AAQU loClYon £<xXtt[v(. 

NAN£EBArniN vav £&ea(rr^v 

HAAMH O TATÙ ^ Xa|iit[ploTàT[ij 'A 

4»POAEI "EQNnO <ppo«6i[<ji]é»v ic<S[Xi?. 

Julia Cornelia Salonina Gallieni imperatoris uxor fuit. 

7.) QMO£KAIH£IIIKEIMENHATTQ£0P0S H> Mtt>|iòc xai V) èictxciffcivf) oOt^ cropòc 

AIENTQMNHMEIQ£I£Q£TAÌ£I£lNAnO xal] od èv tu iAVTi(iie(<f> elc»(mt< cl<riv XitojX- 

f •0TPI£TOrANAPQNO£ lAP Xci>v]^ou TpU tou 'Avdpcovoc [xal «cric SeTvoc 

rrNAIKO£"'"" OTKAITEK X -pvaixò; [oùtJow xal Téx[v»v. 

De singulis cf. Corp, Inscr. gr. , voi. II , n. 2824. 

8.) T0MNHM£I0NKATE£ Tò (iVT){iécov xate<r- 

K£rA££NaNH£AME xevavev &vT)<rd(ie- 

N0£ TOKTHMATOAN voc tò xTtifia tò &v- 

IIEAIKONAFOrO£ iceXixòv "Apco-rerc 

APOronOTAIOrENOn; *Ap[tó]you toO Aioyévou? 

TOrBlAPrAPOr4»IAHMQN toO Mapfcipov <I»tX^(ifi>v 

ArrOKAIKAHPONOMQ a(,T^ xal xXT)pov6|i«,>. 

De duplici nomine cf. Corp, Inscr, gr, , voi. II, n. 2779. 

9 ) T0MNHM£IONKAITQEn ATTQOIKO AOMHMEI 
OrE£TINUKAe0A0£ENnP0£eENnP0£N££MNBH 
EniKAeAP£IOrKATE£KErA£AN£PMOrENH£MNOAQH 



It4 IV. INSCRIPTIONSS Gìi^C/E. 

AOPOrrorAHMHTPIOrKAIAnOAAQNIO£KAI£PMOrENH£KAl I 

TATEKNATAEPMOrENOriEOITOIIKAITOIIEaArrQNEIOMENC 

£KrOIVOI£KAIAlAAOX01£ArrQNMHA£NOZEXONTO£E£OT£IANMHA 

KAHPONOMQNHAlAAOXQNATTQNESAAAOTPIQSAIMHTETOnrPnONMH 

T£TOnurrOMNHMUONMHTEnPA££iUONOMATIMHTE£naDPH£EQ2Xm^ 

OnOIHi;Arn£IIIAIIAAAQTP]Q£EiaAHnOTETPOnQKAIOANAAE2AMSNOS 

£N0X0££rrAI£EBEIANAIEI£0I£EIEKA£ArrQNEn:T0NKrPIAK0N4»I£K0 

NA'kAMrPUQ£EKKATAAIKH£QMTOTnTONE£TAlTOr£KAI]Ui£AKIOKAITOr 

n£NANllOìr£5ONEK0N££TAUKrPONKAIOrAKNHTrONM£NElTAnP0AliA0Y 

M£NA£t£tAKAeQ£lCU^NATH£EnirPA4»H£AII£T£ein:ANrNAK 

TlTrnONÈI£fOXP£0<l>rAAKIONEIII£t£<l»ANH«OPOrATIAAOrAAPA£TOT 

T0rN£lK(yrElM0lCHP00£T0AErrEP0NMHN0£A£10r 

Tè |iyt||U«ov «al t[è} Ile* a^T^ olxodo(iV)(ii[vov tcupYtov 

o( loTtY ii xd6a8o< fv1epOff6fcv [icjpò; |&t07]v^piotv 

ile) MiOapa^ou XaTCdke^^tttfocv 'Eptio'yiwic M[T)]vod«i>[pou tou 

8[<&[pou t»v At)|iT)tp(ov xal ^icoXXe&vioc xa\ '£p|A,0YéviQC xai 

xà Téxva xà *£p|<.6Y6vouc i[av]ToTc xal toTc U aOTuv 290(Uv[oic xal rote toutcav 

ix^óvoic xal 8ia8óxoic aOràv , (ikv)Scvò; Ix^^^^C i^voiocv (Ly)S[(|M'fliv ìktòc twv 

xXT)pov^(Lo>v 1) 8tai86x(«>v auTwv è^oXXoTpMÀaai (ti^te tò icvpytov pii^- 

Te tò Oic* aÙTcp (j.w)(jietov i^-^xt icpóoetoc òvÓ(miti i&^re ovvx<op^o's«i(* licei 

6 icoiif)9ac Tt liei &XXoTpu&ffei {> Siq icOte Tpóiccp xal d &veids(d|Mvo( 

evoxoc IffTtti [à](re6e^q^ [x]al d^oCati lxa<r[Toc] a^TcÓv eU tòv xupiaxòv fCcmo- 

V $*)vdpia |iOpia ù»q Ix xaToe2(xt)c , ^ tò TpCrov Sarai toù lx6ix^(ravToc xai tò 0- 

icevavT{(oc Yevó[|A]e(v]ov laTai Sxupov xal o08èv {)ttov {ievet tu lepodiQXou- 

iuva eU tà xaO(d9t(i)ti4va. Ttic Imypa^ti^ to(utv}c èmtxih) xà vuv àv- 

tCtvicov eU tò xptM?v^dxto^ ^^^ 9Te9avY)9Ópov 'ArrdOiou ^Spdorou 

Tov NeixoteC(&ov ^p[m]oc tò devTepov » |»)vòc Aefov. 

Adrastus Nicotimi filius habetur, Corp. Inscr. , Il , n» 2844. 

10.) nPOrErPAMMENO£KAIAIAIAAMTQNIANEIKH 
HKATTATlÀlierrATHPArrOTETE 
A£OTA£I££SEI£SOr£IANEN 
eAYAITINAHEKeAYAlTOr£IIPOrE 
rPAMM£NOT££n£I££TQA£EfiH£ 
KAIEIIAPATO£KAITrMBOPrXO£KAl 
IIPO£AnOT£I£ATO£I£TOIEPQTATON 
TAM£IONAPrrPIOr^AI£X£IAIAII£II 
TAKO£IAONTOTPrrON££TAITOirEK 
rAIKH£AI«TO£TQNA£rn0THN£O 
PONrnOKElM£NQNI£0£TQNE£or 

£mESor£iANArpeH£Er£on 

0£TOrEIMEPOT££KAUrPHMAXA 
HAHMI£IITEKOr£ATOTeH£EQ£ 
. . . TH£EnirPA*H£AnETEeHANTirPA*ONEl£T0XPE . . 

ANH*oporìfnKAEor£rrorMEifAifAPorMf 



lY. INSCaiPTIONBS QKJBCJE, \ 1 5 

év & xT}8sv&iQ<rovTai ó] 

icpoYeYpoc)&(iivoc xal ADia !ivTttv{a Neixv] 
yixeà Tax(9L, ii OuyA^P aOTov\STe[poc 
de o^U (Ut ^ov<r(av iv- 
Od4'at Tivà ti éxOd^'ai xoC»; icpoys- 
Ypoc(fc|iivovc imi Sorto àae0:^c 
xoà lic^aToc xoì tv(i6fiApuxoc xal 
icpoooncoTeuràTo» cU tò (cf «ótafov 
rafuiov &pYvp<ou8vìvdpiadicx({Xiamv- 
taxóaia , &v xò Tp^TOv forat tou Ix- 
dtX'^OOEVtOC* TWV 8è {»icò x^^v «0- 
pòv 6icoxet{iivwv IffCdaxwv E^ou- 
otv i^ouo^av Avp. 6Y)<rcùc ^ ul- 
ò< xoù '£[p]|Upo>x[o]c xai ÀOpY)[X^a Xa- 
pi]8T)(iic 1^ xexoùffa xoO OTjaéaic* 
xavxiQc] xtj^ imypa^ìit &icexi6v) &vxÌYpflbf ov eie xi XP^[^f V' 

Xdxiov Isl oxcf ]ocvT)9Òpou T^'ix^ovc Y '^O^ BAsvàvdpov, |Ji[^vòc — 

Hypsicles idem habetur etiam Corp. Inscr, gr. , yoI. II , n. 2856 , ubi qu» 
▼s. A2 lacuna est, nunc expleri potest : y xou MevdvSpov. 

11.) A 

zxEiAUErrm 

reHNAKOTAOll/aENTBZOPQMET 

TOE£OrZJAN6AT O SOMATEIOH 

A«IO ISXIAIAKAI 

TO HS£ rPA4»H£ANTJ NE 

QNOI HNOI&ÀNAIK ,J?3!SR«» 

rPA4»0NAII£ 

[d«)vàpia 8i- 



axiChoL & èoxiv 

^Jdii^a [pjoóloiAai iv x^ oop<p [Exepoc dà (atjSsIc 2x^* 

Tw ^ovoiocv M[^at 9]u(idxetov [imi 6 imxeip^ooec 

&[n]o[xeurdx«» x^ 9{ax{p Srjvdpta 8]icx^ia xal [|i.t)dàv fixxov] xv(ji6(d[pT3xo<'£a- 
X»' [x}fi[c] i[iR]Ypc(9t|c dcvxrYpo^ov &rs[xìOt) tic xò xp«Mf vXdixiov liei oxs- 

fOEVTt^ópOU .... 

cavoc, 1(a]v)vòc Sav5tx[oO. 

12.) A^EPIKA V oopòc di]a96p[e]tKa[>Xi- 14.) M«IXTON£IK >Ap]ioxoverx[ov. 

THXKOM Kpd]xip[ZVi]v[tt>]v[o;. 
TORAH 

Cf. Corp.lnscr. gr.^ voi. II, n. 2858. 

13. Torio ToOxo [xà (LW)iu:t6v éoxiv xou SftTv«; 1 S.) T0n0C4»IA0e£. . . Tòno; 4»iXoOé[ou. 

rAFXA o>i ì^x 

iOnCK f.w [AY)txyj< 

HOfM xpcon [Iv ^ 

«M£0 X9i]f:^o[vxai 

8. 
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V. Inscriptiones LtGIìE. 



IV. INSCRIPTIONES GR.rX^V:. 



a.) Editae. I.) Corp. lnscr.gr. ^ voi. IH. n. 4205. 

2.) Ibid., n. 4204. ' 

5.) Ibid. , n. 4205. 

4.) Ibid., n. 4207. 

5.) Ibid., n. 4225. 

6.) Ibid., n. 4525. 

7.) Ibid., n. 4243. 

8.) Jbid., n. 42U. 

9.) Ibid. , n. 4502. 
40.) Ibid., n. 4554. 
4 4 .) Ibid. , n. 4504. 

42.) Ibìd.^ lì. 4246, cujus tttuli melius apographum Loewii 
hoc est : 



nOAEMQAA 

rTAZQNA^APNAIOr 

MArZQAO££TA£QNOI 

TONEAYTOrn 

KAIMEPmArAZMATZQAOT 

TONEAITHIANAP 

4»IA0£T0FrU££N£K£ 

KTHIEIZA 



noXé(jLco[v]a 

ZTàacova Oapvd[x]ou 

MaOacdXoc iToauvvoc 

TÒv £avToO n[aTÌpa 

xal Mepi(iAOoi9[a] BfoeuocóXou 

Tov iautv)c àv8p[a 

ftXooTopyfac ivsxe[v 

vfii eU [aÙTOvc. 



45.) Ibid.,, Ti. 4224. Paulo accuratius Loewii apographum , ut 
nunc legi possit initio : Tò |&vir)ii]8tov Aio9[d]vTov tou *£[p- 

|Aox]pàTov Te[X}|AV}ar[(r^oi]c xal ^[|Jt|ira]c Ttic [<rvti6]iov xal t&v t[éx- 
vci)]v. 

44.) /&^., n« 424 2y Àcairatius Loevirii apographum hoc est : 



rH£A..MA£ 
KEPAìCErS 
QNHZABIHN 
AIATQNAPXEI 

QNTONnrpn 

£KON£ArrQ 

KAIITNAIKIMOr 

EAmAIKAlTOI 

ITENeEPNEN 

Er*POSrNHK 



. . . (MIC xepa(&euc 
(bvi(]ad|j.Y)v òxà Twv &px^~ 
cdv TÒv nvpYCaicov éouTcp 
xal Yvvaixr (tou 'EXiciSt 
xal t[ìì] icev6ep[a (lou] 
ev9poovviQ xa[t] lavoapCtf 
xal T[é]xvotc ^[(&w]v , [Iti] 
xal £(OTy}pCx(p t$ Kevd€[pq^.] 
érépcp 5è o08evI il^ffTai [re- 
6]tivtti* ènei ò^TcoTJecVei t^ 



IV. IRSCRimOHES GD.EG^. M7 

lAMOAPlQKAlT [ItpJuTdTtp tati([i']id Si^vd^ia 

KNOUJt . . N . . , df . 

KAllOrHPIXa 

TQNnENeENI 

ETEPQAEOrAE 

mEEESTAI . - 

. . HlfAIEQEIA 

. . EIZEITO . . 

QTATQTA. 

ME..Q*JA^ 

15.) Ibid,, n. J22l. A|)ographum Loewii nihilo melius est. 

(6.) Jòid., a. 4503, qui titulus bis incisus aepulcro est, non sioe varietale; 
utrumque exeiiiplum Loewius transcripsit ita : 

b. a. 






T0ITOTOlfHHHElOnE...IKErAIEI«rE.4>EA3A£ 

TEBAIAABHlTHIOrKEIA OrOTOHQHON AMAN ^ 

ITOUTAMBPOtEKAIMHO *IEri TOrM HHME 2 m ^£ à § m ^ a N 5^ S o ° "^ 9 " D fc SS È ES 
OrAAAKETEPAIA MAKAK ASB ITHIE ^ 3 m ij g P S G S ^ 3 ? 3 3> H S ^ H * " ■ ' ' 

AHAETIIBIAZHTAIAN TAP ' ^. '. • S sÉS e g £ S gj > ~ * -^ 

IMIE,..J«OrRHEHENE HrAArTQIKA HTE ■'■'- ; ; ; ISg"©' 
TlXHQNE*HBOA05ESTOAIAMAFrOAOE10Eirr.' '.'.■'■'■■ ^3"^"' 
HBAHTOKAJEETOXAO OrseEOnUAW '.'.'.'.'.'.'.'. 

Nomina propria etiam nunc tatent; nisi quod nomen femin» dixerìs 
fuisse STEPHNIA, InpTivfa, quo ducit scriptum ETEBAIAA. KTEPAIA , lOIITIA. 
Tit. b, TS.2, extr., legas : IlForoNanM[ETAA]AMBAM[ONT. His positis, certe 
nuximam partem restitui titulus potest: 

TÌL i. Toù'ca ti giviiiuìov ■[cin]nuijaaiv . . . £ . 

«[privila [itp]oh]i*»[v )uttìJ«i4«]<«[dvT- 

tov Tfjt 6uala( Tou [e(|o[&, te]ic '[i[i]vai;a(OT]ìit x>- 

1 ■coli TB|i8poÌ4 xal iiii[6«l( x\ip]iiu[ÌT(i)] toù |ivii(Le[i- 

ou , iìX' il [S]Tip[Tivfa xal ti tixvjo wil lol ■Y]ov6(poi «Ji^tììc d- 

ki ti TtE ^itfiiTai dv{oi|at ti [im^iov TOÙToicJocp- 

i]vfiai[i ^T«i]oùv , [ii.H[t]i i«i[T)qi [A] T[ti] oCt^ x«[pit4v ^]f\xi 

Tf»uv ifiiKciì.i)i ès^Ju K]al àjiapruUc [[o']t[<>i] (l; t- 

Viv Aii-cfùJ x«i ri; To[ùlt lo[nt]oi; fltoìn iróvTa(. 

Til. a. ToÙTO TÒ)L[vT]|itTlavxoiTtax[(Oanv . . . £iipTivf]a 

[npoYjAvuv [)UT>la|L&ivi]v[T]uv [d]i[i] iwv kot' It]o; [fllumiìv [£v ^) 
itAic Buti , (toì; tiJxvok atitfj; [xal Toi(] 'va|i£p<ii;' xol it[i)tii( Kupji- 
Kiixtt TDv (Lviip^iou , iU' ri £['[ipj'c({v(a] xal 'cà tfxva xal el tapiépoi 
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• 



aOtì);* iàv òi tic pià2^v)Tat ivoi^ai tò {1vy)(ì6iov touto [ic]Qipeupé9ei [^Ttvi- 
o]uv , |1^[t' 2]véYx^ fj -fti aÙT$ xapnóv , rirJTe Téxv]tt>v è^6o[Xoc Saru] 
%a\ à\ka^['vtùkòz Yé]voiTo [t]ic [tì^v Av)t<i)] xaX eU to[Oc Xotir]oOc 6souc 

In fonnula extrema notabis itfh&oXùQ p. imfiSoXocy et Laton» mentio- 

nem ; simili ter , n. 4259 , &|tapT»Xòc late* Oe&v itìvtuv xal AiitoOcxal tuv TéxvMvoO- 

TYìc; et in inscriptione bilingui ( f^. Spratt et Forbes, Tratfels in Ly* 
cia^ cet., voi. II , Append. , I tab. Inscr. , n. 5 , ubi legendum : 'Eàv U tk 

&dixi^crp Y) dcYOpdo^p tò |ivti(iA, i\ At)T(ì> aÙTÒv 2i»Tpt\)/ei.) 

'If.) Ibid,y n. 4545, qui titulus ita exhibetur a Loewio: 

• TOrrONT0OTA4>ONKATE£KETA . . TOEPirAlAI 
EATTQIKAITHirrKAIKIArroni . . . IKAITQI 
KAITENEIAlTOr 

linde legendum in fine: 

Kocl Tqp [iCQcvtl oixcp] xal Y^ei ocòtou. 

\Ò.)IbUL^ n. 4515 b^ ubi Loewius omittit KAITOI£noi£; initio habet 
APMAFIAX ^ in relicpiis fere consentìens cum apographo Schon- 
bornii. 

49.) Ibid,^ n. 4547, quod fragmentum Loewius dicit ita legi in lapide : AHTA 

TONKAIEPIIirPHN , unde legeris : 'O Séìva 'Ep[iwiov] ed]XT(iTa TÒv xal *£p[cv>iov] 

n^YpiQv. 

30.)fóM/.,n.4529,sic: 

AHeEirrATHoHOr 'O SeivaTÒv S&iva Tei|t]t)OévTa 0[ir]ò [p]ou[Xtic 

AHMOr x«2] St^ìou x«l toO< ^ov( xoerà t^ [8ia0if)- 

KATTOri AAAOn xtjv. v 

KATATHN . . « KHN 

* 

24.) Ibid.^ n. 4545 e, obi Loewius soziior p. £0£I0T. 
22.) Ibid. y n. 4515, sic : 

APn . . . . YA . AAEQIlIPOnAimOZKATEIKErAZA 
TOTTO!ITA40NAXTaiKATrOI2:FTrONOI£ 

et ex apographo Schònbomii sic : 

PTI . . . rAOAAEQinPOnAmnOKAT££KErAi:A'"OTONTA<M)NArrQIKAITOI£ErrONOn: 

*0 deiva] 'ApTC[|ia Kop]vd[a}X>iu< Ilpóicamcoc xaTCoxtvdMvto tòv tdi^ov oAt$ xal toTc i^Y^^otc. 

De Corydallis Lyciorum cf. Spratt et Forbes, Trai^els in Lycia^ etc., 
voi. II , p. 276. 
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ìB.) SprtU et Forbes, Traici* in Lycia ^ cet., voi. U, Append., I tab. , 
insor. Ljc. , n. 46, ex schedis Danieli!. Apographum LoewH prorsus 
conspirat cum exemplo ibi edito. 

a4.) Spratt et Forbes, 1. e, voi., p. 270 , ex scbedis DanielU; qui ita exhi- 
bent : 

TONTA^On CUfHSAT . AAQÀnOAAOmonUMArBlIA 
HAPAKANArBEON . . . HMOTEArTHKAlANAPIKAITAMBPQ 
KAITEKBIOI£KAIOI£A]!f£TNXOPHIH 

Loewius sic: 

TONTA*OIf . . . NHZ . . OAAOSAnOAAONIOTKA .ÒX 

TA£KANArB...IfTIL/AKA!fA.... NBP 

KAITVXNOIZKAI 

HQHAiiArnAr 

T&v Td^ov (2»vi^tfaTo Aste ^ico»^v(ou K«y8titfia[9]4( 
icapà KocvSvdéMv [8]T)|tou iavtYJ xal àvSp i xai ^afL^p^ 
xai Téxvoic «al ole ^ owxwpvjoig [aòr^ t4|c 

De Gandybis Lyciorum cf. Spratt, cet., /. e. , voi. I, p. 92. 

b.) Ineditae. 
4.)Telmissi: ' 

AHOAAO !lkicoXXr»] 2.) Ibid. ErnOASMOTTOrAIOrE S^tUciiOV tou Aiot^ 

NIOTB vCou p NOrciIPOrONIKON «ove icpoYOVtxòv. 

A8H... XOi)[vac- Sci!. |jivt)|«r(iov. 

or ou 

a.) Ibid. POr<M)CAIOIfrUOr *Pou(poc Aiovu(rrou 

TPinOAEITHUttfOI TpmoXiiTiK t^C ^(^ 

HCTATTHN . HNEQ [v/x}n« «t^wjv [t^v Ww- 

. ATOeimiNENOA {|b]aTo04[«nQ>» £4^]» 

ETEenCATEOATAMOr Md[v)], xaì Eea[4>]à {tou 

AEAifrOMAIOMrU [tèv^jSiXr^Aiov^oifov. 

4.) Ibid. OnrPniKOX *0 «upT/gxoc 

OTTOZnPO ouToc icpo- 

01ilK0£ [t]ovixòc 
ATm Aòp. 

TPKEII 

NECX>M£ [xol Tttjv Ì90|U- 

TAPZE VMV il atìtoju àpai^ 

por VMV, lT<]pOU 

[iè oOdevò(,etr.] 



420 IV. INSCRIPTIONB5 GR£C£. 

5.) Ibid. TOT MEION lOTH . . ETAZENOHi . . . TOEAIONTSlOr 

A EN e HOHKH 

KA Ao xTorpoA . . . . p oraAiE 

eHK OTAION . O . ePEPTONBT 

KAin ON . . XE . . ATHNM . TEPMXTO . . . NKAlEAniA 

ePEH ESIE . . KAXr , ENATP . T . ZS . . . . AIEEETO 

Toy[To TÒ |jiv-y)]{jieTov [xa]T[e<jx]evfliaev .... to? Aiovvcrioi», eie. 

Reliqua restituì non possunt. Vs. 4 y habes^: t]ou Aiovfuci]o[u] 

OpE^TÓv. Yss. 5, 6 : xal 'EXni&[a] OpenfTfjv] , et in fine : OeTvjat eUxó. 

6.) Ibid. AO ANAA 

lOZ.AU: EE. .N. .££ArrH£KAlT0I2:T£KN0I£ 

TEAHTO . . AAAHO£KAI A . . . HT . OIIFA. . POT 

Simile fragmentum inscriptionis sepulcralis^ ut apparet ex 

verbis éawT[oì]c xal tot; Tcxvoic. 

7.) Ibid. . .( PON^^ Simile fragmentum : Ixejpov 8è jjitjpéva] élòv 

. . HAESOriEI 

C A . . . TO et[vat Od4/]a[* e.U]xh [jivijjuiov , elC. 

In fine : 6icoxet9[eTai] t^ TV(i^p[vxr|9F 



• • • Xa • • ^^ • « • 

• « ■ •jL ^^^ ^» • « ■ 

. . OTEIC 

.KKOAH... 

. nORTAM . . 

.mO KEIC... 
•THTTMBQP . , 
A 



8.) Antiphelli : 

mOIBKAIO^EIAHPElSANeiONTOAHMQ^AO 

TOZTOBOrAOMENOriAEN 

EmHEIIITQTPITÙMEPEI 

.... xài Ò96(Xiq[9]ei SavOuDv Tcp diQtui) dvivdf la 9^7 
xal lffTaiwav]T6« xop] pouXojtévov [d^y- 
YéXX]eiv Ikì Tcp TpiTcp |Jiipei. 

Gf. Corp. Inscr. gr., voi. Ili, n. 4295. Lapis videtur 
SUO loco motus esse. Cf.nos ad n. 4288. 

0.) Myris, in rupibus fìragmenta duo : 

a. TOrrOTOMNHMAKAT Touto xò jivti|Jia xat- 
EZKETAZETO e<nceuà(r[a]To [d fietva 
TMMAXIIATTQI a^Tc^ 



IV. INSCEIPTIOirES 6RAC.C. 
KAITOI£AAEA«OI]N 

ArTO^ 

E 

AEBCE 

OAOZEIO 

AN 
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aOTouJt eie 



A. 



K fc* 



JnStìses^^ii 




Tò [|ivv)|i,i;ìov touTo xaTeoxcua- 
9CV ó ^iva Toù 8etvoc ìomx^ 
xcà T^ yuvacxl xal Toiic t^* 
voico^Tou, etc. 

Sub finem : 

t[fù] Oettv , etc. 



40.) Myris: 



^vcxcvurOv} ( i. e. àvexaivCoOv)) èicl KttvarTovTivou tou StoicÓTOu xal Z«nic AO^o^ottic 
iT(ei) ^ 9 V a, lvd(ixTMÀvoc) la 

Imperator Constantinus IX Monomachus est qui imperavit 
cum Zoe Augusta a. 4042. Hic annus subscrìptus est ex epocha 
Constantinopoiitana (5509 = 4 Chr.). 



44.) limyrìs: 

AnOiCPATOPIK 



AHMAFXIKHZ 

niATQTO 

TOrKZMO 

AIMrPEONH 

KAITArnATT 

ANEITN2E0 

AIArAIOr..PI£ 

niArxHro 
EmTPon 



AOtoxpdTopi K[e(itfotpt 

[£c6a(9T^ , à^ttpìi , 

dif)(iapxtxìic [Ì(oi»a(ac tò 

&ndtT(|> TÒ. .[n(aTpQ ic(aTpCÒoc) , 9»Tvipi 
TOU x[ò]9(to[u . . . 

A((iupÌAiv ifj [^Xi^ xtù 6 8tii&oc 

xaì Tà W aràT[$ 

àvéaT[T)]a6[v , 

8ià Fatou 

^p]aTir|Yo[u 

àittTpóic[ou. 



Imperator videtur ex iis fuisse quorum nomina , post mortem, publice 
deleta sunt ex monumentis. 
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4 2.) In vico Kekowa : 



•& H a H H K 

V V V V .V V 

tei 



S 1 ^ p i g 



sSfivife osa 
2 wSsasSe.EgSs^ 






8d&gpg;Sg2^^^< 



5* s e H 55 r w 




o 



Q 



a 



# 



Ai(iu]péo>v 8[è iicl] ^pMrTQtY6po[u tou] IIe>XaCov op 9]tXodó^c xal 
e[Ov]o[Ix]«Àc diaxeC(i€voi npòc tòv 8[yì]|iov lin)vY«(Xo(VTo XP^ll'^ 
àJvaicódoTov eie tifjv &ic[é8]offtv tc5v Bave(»v 

[4K]Xiincoc 4>iXoxXéouc> 9 

[STa]9(0c(iic Suvétou. T 

[OcJòfiXoc [ ^oxp|i)]mou M 

[Sc(p]otsfeav XX^uVOc '^ 

[ ^piff]T6dY)(A0C làffOVOC T 

[ X|jLu]vTa; Kae>XixpdTov 

'AicepX[6Ì}tT)c V 

Fragmentum catalogi hominum qui , ad dissoivendum aes alienum a 
republicft contractum , pecunias contulerunt. De nomine divino 'AtncXnmòc 
homini indito , cf. Keil , OnomatoU et epigr. anal, , p. 95. Scriptura ^«ep- 
^Ti)< certa videtur, neque erat cur olim, ad n. 4288, de rasciluenda forma 
AicspatuQc cogitarem. Neóape ad formam 'AmplCivic deducunt Notiti» eccles. in 
quibus 'AicpeXaC, ^%^wi , ìiirpiXXwv ; eamdemque formam tuetur Stadiasmus 
ab Irìarte editus (ZTa2ia(TjitòcTtic|xeY^T)<6oOLd<r(n)c, ed. Hoflin9nn9p.24'1). Conf. 
Journ. desSaif.y 1842, p. 577 , Revue numisnu^t,^ 1S45, p. 452. Itaque 
Corp. Inscr. gr.p voi. Ili j no», 4288, 4289 , 4300 -, fonna ^KspXsCtvtc resti- 
tuenda est. Sed fuit haud dubìe etiam altera forma ^«i^^ai, quam prodit 
Hierocles, p. 684, WesseL, ad eamque factiuvi ^i ^buicum ^itc^^oc , in 
titulo Siciliae obvium, ut, si forma 'AicepaeCtiQc , i* e. 'Aick^^tvic, in nummo 
ad n. 4288 citato , recte legicur, statui possit, uti ^kì^^m et XicipXat, ita 
etiam i^m^^a^tYic et ^tcepxCTTjc^ ex nota permutatione litterarum A et P, ob- 
tinuisse. Ceterum primi tivum fuerit XTceXXaC, unde 'Atcé^pai et HicIpXai. 
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45.) limyrìs: 

A«ON..ATEEKErA£ÀTO àmvmOZ 
An'OAnSEATTQIKAITHirrN AIKI . y . 
OirrEKNOIZAAAfìlAEBOlÀENIEEEITO 
£TONTA«Oim>rTON. . . AHMHAMAFTOnO.eEOIS 
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Tòv Tjdfov [xJarsaxcvóaoTo Av)|&;fÌTpioc 
Kfi(X]Xiiro[X]CTiQC 0({»T$ xal tv) ywaixl 

ftvoi(]c TÒV rd^ov TOUTov* [et] ^à] (atì. 



&|iapTia[X]ò[c] 6eoic [corco. 

Vs. 'I, fuit AHMHTPIOS. Demetrius Gillipoli , urbe Thraci», orìundus 
▼idetur. 

44.) Limyrìs: 

BmNAFISABAZOnriimXXATEIXEr 
. .ZFKMIiraMAEArrHIirNAlV. . .MENONI 

Nomina mnliercal» non attingo. Reliqua sunt : %(ixw%t^[cui]% xò (&vìì|&a 
idutf [xalJv{[$liaf](Uvov[T]i. Extr. videtur fuisse MENONTL 



45.) I4myrìs: 



rcnNAZorronoNAAinrBor 



46.) Limyrìs : 

. . .T0TT0£n0IH2lAT0IUM. 



Ilcuiv&ov Tou KtvfiftvuSou. 



Tò (&vìi(ut] Tovro éfKovfiawto nd|i.[9(Xoc. 



47.) Olympi : 

llfArPAHlllHTPIOZOnAilNOE 

TorAHMHTnoroAmniHNorroN 

TrMBONKATEZEErAZAEATTQKAI 

rrNAiKmoTArpzoziMOìrTiNoiifornn: 

OArMmmHKATTEKNOUiKAIErrONOIZEXE 
PÙAEMBAENIESONEIN AIENK . . AETZA2 

Vs. 4 9 extr. , THi: muta in 
TH , et pone in vs. 3 , extr. 
18.) Oiympi : 



M. AOp. AY)|iiQTpu>c *OnX»voc 
TOU Ai)(iiT)Tp(ou 'OlvfUfOQwòc tdv 
TVtiAtv xaTtoicsua<ra ìoeut^ «ci f^ 
YvvottiU (tov Avp. Ziooi{t^Ti nétiW 
'09M|iiar'^ xal tàivoic kaì àn^voic , 
irépv $i yiiidtvi i$òv cU«t ivxti]M«tt 





1*.) Olympi: 

ATOPAZAIKATE. .THZATOANTEION 
ONAHMHTPIOZIIAOZENOrAIlKAIMO 
...GAG ' MAIENArrOKHAErON 
HW . .HTEPAMOreOH N*I 



AOp. Av)iA:^Tpioc "'GicXcDvotc] ow- 
Xeopei xY)6cv09ivai Se Sv xflcreoxcu- 
aaa tOv^ tìjip «OvTpofOv t^c T^- 
vc(&év«|c 'ywmxéc pi«u ZiAoitAol^Toc 
tVuxviv xal rèv lb{5]pa «òt^c TSésK- 
190V *ApTc(^«v. 



'A^opàottc xaTif[a]t«)9a Tè àftymùit 
Anii^Tpto; I]Xo[^Jtvou 8Cc , xal (i^- 
[v]ov [p]o[OX]o|iai èv «ùt$ xT)6eu[6vi- 
vai TJYiv [{i]tiTépa |xou Oóiqv Oi- 
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. . .rMENOrKAUTNADL 

rNAHMHTPI0rKAXAAEA4»0. . 

. . . .MONnAOSENOrAISKAIAlTONEN 



Xo]u|jievoO %aì rf}v Yvvatx[cK |iou 

AT)(ikY)Tp{ou xal &SeX7Ò[v 

Kòff](&ov nXo[^]évoii 8U tud ocOtòv èv 
[Tip àvyeC^ tolJTcp xY)8ev6ì)vat. 

Vs. 2 , ON aut quadratario debetur, qui repetiit syllabam ultimam 
vocabuli prsecedentis , aut traDScribenti,qu], quum syllabam ìllam initio 
versus 5 ponere debuerit, posuìt initio secundi. 
20.) Olympi: 



A]T){LtÌTpi( OetSCou xaTeax8[u- 

OLca TÒ {ivv)(ieTov aòtcp xal naTpt 
{fcou 4>eiSuf xal (JiT)TpC {tou !ipex^ xal 

Vtcd (LOU AY)(AY]Tp(()> , Xttì àSfiXfè^ |10U [ ^p* 

i]vToxXèt énaf ù Tpcc ofxouc fivirpoa[0]s- 
V Toù <rra${ou tò èv [(ji]pe<riv avTuv itpòc Ì 
TOC iici^épeoOai xoàc ^sid(^ x[al] ^per^* pivi- 
6éva deXXov \lìì èvxv)fie[uOtiv]e. si de tic pta- 
OTjTe Ttt YeYpa|i(i.iv[a] , 8o>(r» T(p Ta{ieC- 
({> 6T)vdipta ^e* xa^ etve tovc ofxovc tou icpoye- 
7pa(i(i.évou A[Y)(Ai()Tp]Cou* [el 8]è [(li^ ,] èvs- 

6V)c IffTCO 

NXPHS 

Vs. 5 , èica^o» iosolentius prò éTcafCTjtii. Vs. 4 A , puto esse AHMHTPIOT , 
ex quo cemebautur ductus AlKAior. 

24.) Olympi: 



HMHTPI2:4»EIAIOTKAT££K£ 

AZATOMNHMEIONATTQKAinATPI 
MOr4>EIAIAKAIMHTPIMOrAPETHKAI 
nQMOrAHMHTPIQKAIAAEA4>QMOYH. . 
£rrOKA£IEnA<E»QTPI£OIKOn£NnPO£OE 
NTOnTAAIOrrOENHPESINArTQNnPOIE 
TO££ni<I>EPEieEXOA£<I»EIAIAK APETHMH 
AENAAAAGNMHENKHAEN. . . IHEEIAETIEBI 
AH HTETATErPMMENAQZEITQTAMEI 

•E KAiEiNETorioiKorsTornpor 

coETPAMBfENOrAIKAiOrOPAEN. .A£E 
tXENETH 



. .ONTTNBONKATEIKErASElKTHS 

0££PMAIOrOArMniO£EArTQ 

KAUTNAIKIKAITEKNOIZKAIErrONOlSE. .PÒAE 

OrAENmESETEKErAEreiIZIEKTOSEAKMH 

£rQENrPA4»Q£EIIITPErQANAETI£ 

KHAETIHTINAEKKTIIITnOIEKQ 

•^A^ONOEAENES AZAH . VETETOTPITON 

Vs. 2, puta esse in lapide OAnomNOS. 
22.) Olympi : 

'^AHlAOTAOSTKAArP. . . . A 

TOrMENAlfAPOrPKAIM.KATEIKErA£A 

TONTrMBONEArTOKAirrNAIKIXPrZAQAI 

KAITEKNOI£ETEPQAEOrAENIEIE£E£TAIKHAEr 

£ArnNAHOKUAEr£A£EieTEn:EioArmn . non 

THnOAEinPO£TEIMOr#AQNOEAEN3A£AHM^FE 
TArrnrONEKTOS. .MHTI 

TO..rNXQPHIO 



T]òv Tuv6ov xaTS(rxsua<r6[v] Ktt)9[(6i- 

oc *Ep|jLaioi> *OXu(jlii[t]v]òc iavT^ 

xaì Yvvatxi xal téxvoic xal éy^^votc é[Té]pC)> $è 

oOSevl i([éa]T£ xt}6ev0[tive] ìxtóc» £àv |t^ 

iyùi èvYpd^uc iinTpé[<|/]o>' àv Sé tic 

xv)8eu<TT) Tivà, èxxiai t[$] 9C<nccp 

SiQvdpia ,09, ^ ó £Xsv(ac XiQ[(fc]4'ETe tò TpiTov. 



M]oXìic2ouXocTi.KX 

Toù MevdvSpou [ 'OXu(iinivou] xaTEffxeua<ra 
TÒv TU{ji.6ov éauT^ xal Yuvatxl Xpvaa[opt]8t 
xal Téxvoic éTépcp dà oOSe^l i^éorTai xv^Ssu- 
fjcd Tiva , tj ó xr^Se^aac i%xtxati 'OX\>pL«[Tfj]v«v 
TYJ iióXei 9cpocTeC{iov dTjvdpia ^. .&v 6 iXév- 
$ac XTfjiKj/feiai t[ò Tp(]TovèxTÒc Ww^ 
Tt[vi èyjw [ff]uvxci>piQ(jw. 



Vs. 2, ducdbus PKAiM.. subesse videtur ^'ATMnHN-r. Vs. 7, verba 
EKTO£ , cet. , SUO loco mota sunt. 
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23.) Olympi: 

B rP£IAO£AHMHTPI0r4»AINAXOrOArMiraN0£KETOA£MlP0A 

.TOIAS. .£MOrKATl^KErA£M£NT01fTrMBOrfEArrQKAirr 

IVEKI£MOrAPETHEnA4>POA£ITOi;OIKOr£AENOArMnCIK. . .TE 

KMOI£HArTQN ETEPQAEOr AENIE£H£TElLHAEr£ETQAN01LH 

àEYLÀN, .NA£KTEI£EieQU4»AI£TQ*4»QN0EAEN3A£A. .MVETETorPIToN 

M]vp<r^X]o? ATjjitjTpCow ♦o[p]vàxou 'OXviwnivò? xà[ *I]o[u]X(io;) 'E[iia9]póò- 

i]toc à[òù^6]^ (X.OU xaT89xtuàa{a](i.8v tòv TV(ifov iavT[oIc] xat yu- 

vixi {Aov ^piT^ 'Ena^poddTov olxo^d'[xi] 2v 'OXujiiccji x[alj W- 

xvoic [IJauTcov' [éjtipf^ de ovdevi é^éore xTjdevaau tfcv]a, [vi] A xt]- 

5cu<7a[c Ttjvà [i]xtti9Ct [t1$ H^attfrcp Svivapia 9 , &v ó filfvCa^ X[Vi]|jL<|/cTe tò TpCrov. 

24.) Olympi : 

KATECKETANTONTrMBON^EIAIAC Kate<7xcu[oux]av xòv tv|i6ov «8i5(ac, 

MAPQNOTAAIMQNAOrAO. . APXEDOAO Mapcdv , [E]ùeai(t«>v , 8ouXo[i] *ApxticóX[e- 

QCEATTOKJULinATPIKAIMHTPIKAirrNAI (DC,iavToT; xal icaTpi xai (&v)Tpl xal yv^at- 

KI^EIAIOTEAniAIKAirrNAIKIMA xl 4>eiS(ov 'EXic(2i xal rjvwxl Ma- 

PONOCCOTHPIAKAinAI AIOICTQIHEK pwvoc £[(d]'n)p(<f xal nauJSloiQ t[oìc] 2x 

«EIAIOrKAIMAPONOCTONnPOErPA «ecdiou xal Mapuvoc twv icpo[Y]8TPtt[l^- 

IfENONrrNAlKOXETEPOAEMH |Uv»v Yvvaixwv itépcp 8è |av)- 

AENI . . ET AICTAIAN AEnUUB . . . ITAI devi [|i]e[T]ai<rTaf dv òé Tt< [i]in6[i^]Ta( [ti 

NAKHAErCENTOrTONATECeAIT.M va xv)iSeu<r[ai] , toutov éytaihLi t[u]|&- 

BOPrXUtKAIAnOTEIUl^H4»AICTQ 6[(i>]puxia£, xal &ffoTe(<r[e]t t^ 'H^abtip 

AQNO AIIEAENS ACAHP^ET AI .... [fivivap»] ^ « ^ ó dnnXévf oc Xviv4»tTai [tò 

[TpCTOV.] 

Vs. 8, METAICTAI p. METECTAi. Portasse etiam, ts. 9, KHaetce fiiit, 

non KHAETCGAI. 

25.) Olympi: 

TONnAirroinrA 

KAlSENOrCKTONErAABECTATONKAHPON 
ElfilHMONONEIATNATON. . .lONKTPlNEAEnCMO 

iHSENOGAnoeHTH OTENIOCEXinPOC .... 

TON 

TIN 

Fragmentum tituU , ut vìdetur , chrisUani. Vs. 1 , tòv i«avTox[p]^Top« 

deóv. . . Vs. 2 : xal ié^toMQ xal tòv cùXo^ioraTov xXiipov ; VS. 5 : el {i.^ |&òvov, ci SuvaTÓv^ 

[T]òvKvpt[o]viXe[Y)](&o[(ruvif) vel simile. 
26.) Arycandis : 

lAAANTM>IAOrAIMrPI££AN 't«a •AVT191X0V Ai|4Ópiaaav 

^£^EP^ENArBPIO£TOr Upeiav Aiò]c nfipTrEv806pioc toO 
NQ£EZHKnAN <reiJi]vwc Kri>^way , 
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nroAEìiAior hnea 

ieEOI£ 

Cognomen dei aliunde non notum. 

27.) Àrycandis: 

zocoiajiokàta 

AI4»eEIGMI9HMOAO 
AOCTONBQMONTHr 
EIEPrETIAirHTH 
KAIAOANI..MOCX 
IfOEKOAOnP. . . 

APTKANAIAZ 

THCA 



6 Seiva] ntoXt|&di(ou [t]9|v éa[u- 



xa[t]à [Ofi^oiv] M6ax[o» 
tvi; '\]puxavdiac 



MvY)(U)dóxoc yidetur magistratus quidam esse. Vs. 5 , in ductibus OANI. . 
potest latere eEAHaN. 

28.) Arycandis : 

KNQN . . P . . AH 

KAmAPAIIXOMK 

nrpoNKAinoA 

KAimrN^EPONTA 
KENHSEXONAir 

es 

Fragmentum tituli honorarii. 
29.) Arycandis: 

BEOnOM eeóico|jL- 

nOIITE 1C0C £Te- 

«ANH40PON 90EVv)96pov 
TONIIATEPA TÒv nanipa 
MNHBIH£E |Lvy)(iy)c £- 
NEKEN vexsv. 



xal icapaox6|M[^||»v t^ icóXst xai oitov xcd 

icupòv xai 9coX[Xàc fiXXatcxp^^ACy xal àyaDà 

xai owfipovta [tfvtiéouXeOaavTa tyI icóXet, euvoCacIvs- 

xev (e ^w 8i[aTe>ii irpòc oOto^c. 



50.) Arycandis : 



APTENAC 



»Apt4HL]«W 



51.) Arycandis: 



CIMH 



2a>o((iy). 



52.) Aricandis: 

THNEOMAXOeH 

KHNKATECTEICEN 

AOMNA..T.OC 

ZOCIM.CEAmi£ 

.KTOICESArrUC 



T:^v [9]»{&aToOili- 
XTjv xaTé(rc[Ti]9cv 
A6(jLva [0vvSi]oc 
Zioa{fL[o\>] éaut^ 
xai] Tolc [i]| a6tiic< 



55.) Arycandis : 



TOm ZOPmKATEXKETAIENAEONTAi: 

NEIKO TE^EOTZAUAPIKANAEn: 

ToOto tò ] eóptv xarevxsvoffev Aeovvac 
N8ixo[tf]Te9éouc Sic ^p[u]xavSe^;. 



54.) Arycandis: 



IT. INSRRtPTIOnBS OKXGìE. 



127 




N H R A 



'I(y|«ov)c X(p<aTÒ)c 



vvixS ( i. e. yt«$ )« 



55.) Arneis (^r/ietf^): 

iiurNiAiaiiuolliii 

EnXAlAPNBATII£4>tAm 

nONAMTNTOriifTPEAKAIAP 

NEATHUTONIIATEPAIIPrTA 

ErZANTAMTPEQmiBniO 
AEQIKAHEPATETZAin'A 
TQNIEBASTONKirANKI 
TDNTHZnOAEQXZHDAN 
TA£Q4»PONO£KAIKOZM . . 
Q£A£IOST0TrEIfOr£. . . 
TOrMNHMHIENEKEN 
KAIArrOZIEPATEZArrON 
ZEBAZTONTHIKrAHEITON 
nOA£0£KAniPrrAN££AX 
TH£llfrP£QNnOA£0£KAI 

I9ErrrH£APNEAT . NnoA 



56.) Ad Aodriacen : 



^(i]Ov[T]ac [^]iXCinco[u Mvp- 
peiic xttl %pwtAvr\Q 4KXtic- 
7C0V j^ti<»vtou Mup^ xoU !lf • 
veàTviv , tòv icttTépa, icputà- 
v]euaavta Mvpicov ttic kó- 
Xeoic xal tepaTCVtfovTtt 
twv Z^SùunSrt Kuflrvti- 

ta ott»f póvttc xal X09{i[(- 

uc [xai] à[(]Cw< Tou yìvovc [aò- 

iMtl «Otòc UpaTi[ii]oac tMv 
£e6oMrrwv xtic KuovtiTAv 
icóXf »c xol icpuTavfiOvac 
T^c Mvpéwv nóXt(i>c xod [icpu-* 
Ta]ys^a[fli<] tvi< 'ApviaT[(o]v ic6X- 
«««] 



AlflAAE. . .MOnOrAIAKAlTAE 
AIAASAIPHMOrEr^PANTO 

rPaNHKAITACT. . AITHUBAN 
AONOAEKHAETUnrnO 
OTHcTTNBQPrXIAC 

N0MQ...rXOTO 
HAEreUNAIXAPIT 
KANIIAIVOr 



[ *0 duva xaTs<nuuaaa tò {i,vT)|ieXoy touTo » 

ti ^ èvxT}6(6atT]- 
ai ^ &5e[X9i(] |jlou louXCa xal tà i[C ctOtvic x- 
al à[8eX9]^ («,om BOf p«vt[à ifk xal 
B]i)l9P««[0]viQ xai Tà [K] aOttir i[à]v U ttc £X- 
Xdv &8t xi)deùoip , Oic[euOuvoc lor» 
t](p t^c tw6o»pux^C 

vópifp* [ovv]x(o[p]w [8à xai 

x]T)8eu0yivai Xap(T[ttva 

u(^ KovicavoO. 



57.) Ad Andriacen : 



T0NTA«0I9KATE£KErA£B 
EPNOAANEIHN£4>IAQNO£norAAI£IorM4>I 
AONnX)rAAPEIOTMMnNKATAAUeH]tHN. . . . 
TQEPMOAAQEDfIO£0£0£. . .OTAA. . .OTM 
KAITTNAIKIATOr 
KNOI£ArTÙNI...AI£ NIOMO 
nATPIA£HNTEIENNH 
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lA. . . .ÙNOIKAITEHNO 

nr04»OHNONKAIE. . .KTH£ 
TEK.OI£AA£EANAPO 
. PQKAI AIONTTITOISnOK 
roAI. .T04>AE.OOPlOAOrrQ2: 
AI.0£A£N1[ 

ror.orTE 

Tòv ràfov xaTe<nceua(re 
•Ep[iJL]ó[X]a[o; wlò]? ^(Xcovoc [t]ou Aa[p]eiou [touJ ♦(* 

>o)v[o(] Tou AapeCou xatà 6ia6i^xv)v [r^w 

T({^ *Ep|jLo[Xd](|> [xaTotXetfOcìaav imo t]où Aa[pftC]ou , [otOrà 

xai Yvvaixl a[0]Toù. [xal toì; tì- 

xvotc aÙTftdv [xal. . . . 

wàxpqf [t]^ [YevoiJL]6vi{i [Yuvacxi tov 

<KX]tt>voc xal 

•cri Tp]of $ ^[|ìl]wv xai 'E[m]xrf)(j[ei xal 

Téx[v]occ ^Xe^àvdpo[u 



[ÌTép<{> 



6[è] o[0]eevl [i^£<rroi , etc. 

58.) In yalle Chimaeras : > 

EIMONEIMAIO 
IMlNeEOTEI 
lON^IA'^ 
ADfNH 

*T2[p]|x[wv'] *E[p]|jLaC[(ovo« *Ava5{6c]f«v eeÓTei[no; 
t]^ 9CXo[v e0vo(]a[c]{jLVT][|io<70vT)c 6' Evexev. 

De duplici nomine cf. supra inscr. Aphrodìs. ined. , n. 8. 
59.) In valle Chiniaerae : 

TONCTPATIACKC... 
TOEHrENOCBACIAHC. . 
lONnACHCAIAPETHCASC 

nporoNON 

Tòv oTpaTtàc xo[a(LouvTa,] tò[v] é[x] y^vfejo; pa9tX^[eov 
t]òv icooYic dipexvi^ £([iov ^] irpo^Óvcov. 

Est fragmentum epigrammatis honorarìi. Vs. 2 , puta scriptum fìiisse 
EKTENEOC. Ys. 5, vocabuli APETHC prìmam syllabam bis ìncidisse qua- 
dratarìus vìdetur. Nisi voce nPoroNQN finis epigrammatis videretur 
constitutus esse , legeres : 

Tòv icà^c àpcrvic a^[ia xal] npoyóvcov 
. [wpdSavt'] 
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Ut est in ilio Rhodiensi epigramma te , quod ex Hedenborgii schedis a 
Rossio editum, Hellen.j 1, 2, p. 408, infelicius nuper tractavit Godofre- 
dus Hermannus Progr. quo rector commilitonibus. certamina, propo- 
sitis psasmiis, in annum MDCCCXLVIl, indicit; praemissa dissert de 
loco Callimachei hymnì et quibusdam epigramma tis,p. \\ , apographum 
Hedenborgii sic exhibuit Róssius : 

TOT 
AEATHMONO 
riAEIQNKOINON 
NO»AMXONAri XlTATOr 

esou: 

AOI£OrKEN£AMOXeONAPI£EP£AAEX£IPON 
OMA£NreùNnOAAONA4»ArPOTEPA 
ArEITPATOrnOZEI!fA2?rOIIirSENO*ANTOI 
ZElNOI£APETA£ASlAFOAAEKAME 
ANTIKAIOITArTANNO£TOrXAPIN£IKONAeBNT££ 
ATTAKAIErKAEINrPAMMATAriEPIAON 
TlMOXAPI£EAEreEPIYAIO£ErOIH£E 

Haec ita legenda existimavit Hermannus : 

« 'Eo^XofC oO xcvcà (&óxd«9v x^'C » SpT®^^ x^^P^^ 

Yviik{Lac xaì |«.u6to>v icoXXòv di^ovpÓTcpa. » 

Toìoc 'Aysv'^póiTou vtò; Iv àarotaw Sevó^avToc 

xaì SeCvoic ipetàc alta icÒXX' IxajjLev , 
àvTficceX' oT rauTov v^crcou X^P^^ elxóva SévTe; 
tamt' àicsdov xXttvwv Ypà|i(&aTa IltepCduv. 

Vidit Hermannus Xenophantum eundemiUum Rhodiumesse^ de quo 

scrìpsit Polybius, IV, 50 : Ol fiè'Pódioi nXTipcó^avTec vau<C(, &(&a 5i TauTaic nofà 
Twv <rv|AfAdx(Av icpocXaSÓVTSf T^tTapac, i^a^ vavapxov icpoxttp(^^(Uvot Eevtf^avTov y CicXeov 
I9' *EXXi)tfiKÒVTou 86ia voiuaiv, xal Tate piàv Xouratc ópi&ovvttcìcepl £Y]aTÒv ixwXuov toC>c icXcov- 
tac ek TÒv nòvTov , (itafiè ixicXtv<rac i vovapx^^ xattnsCpaCe tuv BuCovtìwv , ificiAc ^dv) |i.era* 
{AcXotvTo xaTatc&icXT)Y(<ivoi tòv i;óXs{iov* twv S*oO npo^ex^^^^^^^^^'^'^'^^^^^^'P^'^^^^ ^^ 

Xoiicàc vaùc dnnipe nà<rai(; el; t^v 'PòSov , etc. linde collegit Xenophantum callidi 
consilii, quo Rhodii Byzantios ad pacemadegissent, auctorem aasua- 
sorem fuisse , ut ei propter reditum , quum prudentia potius quam vi 
agere maiuisset, publice honor decerni potuerit. Vidit etiam Tpdpi(&am 
lIup(3flov referri adprimum epigrammatis distichoo, quod ex poeta quo* 
dam antiquiore desumptum videretur. Sed quo usque progredì liceat in 
mutanda lectione tradita , non vidit. Atqui disciplina in bis quadam opus 

est critico I ne aut non corrigantur quae. correctione indigente aut 

9 



\ 
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etiani quae sana sunt corrumpantur. Epigramma, partim praeeunte Ros- 
sio , ita legendum est : 

[xai tò 'EpaT]ide((i>v xocvóv 
[£e]vÓ9«vTov ^Y{c](rrp^TOV Oeoìc* 

YvjcDi&ac [xal |&]u6c0v tcoXXòv à^aupÓTSpa. 
Tòlo;] ^yco-TpàTou ulò; iv &9Toiat[v] Sevó^ovToc 

xaì] Uivotc &p8Tac a^ia icóXX* lxa|tt[v. 
4>avt) xai ol TauTov vóarou yà^i>t elxòva Oévtc; 

Tjot^Ta xal eOxXsi[^]v Ypà|i,(jLaTa IltepCSiov. 
Ti(LÓxapiC 'E^ieuOspvaiOC ìicoCtios. 

Falsoque Hermannus sibi persuasiti ita sivss. 5^ 6Iegerentur, non esse 

sermonem tou xotvoo, sed aliorum se quoque cum civibus et pere- 

grinis de laude Xenophanti consentire narrantium. Immo, si ita lege- 
rentur ut Hermannus voluit, pugnantia interse dizissent qui monumentum 
posuerunt, quippe qui, quum essént Rhodii, peregrinos sese tulissent. 
Dicuntautem Xenophantum multa inter cives et peregrinos fecisse quae 
ei existimationem et honorem virtutis compararent, atque hoc se quo- 
que, quihanc ei statuam hosque versus celebres dedicarint, testarìvo- 
luisse; in quo nulla ratio habetur civium etperegrinorum, sed si quid 
oppositum est, sunt ii qui Xenophanto similes honores habuerunt. Et 
hoc vero illud est quod Hermannus ex verbis ùtuli colligere poterat 
eodem jure quo monuit ex temporibus inscriptionis existimari de aetate 
Timocharis posse qui siatuam fecit Xenophanti. Denique erravit Her- 
mannus etiam in eo, quod dixit formam eùxXetìov non usitatam esse , satis 
nota productione penuhimae hujus vocabuli , in casibus praesertim obli* 
quis(vid. £^^., XXI, 534 ; cf. //.,XXn,440). .Adaliosscopulosrationes 
appulit Letronnius {Rei^ue de Philologie , etc. , 1 , 4 , p. 502; cf. p. 402), 
epigramma simile ex ^gypto reportatum integraturus, quod hoc est : 

SEINONTIMHlANTECcAu! loIHPOATONAE 
ErOAONEITArTOI(.TEirETCCQlXOMENOI 
4»£IAaNAMBPraNOCOKl)HCANEOUKETOrPAMMA 
KArnMACHPOtOIATAOrEnTXIAN 

In bis Letronnius quum recte vidisset, vs. 'I :OAOinoPOl, vs. 2: 
CTEIXCTE, vs, 5: KPHC legendum esse, ex verbis vss. 2, 4,quae bene tra- 
dita sunt, non sese expedìvit, tentans illic évtauOoT, hic xx^ v\ ^ipcoc , quo- 
rum neurrum stare potest. Legendum : 
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cOodov , tW ttÙToì aTei[x]et[s] auCópLevot. 
xal Ti|tdc , fÌpM< ^ 'fiC8ov eurux^* 

Non opus est ut homines linguaB graecae peritos doceamus voculam 
c(tk post participium solemni more inferri, in nltimis autem constructio- 
nem Yerborum esse hanc : tò rpdf&tMc xal [xàò\ titiÀc iv^fh^xe ^«iSiav 'A|i6pveftvoc i 
Kf^Ct ^ (6) ^pttc i8(dov c^Tvx^av. Sed satis de his simiiìbusi{ue peccatisi quce 
indicio sunt,quani longe a vero absint ii qui animo b'is studiis adjecto in 
acnmine omnia sita arbitrantur ; quum appareat, qui arteip criticam 
exérceat, non eo adniti oportere ut excellat, sed ut inveniat quod olim 
8ÌYe recte sìtc prave scriptum fuit. Omninoque cavendum est magno- 
pere, ne aut eos imitemur qui opinione quadam praecepta regulas com- 
niiniscunturquibus quidquid adversatur continuo exstirpandum putant, 
aut eos qui de scrìptis antiquis , sine usu diuturno a tque accurata rerum 
cognitione, judicare se posse confidunt. 

Scribebam Berolini, idibus martiis a. MDGCCXLYII. 

J. FRANZIUS. 



9. 
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re 



ANNOTAZIONI 



AL FASCICOLO I DEL YOLUUE III 



DEL 

CORPUS INSCRIPTIONUM GRjECARUM. 



« Se per una parte è a dolere (scrive il eh. signor Letronne) 
che nilustre autore che die principio a questa grande opera, 
e che aggiunse a circa due terzi del lungo lavoro, non potesse 
compiere per intero un* opra ov* egli die prova di un sì pro- 
fondo sapere e di una sì penetrante sagacità, d'altra parte 
dobbiamo almeno applaudirci eh' egli abbia scelto in sua vece 
il sig. Franz, noto esso pure per bei lavori, ed in ispecie pei 
suoi Elementa Epigra pliices grcecce , ove die saggio di quella 
Tasta e sobria erudizione, e di quella profonda cognizione 
della lingua e deli* antichità , che ne formano il degno allievo 
del primo filologo greco de* tempi nostri (V. Journ. des SawzntSy 
•1845, p. 401.)» A questa grand* opera', che fu primamente 
ideata in Italia, e che può veramente dirsi europea e da se- 
colo, siami concesso di contribuire alcuna cosa, proponendo 
le avvertenze che mi soccorsero alla mente nella lettura che 
feci del fascicolo I del volume III, a fine di ritrarne lume per 
la dichiarazione delle analoghe medaglie greche (4). 

5840. Dorylcei. AH BPONTQNTI. Giove Tonante ^uò rav- 
visa^si nelle monete di Dorileo (Mionnet, Descr,^ n. 520; 

(I) ^*8S*"^ P*'''* ^' *9ggM> ^ annota ùoDt al volarne I et II del Corpus inserìpiionum 
gntearum, che li ra stampaodo in altra opera periodica {Memorie dì Re^. e Leti, Ser. 
Ili, tom. ni, «ce. Modena, 1846). 
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SuppLj D. 525), sedente^ con fulmine nella d, e con asta nella 
8. (Cf. a /,, n. 5846, 5847, 5849, 5822, 4455). 

5846. ZHNI) nome proprio d'uomo, notevole dopo le 
belle osservazioni fatte dal eh. Keil {Specimen OnomatoL gr.y 
p.48). 

5847. JdDorylceum. IIÀniA AIL In monete di Prjmtnes- 
sms della Frìgia vedessi Giove sedente con piccola figurina nella 
d. protesa , che potrebbe forse dirsi Zeù« Ilairucc 9 Ilaira^ , Ila- 
iraiSo^ (V. Eckhel, Nuni. 2;^^., tab. XIV, n. 46). 

585B. lAINAMHTPL Fran» : « i*i« pirpi. * Pare soverchio 
il cambiamento, potendo ritenersi : Iaiva(Cf. Pape,y« Iaiv(&). 

5829. EHETYAIOE AOTKANOE : «Eùruyto;? Aouxav(J^« 
Anzi: CHCTLAIOC AOTKANOC, con minor mutamento, e 
più convenienza del gentilizio 2v]<;tiXio{ col cognome romano 
Aouxav({^. Della scrittura Stittio; , JnffTtXto^ , cf. C 7. Gr., 
n. 897; Dio, LUI, 52; Cic. ad Atth., VII, 47. 

5854. M. OuXttio; EòpuxX^^. Il gentilizio romano di questo 
insigne personaggio di jEzanis della Frigia sembra derivare 
da quello di M. Ulpio Traiano , padre dell Imperatore di 
questo nome , che fu proconsole dell* Asia nell' anno 79 di 
Cristo. Lo stesso dicasi di M. Ulpio Trifone (n. 5955, /.), di 
Temisonio della Frigia. 

5854-5855. jEzanis in muro templi Joifis, — Ilepl X^P^ 
(cpa^ avareOetCTi; icdtXai tco Au. In monete di Mzanis stessa , 
sotto Adriano e gli Antonini, ricorre il tipo di un tempio, ora 
tetrastilo ed ora ottastilo, entro il quale talora vedesi il simu- 
lacro di Gio^fe stante (Mionnet, Z)., n. 400^ 105, 1 1 1). Ancora il 
titolo : AIEANEITQN NEtìKOPQN TOT AIOS (V. Mionn., 
SuppL^ n. 89), par riferirsi a quel tempio, cui era addetta quella 
regione sacra (V. il mio SpicìL num,, p. 254). Nelle epigrafi 
latine (p. 9, ^), dicesi AGER AEZANENSIS lOVI DICATVS 
A REGIBVS ; fra* quali re donatori forse sono da annoverarsi 
Mitridate e gli Antiochi, i nomi de' quali trovansi rifatti in 
persone di iEzanis (Mionn., Z>., Tì,9S;Suppl,^ n. 60,75). — 
EXEMPL EPISTULAE. Invece di Esemplar Epistu/év, può 
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leggersi Exemplum , avendosi EXEMPLV LIBEX.L1 in un 
monumento contemporaneo (Orelli^n. 4570). Vero è peraltro 
che nel monumento d'Ancira, de* tempi di Augusto , è scritto 
EXEMPLAR (Cf. n. 4040). 

5836. M. Aouxiov AùpY(Xiov Oùifpov || M. AOpufXiov 2eé. 
• Atqui incommodum priori loco laudari L. F'ertim^ posteriore 
M. Aureliunij quum expectes eoniranum , ^ Questa difficoltà 
parmi si tolga osservando, che la destra davasi anche a persona 
inferiore, siccome nelle monete di Filippi di Macedonia vedesi 
la statua di Augusto a destra di quella del Divo Giulio 
(Eckbel, t. II, p. 76. Cf. C. /. Gr., n. 4742), come ne accer- 
tano le epigrafi : 

AVG DIVI F DIVO IVLIO 

Così la moglie suole starsi alla destra del marito (V. Buonarroti, 
Pietri j p. 460; Marmi Moden.j p. 402). Del resto, pare che 
per mera disattenzione siasi apposto il prenome M, a Lucio 
Vero, 

5844. nOIIAIOT KAI AIONYSIOY. « noìuliou K\au4tou 
Aiovuatou. » Questo supplimento, preferito dal eh. Franz, può 
confermarsi pel riscontro di una moneta di iEzanis stessa 
(Mionn., /)., n. Ili), impressa sotto M. Aurelio, col nome 
dello stratego: FI. AIB. AIONYCIOY, che forse dee leggersi 
nOnAIOr, ovvero nowAI. B. AIONTCIOT. Del resto, 
Adriano vien detto TENETOP , forse quale altro Zeù; TevéTtóp 
(Cf. Stani. fwfiEschyl, SuppL^ v. 77). 

5842. XiccJXXwvt RAI APTEMIAl KAI TU AHjjw?. Isuppli- 
menti del eh. Franz a meraviglia contermansi pel riscontro 
delle medaglie di iEzanis con Apollo (D., 62, 70, 4 45), Diana 
(D.,69, 444,448) eAHMOC,IEPOC AHMOC AIZANEITON 
(D., 62-65). 

5847. OTNOMAMOIM. . SNE.. AOI. « (Mvopx pi M«v<- 
Xao(. » La restituzione confermasi pel nome del magistrato 
MENEAAOT, sotto Claudio (Mionn., /)., n. 90). 

5850. Ef eaia. Questo nome feminile, ripetuto (n. 5962, d)^ 
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appella al culto di Diana Efesina che ricorre in monete di 
iBzanis stessa (Mìonn., D,y 69, 444). 

5854, AOTKIOT KAATAIOT... EINOT. Può quasi con 
certezza supplirsi KOTAPTEINOT, avendosi KAATAIOT 
ROTATCINOT in monete locali, sotto M. Aurelio (Mionn., 
A, n. 406). 

{(856. NANA£. « De nomine NoevaGH) est quod dubites, » In 
monete di .£zanis , sotto Claudio e Germanico , leggesi : €111 
NANNA CTE<I>ANH4>OPOT : — €01 MHNOrcNOT TOT 
NANNA (Mionn., D., n. 79, 92;Suppl., 47, 67). 

5858, vs. 42. HOT^ lASSFTOTHPAS- « Wia; Xeuouyj'- 
foq. > Questa ingegnosa lezione del eh. Franz confermasi pel 
riscontro di un lOTAio? C€THP€lNOC, che ricorre in mo- 
nete della vicina iEzanis (Mionn., Z>., 62). Che poi sotto il titolo 

di 2e6aaT( EùSocna^ sia designata Agrippina minore, pare evi- 
dente anche pel riscontro delle monete di Aemonia, ove all' 
effigie di essa vedesi apposta la spiga ed il papai^ero di Cerere 
(Mionn., Z)., 24. Cf. 27). 

5866. ATITATKWNOC BTOTNinOT. . Portasse Nivou. - 

Anzi Ni'ypou , avendosi : €0. ATP. TATRtìNOC T. NIFP. 
in monete di Blaundo stessa, sotto i Filippi (Mionn., Z)., n. 4 18, 
449. Cf. I^etronne^ Joum. des Sav.y 4845, p. 560). 

5867. roiov Mou(JL(iiiov Màpxoi» uiòv , KoXXetva , Màpxov. 
« Offendit cognomen Marcus , prassertim quum pater Marci 
pnenomine utatur, > Anzi vuoisi osservare che a* tempi dell* 
impero i prenomi Caiusy Lucius^ Marcus ^ Publius, passarono 
a far da cognome, siccome consta da molte iscrizioni sì greche 
come latine (V. Marini, Art^.j p. 446. Cf. C. I. Gr.j n. 559, 
S408, etc.). E dalla presente iscrizione parmi intravedersi l'ori- 
gine de' prenomi trasmutati in cognomi; vale a dire, che il pre- 
nome del padre diventasse cognome nella nomenclatura del 
figKuolo (Cf. n. 4258, ^, n. 5874). « Honoratur Caracalla^ qui 
nunc Severus dicitur. V. ad ìì. 4649. » Veggasi ancora il 
n. 4245, 2975, e TOrelli, n. 92i. 
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5886. Aiò(] 2ft>Tiìpoc, ìuà Àin(X>(dvoc. A Giove Sotere par rife- 
rirsi il tipo della Bipenne cai si a$fPolge il Serpe ^ e che si con- 
gìunge co tipi di Apollo^ in monete di Eumenia (Mionn., />., 
562-64 ; cf • Suppl.^kV). -MHNOI ASKAHNON, - unde cònji^ 
cUtsfmsse xal Mnivò^ AvxXifivoijf. » Potrebbe pur ritenersi la let- 
tera ASKAHNOu dell* accuratissimo Hamilton , avendosi in 
monete di Sardi (Eckhel, t. lll,p. 442; Mionn., &., 674)MHN 

ACKHNOCche forse è contratto di AIKAHNOS Vs.6. 

OEQN ANrAISTEQN. Farmi che possa intendersi di Cybele 
col suo amasio Atys; gtaochè il nome Ay^iari; trovasi dato 
si a questo come a quella (Cf. Intpp. ad Hesych. sub, h. v^. 
Del resto, rAyaOQ^aijiLcav e la StSaffTvj Eip'vfvT) sono forse gli 
Augusti Filippo ed Ottacilla ^ nelle monete de quali gli Eume* 
nei posero il tipo di una Donna tenente le spighe ed il cornu^ 
copia, 

5892. CTOYC Cn0. ^Designatur annus 289, qui peculiarein 
urbis {Eumenias) epocham prodiL Cf. 5896, 5872. » Il principio 
di quest' epoca probabilmente dee ripetersi dal 625 di Roma, 
in cui il popolo romano si ebbe in eredità il regno degli At- 
talidi, e quindi anche Eumenia fondata da Eumene fratello di 
Attalo Pergameno. Uanno 289, e raltro544 (n. 5896) vengono 
a cadere nell'impero degli Antonini, al quale tempo ben si 
conviene anche la forma delle lettere. 

5897. MAPROC <l)HAIKOE. «Mapxo; *i}Xtxo5. » Preferirei 
<l>IAIKO£ , perchè in monéte di Eumenia stessa, sotto Filippo, 
leggesi : €111 *AA a>IAIKOY (Mionn., D., 575-575; SuppL, 
557), tanto più che nella presente iscrizione trovasi lo stesso 

scambio dell' H per I nella voceFrNAlRlI, yyvaHcl (Cf. n, 5896* 
vs. 7). <1>HA1K0C per altro è in iscrizione di Bostra (n. 4656). 

5902,*, VS.5. nATAON <I)AB10N MASIMON. .Est exUm 
decreti ab Asianisfactiin honorem Pcuili Faòii Maximi procon-^ 
suliSj — qui anno U, C. 745 cos.fuit.Mox "videtur proconsulatu 
Asi€e auctus esse. » Anzi sicuramente, come ne fa fede una mo- 
neta di Gerapoli della Frigia , nel cui diritto leggesi ^ABI02 
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O M A2IMO£ j scritto attonio alla tesu di Aagusto (V. Morelli^ 
Fabia j tab. 5, n. 4); e come Tebbe comprovato il di. Borghesi 
{Decade Y, oss.A)^ contra i dubbj deU*'Eckhei. Del resto, 
Paulo Fabio Massimo non potè conseguire il proconsolato dell* 
Asia se non che passato un xjuiuquennio dal suo consolato 
(Dìo, LUI, 45)9 o sia circa Tanno 748 di Roma; onde viene 
anche a sapersi come intorno al 750 di Roma erano già istituite 
nella provincia dell* Asia le feste della celebrazione del dì 
natalizio di Augusto. Nella linea 2 forse dee leggersi FCNC- 

©AIOT il HM€PAC KAICAPOs, x. r. \. Anche nelle mo- 
nete di Eumenia le lettere E e 2 cominciano a prendere forma 
lunata fin da' tempi di Augusto medesimo {SuppL^ 554). Anche 
gli Ateniesi onorarono DATAAGN 4>ABION MASIMON 
{C, /., n. 570, 6, t. I, p. 944), che forse è lo stesso che il 
K. 4>ABIOS MASIMO2; di una lapida d'Eretria (n. 2446, b). 
5902, e... AION<I>A. . .NON. Invece di ^Ugiavòv, 
con minore mutamento, leggerei rvAION( oppure FAION j 
ctAgtaNON. — Vs. 5. XO. . . EKTHS IS. . . Invece dl^Sav- 

p£ii>v può leggersi I2icav(ov, trovandosi spesso ricordate le Co- 
hortes Hispanorum, 

5902 , d, « Tifulus insignis ob librarii^ c7i[JLetoypaf ou , mentiO' 
nem, » La voce <;7)(ji.€ioYpaf o^ , forse con più precisione rende- 
rebbesi notaritts^ o sia tachigrafo (Cf. Schneider, Lexic. gr.^ 
et Porcellini , v, Notamts). 

3902, n. MENERPATHS ACRAHIIIAAOY. In moneta di 
Eumenia il Mionnet ( Z). , n. 565 ) lesse : MENEKPA. . . 
A£KA ....«, che quindi può supplirsi MENEKPAtdc 
ASKAiTTiat^ou. 

5905. EDAINETON. Il nome EDAINETOY ricorre anche 
in moneta di Gerapoli stessa (Mionn., Z>., 565). 

5906, b. TOIS £EBAnOIS. In moneta di Gerapoli stessa 
con la testa di Agrippina giuniore nel ritto , leggesi : FENEI 
SEBASTQN, presso un tempio esastilo (Mionn., D., 645). In 
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altra ricorre U titolo 4>lAOnATPI£ {D., 609 -.SuppL, 584) dato 
al ma^strato AITKETS. 

5909. XPYSOnOAI lEPAnOAI, irtJTvia Nu(jL(p«v. Al titolo 
XPTSOnOAIS fa bel riscontro una moneta di Gerapolì 
(Mionn., /)., 595) con XPTCOITOAC scrìtto presso la figura 
di un fiume o fonte adagiato \ con spighe nella d. e con urna 
versante acque. 

59^0. AHTQEIA, nY0IA, AKTIA intra coronam. Sirail- 
mente in monete leggesi UPAIIOACITQIN NCOROPilN at- 
tomo ad una laurea, entro cui è scritto AKTIA; e in altre 
AHT(0€IA ITTGIA (Mionn.,/)., 594 , 658; .Sap/?/.,573)- Del 
resto, il P. JElius Jetìacut di un iscrizione di Eumenìa 
(5902, d) probabilmente trasse il cognome suo AKTIAKOS 
dair essere nato ne* giorni in cui celebravansi i giuochi AKTIA, 

5920. EpyaffTì^; irXeuaac uwèp MoAeav ic^óa; ééJopnfixovTa 
ouo. « EpY«<rTy}( tf^/ negotiator. » E segnatamente negoziante per 
mare (Cf. Apocalyps,^ XVIIl, VT) : oaoi tyìv OocXacdav èpyct^ov- 
Tai. La particolarità : òirìp MàXeov appella al pericolosissimo 
passaggio di quel promontorio , che die luogo all' antico pro- 
verbio : MàX^ov h. xa|A<j/a{ siriXaOou twv otxal^e (Strabo, Vili, 
p. 578). 

5928. AYTTAAIOr OTAAENTOS. «AùpTiXtou OùaXevTo?.» 
Preferirei di leggere, con minori cambiamenti , ATpTjXiou 
(ovvero Mapxou) TTAAIOT OYAAENTOL, M. TuUii Faien- 
tis; anche perchè i gentilizii romani delle iscrizioni greche 
dell' Asia spesso appaiono rifatti da quelli de* presidi delle 
provincia; e nel caso nostro abbiamo Af. Tullio Cicerone j 
figliuolo dell' oratore, proconsole dell' Asia, il cui nome 
similmente scritto leggesi nella celebre moneta di Magnesia 
del Sipilo , MAPKO£ TTAAIOS KIKEPQN attorno alla tesu 
di Augusto, e non già di Cicerone padre (Mionn., SuppLy t. VII, 
pi. XI, a. Cf. Borghesi , Decad. II , oss. 6). 

5942. MNHMA MONOMAXIAQN AOOENTQN. «MvTijAa 
fiLovo[Aa}rci>v rav ^oOévTbiv. « Anzi : (Aovo[Aa]^i(i>v (Cf. Schneider, 
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V. Movo|M^iov). Quindi si pare come simili monumenti , che 
ricordano monomachie, e iamigUe gladiatorie (Gf. Boeckh, ad 
n. 2514), anzi che sepolcrali., per lo più saranno commemora- 
ti?i della munificenza di chi diede cotali orribili spettacoli. 

5944. « ZHNQNOS : in theatro majoribus litteris. » In mo- 
nete di Laodicea stessa, sotto Claudio e Nerone, ricorrono i 
nomi de magistrati : nOAEMQNOZ TOT ZHNQNOS, ZH- 
NQN02 ZHNON TIOS (Mionn., Z)., 748, 725). Questo Ze- 
none, che probabilmente avrà cooperato alla costruzione di 
quel teatro, siccome Nicostrato a quella dell' anfiteatro (n. 5955), 
forse è il celebre retore, padre di Polemone, re del Ponto 
(v. Eckhel, t. Ili , p. 4 62). 

5946. Aup. Xpu98po>( — Toà< «fvTS Epa>Tac t^ yXuxuTaTT» 
irarpi^t. N^'lle monete di Laodicea ricorre di requente il tipo 
di Venere, e talora quel di Cupido, Epct>c, dormiente, con 
presso a* piedi suoi la clava d'Ercole (Mionn., SuppLy 465), sotto 
Caracalla; al quale tempo, all' incirca; appella il nome del de- 
dicante, jiureUo. Vuoisi ancora avvertire come Aurelio Cnry- 
seros nel far quella dedica scelse un donativo allusivo al nome 
suo, del pari che 2uvtu^d, che dedicò fyaXpue tt)^ Tu;r»; 
(n. 2264, /TI, t. II, p. 4054), e Zyfvcdv _ Alt 2a>T^pi (n. 2526. 
Cf. Orelli, n. 4555). Di cotali allusioni dottamente parla il 
eh. Avellino (Notizia di un busto di Demostene ^ p. 48*49). 

5948, vs. 9, 40. OEPI TAION?- KAS — S. TATON. 
« «epl roiov KaXXiarpaTov. » Ovvero : tcepl Faiov (o Fauova) 
KX. 2(&<rTpatov- 

5950. Mapxov Aup. KXoeuJiov iirirpoTCOv 2e6a9T&v. Per ra- 
gione di clientela e di ossequio verso questo procuratore degli 
Augusti^ pare che alcuni Attudei assumessero i nomi di KAAT- 
AIOT, KAATAIANOT, KAATAIANHS (Mionn., SuppL, 4 96, 
205, 206). 

5955, d. . . .ETAAH. . . EA2. . . . XHS. « Mey«X>ic 
Oeo^ Tu]^T)c. » Ovvero K.uSeAH2 , cui meglio si converrebbe 
raggiunto \uyoLkin^ Oca^, e che ricorre in più monete di Tra- 
pezopoli, mentre che non vi s'incontra la Fortuna. 
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5955,/ AEIRION K.AISAPA TON KAISAPOS TOT 
£EBA£TOY TION. Lucio medesiino rioorre in monete di Ala- 
banda, di Pergamo e di Smirne, ed il fratello suo Caio in 
quelle di Magnesia, di Smirne, di Tripoli della Caria, e di 
Baibura della Licia (Gavedonì , Monnaies de la Lyciey p. 29) « 
probabilmente impresse allor che Gaio medesimo trovavasi in 
Asia cpn podestà proconsolare contra i Parti. I Trapezopoliti 
avranno di certo eretta una statua anche a Caie (rateilo di Lucio. 

5955 1 L «{Aeyav ÀvTjUvi[viJavóv« Sacerdos Antoninianuà^ 
qui nunc \fdrfOL^ ÀvTovtviavò^ audU. » Dubito che MEFAN AN- 
TU)NIANON siano nomi proprii di M. Ulpio Trifone^ che fosse 
polionimo siccome tanti altri personaggi distinti de* tempi degli 
Antonini , tanto più che similmente poUonima si è la sua 
discendente Antonia Ariste Albilla, che ad esso lui eresse la 
statua. 

5954. tJ SuyaTTip Tatapiv. Il nome Tarapiv, per Tarapiov^ 
ha parecchi esempi analogi sì in altre iscrÌ2Ìoni greche (n. 704, 
>I898, 2440. Cf. n. 552, CPWTIN), e si in latine, siccome 
PSYCHARIN (Marini, Art^., p. 447), EROI ARIN (Rosmini, 
Stor. di Milano. j t. IV, p. 448) e MELANTHIN {BulL arch., 

4855, p. 474). 

5956, b. «Nia Hpx, notante A randello ^ wdetur Plautilfa 
esse. » Parmi più Terisimilmente Giulia Domna , che non dovea 
dimenticarsi in iscrizione posta per la salute e vittoria della 
fomigtia augusta di Settimio Severo. Vero è che Plautilla è 
detta N£A 0EA HPA in monete di Alinda ; ma anche Giulia 
Domna potè dirsi NEA HPA, del pari che Messalina di Clau- 
dio in monete della vicina Bìtinia ; giacché raggiunto NE A è 
posto senza riguardo all' età della persona divinizzata. 

5956, d. 'i Nomina uxoris et JUias restituì non possunt.» 

Potrebbe pur restituirsi TATA... per TATA piov, TATA piv 
(Gf. n. 5954, 5845), al quale sarebbe analogo quello della figlia 

THTH. 

5959. *Pertinet ad Mattidiam Marciance fiUam^ qu(e Au^ 
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gusta uocatur anno p. Chr. 442. «(Cf. voi. II, n.2S77, 3578, 
e Eckhel, t. VI, p. 469) Le iscrizioni di Litto quivi citate, con- 
frontate con altra pur di Litto, n. 3972, mostrano (siccome 
ebbe avvertito il eh. Boeckh) che JMatidia dicevasi Augusta^ 
almeno fin dall'anno 407-408 dell'era nostra* Dev'essere 
scorso qualche abbaglio od errore anche nell' altre parole del eh. 
editore (n. 5958) : Marciana amo VI Trajani (a. p. Chr.y III) 
nondum Augusta vocaUw^ sed Augusti filia; poiché l'aDiio 1 14 
di Cristo sarebbe anzi il XV di Traiano, e forse invece di anno VI 
dee \egi^m\consulatu V1^9ÌccointAVGVSTAE FI LIA inyeàe 
di Augustifilia^ Del resto la scrittura MÀTTIAI AN con doppio 
T, meno ovvia dell* altra MATIAIAN ricorre anche in un* 
iscrizione di Litto (n. 2578) e in una moneta di Mitilene 
(Eckhel, t. ri, p. 505. a. VII , p. 259). 

5964. OOISMEnAAOISTA 
AOOPEINXAIPTl 
STHPION 

« ©eoti; (xe'yaXwc «vI6yix«v j^apiaryfptov. » Anzi : ©eot; (i. ffcoTYip- 
<riv y. (Cf. n. 4042 : toÒ; StoT^pa; Atoflrxoupou;). I pilei de' 
Dioscuri, insigniti de' loro astri, ricorrono di frequente in 
monete di Apamea (Cf. n. 4458). 

5965. luvxXTiTixtf ; può dirsi nome 6eof ópo( , in riguardo alla 
lEPA LTISRAHTOS delle medaglie. 

5965. CASSIAMOVARTINAV 
TANNOSXXV. V A LERI. . . 
IVLANOS9LES.VIICICOV 
BXX HS E 

« Cassia Movartina vixit annos XXV. Valerius Julianus 
Leg. VII. CU conjugi et sìbijecit. » 

Preferirei di leggere, con assai minori mutamenti : CASSIA 
QVARTINA ytxil ANNOS XXV. VALERIw^ IVLIANVS 7. 
{Centuno) LEG. VII. CL. Cum Qua Vixit... Dies XX. Hic Sita 
J?*/(a. Orelli,n. 4646). 
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3967. MENEKPATOTS. Anche nelle monete di Apamea 
leggesi : MENEKPATOT(Mionn., O., 209; Sappi, 452). 

5969-5970. Anche il tipo del dio Minv , e le monete impresse 
fin sotto Gallieno, facean dubitare che la scritta AnOAAIl- 
NIATON ATKION appelli ad un* Apollonia situata fuor della 
Licia, nella quale manca quel nume, e le monete imperatorie 
non compariscono che sotto Gordiano Pio. 

5971 , p, 56. Il supplimento ròv vaòv si convalida pel ris- 
contro di una moneta degli Apolloniati col tipo di un tempio 
otteistilo, entro il quale stassi un Imperatore paludato (Mionn., 
Descr., t. Ili, p. 452, n. 11). — Bopv Tu^tj; 2coT7Ìpac {Fortunce 
Serpatncis). For^e meglio si supplirebbe : TTXHS SQTHPfoo, 
SalutarU (CI. Creili , n. 5). 

5972. Oi Muerrai utóv, waTp<{$. Que'Mtiarai probabilmente 
erano Dionisiaci (Cf. n. 5476), e le voci uiòc e irar^ip forse 
sono in significato sacro (Cf. Creili, Indie, i;. Filius, Pater). 

5975. « ÀvaxTi 6e^. u Preferirci avaxrt Oetov, anche in ri- 
guardo alle monete degli Apolloniati Licj col tipo di Giove 
(Mionn., /. e, n. 8). L'epoca, donde procede Tanno ZM2 
(247), dubito che non sia la Cesariana, ma altra posteriore. Lo 
circostanza della ^^rfl'/irfe/aini? bene si converrebbe all'anno di 
Cristo 556, nel quale pestilentia et fame innwnerabilis multi- 
tud^} in Sjrria Ciliciaque periti (S. Hieronym. in Clironic. sub 
a. 556, p. 788, Fallars.). Altra grande fame nel ^{\ (Euseb., 
Hist.EccL, IX, 8) ; ed altra nel 284 (Idacius in Fasiis) : onde 
l'origine dell' epoca fissar potrebhesi all' anno 790, od 8n <li 
Roma. 

5977. ArA0OnOAI. Il nome AyaCoWi? precisamente- rìs- 
ponde al semitico Namphamo (Cf. Gesenius Mon, Phcen 
p. 4^2).V. n. 4208. 

5982, vs. M. "Oxeiov eùOJvot Travra Tu^vj PiOTov. In monete 
di Filomelio slessa ricorre il tipo della Fortuna , non che il 
nome del magistrato EYTTXOY (Mionn., Z>., 889, 904 ; SuppL, 
545, 546). Elate di Tiatira, maritata ad un cittadino di Filo- 
melio, ha il suo riscontro in Aurelio Teseo Tiatireno che si 



AL FASCICOLO, BTC. 143 

ebbe una magistratura in Filomelio (Gf. C /. Cr., n. 3905, e 
Mionnet, Suppl.y t. VII, p. 608, n. 547). 

5990, vs. 45. ATTAHMOTPO. « Y7ì<piiijAaTi Ai(fAou Pto- 

{Aauov. » OvTero ux'H\fMx\ A. P. in riguardo alla formola latina 

EX POSTVLATIONE POPVLI (Cf. Marini, Àfv., p. 548, 
349). ^ 

5991. nOYniON. «IIouir[X]iov. • Vuoisi senza meno ritenere 
noumov, gentilizio romano noto si dai monumenti come dagli 

scrittori anUchi. — ÀAHI. EiKENTEINHS. « ^uc Beuuv- 

TSiviif, a f^ieetia (Ficeniia)^ unde in titulis latinis VEICE- 
TINI. » Anzi dee leggersi : Kkn^ DstxcvTeivric , che da Tacito 
Tien detta Ala Picentina , e PICENTIANA in un diploma mi- 
litare di Vespasiano (Cardinali , DipL^ tav. VII , p. 84 ; Kel- 
lermann, f^igìLy p. 66, n. 244). Il dittongo EI della prima 
sillaba ha il suo riscontro nella scrittura PICENTI del cognome 
di Jf. Herennio (V. Borghesi, Decade XV, oss. 4). — Vss. 8, 9 : 
^Singularis est JmTpoiro^ irpò( ó}^Oai( TiS^pecd^— , uhi fundi 
Ccesaris fuisse videntur. > Vorrei anzi credere, che L. Pupio 
Presente fosse Procurator o Curator Ccesatis ad Ripas Tiberis^ 
quale vicegerente di un Augusto o di un Cesare (Cf. Marini, 
Arv.y p. 802). Cosi i Cesari avevano de* prefetti, che facessero 
le loro veci per le magistrature da essi assunte nelle colonie e 
ne' municipìi (V. Borghesi, Z>^c. X, oes. 5). 

5995. « Quie sii mater^tiòra^ty nescio; fonasse JUinerva in* 
relligenda est. » Tanto confermasi pel riscontro delle monete 
d'Iconio stessa col tipo assai frequente di Minerva, la quale 
potè dirsi Bcì)OT)vin anche in riguardo alla favola riferita da 
Stefano Bizantino (v. Ixiiviov). In monete di Gerapoli della 

Frigia è ZET£ BQ0HOS, che pare lo stesso che Boyi6tqv<{;. 
(Cf. Cavedoni, Spicil. num.^ p. 258). — Kaì tòv 9eòv XthSXXo). 
Apollo dovè venerarsi in Iconio per Toracolo reso dal nume 
air Arcade Licaone (V. Eustath. ad Perieg., v. 857). 

4000. lAKAIAC. . . THCACKAHAZOT. « A^aia; tyì^ ^ejta- 
fMtCou. » Anzi :IAXAIAC, ìayaiac (Cf. Schneider, v. 'laxaio;); 
cioè di Cerere madre fP lacco , conforme anche a quel di Lu- 
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crezio (IV, 4464. Cf* Suidas, v. lax^o?) : Mammosa Ceres ab 
lacche (V. Cavedoni, Jppend. al Saggio , p. 460, not. 490. 
Cf. Furlanetto, Append. ad Lexic. Forcellini , ▼. ^. — V». 4 5 : 
%f6mkoi xal Aftovudou. In moneie d'Iconio ricorre la testa di 
Dionysos medesimo (Blionn., D. 5). 
4005. MENEAHMOT. In monete dlconio s'incontra il nome 

del magistrato M€N€AHMOC (Mionn., D.,n. 7). 

4004. AxTCoapioc^avxiapLcov. i^Actuarius lancearionun. ^ La 
scrittura più comune Lanciarti (V. Forceltinì) confronta col 
greco. Negli Atti autentici di S. Taraco e compagni (cap. X) 
pare che dicansi lanciarii gli apparitores^ speculatores^ confec' 
toresy che accompagnar solevano i presidi : Iratus prceses 
mandai LANCEARIIS ursum occidi. Del resto, questo Fla- 
(fio Paulo pare de' tempi cristiani, e denominato dal nome 
dell' apostolo Paulo , che predicò in Iconio {Act» Apost, Xill, 
XIV) e vi fece di molte conversioni. 

4044. XeiXiap)^ov iv Aaxta Aeyit^vo^ ty rep.ivY)c. Per simile 
modo in altra (n. 4428) : XtXiap^ov jv lexTrocv^a. Delle stazioni 
della legione XIII Gemina, e della I Minervia, veggasi il 
eh. Borghesi (Annali dell* Instituto ^ t. XI, p. 440, 460). 

404 S, vs. 4, 5. 2v creiTO^ta xaì papSaptxott; l(f6èoi^. Questa 
particolarità mostra che riscrizìone, anzi che a' tempi di Ca- 
racalla, spetti a quelli di Vespasiano, il quale alla vicina Cap- 
padocia, cui era annessa la Galazia , propter adsiduos Barbatxi^ 
rum incursus^ legionesaddiditjConsularemquerectoremimposuit 
prò equite romano (Sueton., Fespas,^ 8. Cf. Eckhel, t. III, 
p. 400). Del resto, que' Barbari saranno stati Albani e Massa- 
geti, che anche nell' anno 454 tentarono d'invadere la Cappa- 
docia eia Galazia, ma ne furono respinti da Arriano legato di 
Adriano in quella provincia (V. Borghesi , Iscr. del Cos. Bur^ 
buleiOj p. 56). 

4046-4028. I nomi delle tribù di Ancira- scambiansi luce 
paragonati co* tipi delle moneta di Ancira medesima. La terza 
detta MHNOPIZEITQN, che sembra denominata dal culto di 
Myiv, confronta col frequentissimo tipo di quel deastro nelle 
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medaglie. I^ quinta AlÀFEZQN pare derivarsi dal cultu di 
Gioire ^ AlOSy che si di frequente ricorre nelle monete. Uun- 
decinia NEA OAYMIIIA mostra aver preso il nome dal vicino 
monte Olimpo; e così pure la MAPOYPAFHNH da Marora 

della Cappadocia. La decimaterza RAAA0HNAIA lia il suo 
riscontro nel tipo assai frequente di Pallade nelle monete; non 
che negli Atti sinceri del martirio di S. Teodoto con sette sante 
Vergini , ove leggesi come i simulacri di Pallade e di Dian^ 
con pompa solenne solean lavarsi in un vicino lago ; dalla quale 
parùcolarità altri derivar potrebbe la composizione del nome 

stesso KaXatìTìvoia (V. Bolland., jÉcta Sanctor, ad diem XVllI 

Maù\n. -14). — Vs. 8. « Aox^Timewt, IdfijJLia, IluOift de uno 

Jesto irUelliffe. » Tanto confermasi pel riscontro delle medaglie 

di Ancira col tipo di una sola grande Urna de^ LueUj e con Te- 

pigrafe : lEPOC AFQN ACKAHfflA CQTHPEIA 1C0. FIT- 
©lA (Mionn., D., 65 , 92; SuppL^ 40). 

40^19. Il ripetuto nome BAS£OT pare senza meno ri&tto 
per ossequio verso il preside romano T. Pomponio fiassò 
(V. Eckhel , t. Ili, p. >I76 , 490). 

4020. A. nAIIElPION AAESANPON APXJEPEA RAI 
TO B nPQTON APXONTA. Pare senza meno la stessa per- 
sona che il magistrato di una medaglia di Ancira del Pellerin 
(Bec. pi., 436, 7), nella quale egli lesse : €111 AOT AMESA- 
AIOT ANTON... APX. CCBACTHNQN; ove, invece di 
qael mostruoso AJVl ESA AIOT, probabilmente dee leggersi 
AAESANAPOT — Vs. 1 1, 42 : Upea tou Aiovudou. Il culto di 
Bacco in Ancira vien contestato anche dalle medaglie (Mionn., 
D., AA;SuppL,2S). 

4022, 4025. C. Giulio Scapula, dicendosi legato propre- 
tore di Adriano e di Antonino Pio, pare reggesse la Cappadocia 
e la Galazia nell'anno 458 di Cristo, poco dopo la morte di 
Adriano, che non dicesi ancor Z>/Vo, forse durante lopposi-, 
zione del senato «' di lui divini onori. Queir anno sembra indi 

10 
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•cato anche dal non darsi il titolo di Padre della Patria ad 
Antonino medesimo (Gf. Eckhely t. VII, p.S). 

4029, Ta(JLiocv xav^i^arov, ^ii((Aap)^ov )cav&(^aTov. De* questori 
-candidati e de' tribuni pur candidati è da vedersi Mons. Marini 
{Arif,^ p. 805) ed il eh. Borghesi {Giorn, Arcad.^ t* I, p. 495; 
Dipi. dlTr. DeciOy p. 55). Anche intorno alle variazioni del 
Tegime della Siria e della Palestina vuoisi consultare il lodato 
Sig. Borghesi {Iscr. del Cos. Burhuleioj p. 5. Cf. Eckhel, t. HI^ 
p. 452). 

4055 , 4054 , vs. 4 8. « IIpò^ it^vts ^aS&ou; cum prcecedente 
<voce avSuiraTOV conjungendum, » Il eh. Borghesi parmi avere 
dimostrato ad evidenza, che quelle parole debbonsi anzi con- 
nettere colte susseguenti TuepifO^vra 8t< BetOuvioev (BulL arch,^ 
4845, p. 494). 

4055. P. Pomponio Secundiano Legato di Augusto sembra 
avere governato con quel titolo la Cappadocia e Tannessa Ga- 
lazia (Cf. n. 4044). 

4086. EniTPOnON TtìN KTPIftN HMQN Eni AeT- 
AON. Il oh. Franz legge èri aouXeov : con minore mutazione 
altri legger potrebbe EIII AOTAÌÌN, Itti aùXwv : vale a dire 
proouratorem DD. NN. a stahulis {aut veredis). 

4(K(7, 4058. « Idem Aujidius Julianus hòHoratur titulo 
n. 4058, ubi qui honorat (Ma&{i.8?vo() , ejus nomen innuere vi* 
detar^ post Dioclelianum scriptum esse titulum uirumque. w Ma 
il nome M«^(Aeivo(, anzi che da quello di Massimino Daza^ 
può credersi rifatto da quello di C. Giulio Vero Massimino 
(V. Eckhel, t. VII, p. 298. Cf. C. /., n. 4585). Il twv 2«€e, 
può intendersi di Massimino e di Massimo, Augusti. 

4059, vs. 20. TO SEBA2TH0N. Questo Augusteo parmi il 
tempio esastilo^ che ricorre in monete di Ancira, coi fastigio 
insignito dèlia figura di un* aquila ^ o di una /una, o di un 
disco. L'aquila sarà la romana, o simbolo di Augusto equipa- 
rato a Giove (Cf. Eckhel, t. VI, p. 88) ; e la luna e il disco 
rappresenteranno Augusto in sembianta del Mi^v, deità preci- 
pua degli Ancirani. — Vs. 24, 54. ATEnOPEir02. L'EI 
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mostra ;coiìie la vocak peDuliima in «nuli tstì%0r di notaii «feUM 
è lunga, siccome Dtbi*oreix in monete dogli Ed^i {Jì^nfali 
Mt JnsLf U XVIIy p. 407)^ e BoDoaloi in un; aqticp fiavcofi^go 
di Modenu (V. JMarmì Hoden.>, p. 440). — • Vs. 27. «.JE^stpomStìv 
29uaev« * In iponele di Pessinunte (Mionn.i SuppLyS2) veggoi^sj 
ire figure quasi nude {j>opcB?) in atto d*inimolare uoa vittima in 
sul vestibulo di un tempio ; e il numero trino sembra appellare 
alle tre gentil in cui distinguevansi i Galati. — Vs. 3. Myivóc. 
Sembra nome derivato dal culto del dio Miqv, che assai di 
soTeata vodesi figurato in sulle monete di Andra medesima. 

4040. Col. IVy Ts. 20. Le colonie militari da Augusto de- 
dotte nella Pisidia sembrano quelle di Antiochia e di Cremna^ 
la prima delle quali s'intitola Colonia Ccesarea^e l'altra Colonia 
Julia Augusta Felixy co ù^i <^i due o tre segni militari. Quella 
della Sìria sarà senza meno Berito (V. Eckhel, t. Ili, p. 555, 
557). — Col. yily vs. 2-5 : otu^ov Te;jpuaoijv èv tw ^ouVuTTipio), 
X. T. X* Questo clipeo dedicato dal senato e popolo romano 
ad Augusto, in testimonio di FirtUy o Valore ^ ecc., nelle me- 
daglie porta le iniziali CL.V, che spiegavansi per CLLpeUi Vo- 
Uifus (Eckhel, t. VI, p. ^124), e che ora impariamo doversi 
intendere CUpeus Virtutis (Cf. Borghesi^ in Gerhard Archceol. 
Zeitungj 4844, p. 242). Nelle medaglie di Augusto, e in altri 
monumenti altresì (V. Baoul-Rochette , Mon^ inécl.j pi. 69) 
vedesi la Vittoria portante quel clipeo e in atto di posarlo 
sopra una colonna , che sarà per indicare il luqgo del ^ouXeu- 
TTQpiov. — Col.' VII, vs. 45 : uirò tw agjxaTt, x.t. X, Quel carro, 
sotto il quale fu scritto il bel titolo di Padre della Patria^ 
per decreto del Senato j sembra rappresentato in una moneta di 
Augusto^ con la scritta: S.P.Q.R. PARENTI QXm^ervatori 
SVO (V: Eckhel, t. VI, p. H5).— CoL VII^ vs. 25 : Aio; 'EXeu- 
Bepfou. « Itaque in exetnpiari latino scribéndum' videtur lOVl 
LIBERATORI.» Anzi vuoisi unicamente ritenere lOVIS LlflER- 
TATlS; poiché IVPPITER LIBERTAS ricorre in altre isén-: 
zioni latine, e corrispoqde al ZETS EAEY0EPIOS de' Greci, 
come bene avvertiva Mons. Marini {Artf,y p. 696, a, Cf. Orelli, 
II. 1249, 4282). Analoga a questa denominazione si è quella (fi 

lo. 
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APOLLO MONETA in medaglie di Coiuinodo (V. Eckhel , 
t. VII, p. 422; CaTcdoiii, Saggio, p. 472). 

4042. AH HAIQ MErAAIl SAPAniAl KAI TOIE STN- 
NAOIS ©EOIS TOTS SQTHPAS AIOSKOTPOYS TITEP 
THS TQN ATTOKPATOPQN SQTHPIA2, x. t. \. TUulus 
inter ann. U. C. 950 et 955 positus est. » Anzi precisamente nel 
950, in cui gì' imperatori M. Aurelio e Commodo, nel ritorno 
loro da Atene a Roma , felicemente salvaronsi da una fiera tem- 
pesta di mare (Eckhel, t. VII, p. 64). Per quella contingenza fu 
impressa in Roma la . moneta con la scrìtta FELICITATI 
AVO. IMP- Vili. COS. Ili attorno al tipo di una nave piena 
di naviganti e talora con Nettuno stante in sulla prora. Gli 
Ancirani, cotanto devoti alla casa Augusta, saransi affrettati a 
far quella dedicazione de* simulacri dei Dioscuri Salvatori e tu- 
telari de' naviganti. In altre monete romane del detto anno 950, 
ricorre il tipo di Aurelio e di Commodo in quadriga trionfale ; 
di che si pare la ragione della dedica fatta sì per la vittoria, 
come perla salute, di quegli Augusti. Di simili dedicazioni de' 
Dioscuri veggasi il precedente n. 5964 , ed il Mùller (/To/irf- 
Ì«cA,S^44,5). 

4045. ©EOIS IIATPIOIE, vale a dire Agli Dei Penati 
(Cf.n. 4040, Co/. r//,v.25). 

4044. AXIVS LEO PROPR FETIALIS. Del titolo FETIA- 
LIS, Sacerdos Fetialts, veggasi il Marini {An^.y p. 708, 744, 
754) e VHagenbuchio (ap. Orelli, n. 2275). Questo Axsio pare 
senza meno legato propretore della Cappadocia e della Galà- 
zia (Cf. n. 4055), e tutto insieme insignito della dignità di Fe- 
tialis. 

4056. KAAYAI AI lOYAITTH CM^^uf. Si il nome KXauJwt , 
come l'altro IouXittoc, ricorrono fra quelli delle sette sante 
vergini e martiri di Ancira , che patirono insieme con S. Teo* 
doto (V. Acta Sancton addiem XF"!!! Maiiy n. 49). Il nome 
louXirro, che si bene risponde al diminutivo nostro italiano di 
-Giulietta^ sembra derivarsi da quello di Julius Pelignus^ o di 
altro della gente Giulia, preside della Cappadocia e della 6a- 
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lazia (V. Marini y Anf.^ p. 759;. Anche il iiome louXeiurt del 
sussegaeote nuin« 4063 forse dee leggersi Iou^sitty}. 

4082. À7f(JiY)Tpt Kapirof (^pb». Anche in monete di Pessimmte 
ricorre Cerere frugifera {D^y n. 434, 455; SuppL^ n. 84). 

4088. MAiMATATA2. «Ma[p.] MaraTÓc^» Ami Mai; (Cf. 
Pape n, i;.), ovvero Mavio;, dal nome della madre sua Mavia. 

4089. M AFEIANOC « Maxpuevoc. » Anzi Mayeiavò;, Magia- 
nus^ derivato da JUagius* Cosi : L. MAG/o MA6IANO presso 
il Marini (An>.j p. 562). 

4095. AHMHTPI OYBI^IAAAPIOC. « ATiaYjTpioc Oùti&X- 
XapM>?.« Preferirei di leggere iT.... AHMHTPIOY BISIAAA- 
PIOC; vale a dire : 71... Demetrii F, Fexillarìus^ 

4097.... OBIOCTAT. . . . «... ó §io^... » Ardirei leggere : 

ppoj^ù; ó ^lo; * TauTa : sì che la voce TauTa sia asseverativa ; 
Questo e (Cf. Marini, hcr, Alb,^ p. 98-99; Weicker, Sylloge 
Epìgr.y n. 64). 

4099, cf. 4442. Che Tavio numerasse gli anni della sua era 
dal 729 di Roma , in cui la Galazia venne fatta provincia ro- 
mana, parmi averlo dimostrato ad evidenza col rincontro delle 
medaglie di Tavio medesima (V. Bulleii.a/vh.y 4849, p. 94-95). 

4400. Tri A IC.IAI. Igiaed Iside ricorrono in monete della 
Galazia (X>.,24, 45, 442, 446; S^ipp/.^m). 

4402. KQiMHC KAtìCCAMHNaN, NeQKOPOt TOT 
AlOC BOYCCOTPI TTOT. « JVec jija^iaKXoKycaiiLuvtóv ;i4^«.v, 
neque Jovis cogaornentum, ** Pure potrebbe aversene qualche 
lume da Strabone (XU^y p. 567), che in Tavio, emporio de* 
Galati, pone un colosso di Giove in bronzo ^ ed un sacrario col 
privilegia dell* asilo (Cf. Cavedoni, SpiciL niun.y p. 254). 

4405. « Oìxóvo|AOf. n Forse è titolo, di uffizio, e non nome 
proprio (cf. n. 4452, vs. 1). 

4407.THMAKAPISTHNEN <I>E1MEN01S. - T^ jiLaxapwTr. 
|Aàv «f eif^évoic* » Ovvero, ey 96i(i.6vok, defunctos interP 

4108. « Deest anni designatio. v Ma la linea MHNOC A, posta 
da un lato e bcritlad*allo in ba.sso, potiebb* essere una giunta 
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od emendazione da connettersi colf €TH AZ del teslo , affine 

di dare vie più precisa l'età della defunta (Gf. Marini, Iscr. Alb,^ 

p. 24). 

44 \ 7. ABIBAS. « AxtXa^ » Farmi da ritenersi il nome A6i- 

Sa; (Cf. Pape, h. i;.), che sembra d'origine semitica. 

4420, vs. 4 I. 0I4>BAA0Y « b<p9iavoa« Anzi OIOBAAOY, 
senz* altro mutamento che del ^ in O (Cf. Pape, v. OìóSa- 

4423. AAAAN. <* Aa^ov. » Riterrei anzi ÀaXòev, aven^ai 
AàXò^(Pape»A. v.) e LALVS, LALIS, LALAGE, in epigrafi 
latine (Cf. Forcéllini). 

4429. AIIONYMIOL « Aùp. Eùcovupo;. « Con minore mu- 
tazione leggerei anzi AIIONOMIOS, da airovo|ijq. 

4456, vs. 5. ....EMQNQS. « Ep|jift)vo(;.i> Oppure ApTEMft- 
NOS, per non rimutare di tanto. 

4439. I supplimenti del eh. editore forse non rispondono 
a bastante agli spazj delle lacune. Parmi anzi che idne figliuoli 

Demetrio e Cherestrato ponessero tò [ivnMION 2YNKXv)Ttxij,.. 

OY TOi MHTPi xal STpa-roNEIKOt HAIPI yì^uxut«tù>. 

4442. BABO YMAMAZYN MAlEieYTATPL * YSv&Ìù * 
Ncva div xai t^ Ouyarpi. » Per non rìmutare di tanto, pre- 
ferirei di leggere : BABtì toY MAMA (jYN MAIEI ©YTA- 
TPL È celebre il santo martire Marnante^ di Cesarea di Cap- 
padocia , encomiato da S. Basilio Magno (Y. Menolog. nd 
diem il Sepiembr.) y il cui liome potè inflettersi in rarii modi 
in diversi paesi. Del resto, h figliuola Moctt; parmi distìnta dall' 

altra di nome Asovni}. 

4443. KAIKOC. « Kaixo^. » Non avendovi verun altro nome 
latino in questa epigrafe, preferirei il nome proprio greco 

Kaixoc, d'altronde noto (Theocrit., Epigr. 23). 

4445. TERNA AFAniA CilRPATHC. « T&va àyaitviTà 

]Sb>xpaTY)(. j» Anzi : T^xva Ayai^ia, Scoxpann;, x. t. X. (Cf, Pape, 
i^, AyaTTio;). 
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4150. A. OTHAIOY Er4>PONOS. Nome probabilmente 
rifatto tla quello del celebre P, Fedio Pollione^ amico di Au- 
gusto, orìondo da Cesarea della TÌcina Bhìnia ^. Eckhel, 
t. II, p. 409). 

4451 . Amastride. « ìgnoralur a quo anno dedueatur epochà 
S2 (280). » Farmi che l'era di Amastrì debba essere la stessa 
che quella di Sinope, ossia la Lueullea, che ha il suo principio 
nel 664 di Roma (ISckhel, t. II, p. 592), poiché ambedue 
quelle città vennero in poter di Lucullo quasi ad un tempo 
(Appianus, Mithndat^ 82, 85). In tale ipotesi, Tanno £2 (260) 
verrebbe a coincidere col 944 di Roma, e colP impero di 
Commodo. Ma ciò non può stare, perchè il titolo di fegato 
propretore della Siria Palestina, STPIAI nAAAlXTEINHi;, 
dato ad Ulpto Arabiano, appella a* tempi anteriori alla fine 
della guenra Partioa di L. Vero, dopò la quale M. Aurelio 
riunì in una provincia sola la Siria Ma^iore e la Sina Palestina 
(V. Boi^hesi, Iser. del Cos. BuròuleiOj p. 58*60). Quindi 
vorrri congetturare che la prima delle due note numeriche X2 
sia un Z, della forma X; onde avrebbesi tanno di Roma 891 , 
primo di Antonino Pio. Insisto in chiesta congettura , perchè 
neir ipotesi che l'era di Amastrì sia veramente la Lucullea , 
ben si scorge la ragione per cui gli Amastriani neUa lono moneta 
segnassero gli anni €K (25) e FM (45), che coincidono con gli 
anni di Roma 709 et 727, memorabili pe' «ommi onori decre- 
tati dal senato romano a Giulio Cesare, e ad Ottaviano, ap* 
pellato Augustas nel suddetto anno 727 ; nel quale aiKX>rd egli 
fece una nuova ordinazione delle provinole dell' imperio. 

44 52. LEGIGNISII-GALLIOfi. 
I supplimenti ^Legionis III Gallica:^ Aeye&vo; y. TaXarix^c »- 
sono accertati dalle monete di Tiro e di Dannisco (Eckhel, 
t. HI, p. 555, 592). Solo propenderei a leggere TaX^mcTic 
(Cf. var.levt. ad Dionis LV, 25), che meglio confocmerebbest 
al latinismo Aeye&vo;. In due iscrizioni di Pkatna leggesi 
AEr.r.rAAAIK. (V. n. 4542, 4544). 

4154. Tv. KXoeii^iov 2<&f)pov ^l; {hrarov. « T. Claudius Seve- 
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rus Consul fuit a, U, C, 955,/^. Chr. 200, quem confieias éundem 
hunc esse yajjiépiv Ccesaris M, AureL Antonini Severi^ . Cara* 
calice pula. » La diversità del prenome rval'o; non permeile di 
confondere in uno quesli due personaggi. Gneo Claudio Se*- 
i^eroj console per la seconda "volta e genero di M. Aurelio Anto- 
nino Severo il filosofo (cui possono convenire que* nomi) sarà 
probabilmente figliuolo di Claudio Severo, filosofo peripatetico^ 
uno dei precettori di M. Aurelio , ed il solo qui queir Augusto 
desse il titolo di Frater (V. Borghesi, G, Arcadico^ t. XLII, 
p. 495*494). D*altra parte Caracalia non ebbe figliuola, per le 
nozze della quale il nostro Severo dirsi potesse yai^Spò^ di 
Cesare (Cf. Eckhel , /. c.^ p. 225). 

. 4457. lepeia; Oca; £i<ri^oc. • hidem prcesiant etìam nummi 
Sinqpensium. (V. Mionnet, t. Ili, p. 444). » Questo riscontro 
è citato in falso ; pure sussiste il fatto (Mionn., in Papklag, 
Descr.^ n. 408; SuppLj n. 453). 

4459. KaOapobo Sapam^o^. Il culto di Sarapide in Sinppe 
viene altestalo anche dalle medaglie; anzi consta da un motto 
di Diogene, che Sarapide era la precipua deità di Sinope 
(V. Eckhel, t. IV,p. 50). 

4462. <l>AOriQI... « ^'XoYicp. » Siccome non par da supporre 
che a tempi sì tardi si scrivesse tuttora Yiota muto , preferirei 
di leggere <I)AOriQNOS (Cf. n. 44 66). 

4468. Ewt Apf ibu A^T<avi}fo\j.tiArrinsAntoninusnominasua 
familice imperatorice debere i>idetur. » Il Tillemont [Com-^ 
mode^9Xt. IX.^p. 458)lo crede discendente dalFavo materno 
di Antonino Pio , e lo stesso che YArrio Antonino Proconsole 
d^Asia , messo a morte per ordine di Commodo (Lamprid., in 
Commodo) y che vi avea fieramente perseguitati i Cristiani (Ter- 
tuUianus ad ScapuL^ e. IV), intomo air anno 488 di Cristo. 
Ora impariamo che in prima egli fu preside del Ponto e della 
Bitinia, come pare manifesiamente indicare la preposizione 
Eni (Cf. n. 4495). 

4409, 4^70 (Cf. n. 4485). La frequenza del nome romano 
lOTAlOS nelle iscrizioni greche del Ponto probabilmente 
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Y* invalse io riguardo ai presidi di detta provincia Giulio Ma» 
ìinoj Giulio Cornuto^ Giulio Seuero^ ecc. (V. Marinì| Aìv,j tav. 
LVUI). 

à\ 80. Con questo elogio seiiiipoetico giova comparare Tìd- 
ftigoe frammeoto della laudazione funebre di una matrona 
romana de* tempi di Augusto, edito da Mons. Marini {Ucr. 
^/6., p. 436). 

4487. TOCAYTNN « Towura piipiTi; 

XAPIN j^a'ptv. . 

Per rimutare il meno che sia possibile ^ preferirei leggere TO* 
CATTHN XkVl^^tantillamgratjiam. 

4489. NIKOnOLEQC THS NenKOPOT. 
A questa Nicopoli del Ponto, o delP Armenia Minore^ spettar 
potrebbe la moneta del Museo Hedervariano con l'epigrafe: 
NIKOnOA€lTQN NEIÌKO, che il Mionnet {SuppL, t. II, 
p. 148, n. 366) bene avvertì non potere attribuirsi a Nicopoli 
della Mesia, qualora sia certa la lezione N€QK0p6>v. Lo stesso 
dicasi della moneta dì Nicopoli col titolo ACTAOT, non bene 
attribuita a Nicopoli dell' Epiro (V. Eckhel, t. II, p. 466; 
Mionn., Z)., 98), oppure mal Ietta. 

4492. Anche nelle iscrizioni della Cappadocia e della Ga- 
lazia Fuso del nome lOYAIOS , lOYAIA , e suoi derivati , pro- 
babilmente invalse per riguardo a' presidi di quella provincia 
Giulio PelignOy C. Jnzio, A. Giulio Quadralo^ ecc. (V. Marini, 
>f/v., p. 755, 759). 

4496. TIC OCIOTAIANOC. . . lOTHINACIAIC 

C€KOTNAH RAI CABCINH. * no'7rXio«? Wiavò^ àh\f^<i 
2exouyjì} xaì Saéetvv). » Con minori mutazioni leggerei : TI- 
e^pio? 'ApioivTiOC ioYATANOC... lOYXlAvAIC C€KOTN- 
AHi KAI CABClNUi, che avrebbero il loro riscontro nel 
susseguente APPOYTIOIC ATTiXtói KAI OTCNOTCTwi. La 

▼oce AAEA4K)IC comprenderebbe, tutto insieme, fratelli e 
sorelle. 
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4498. Auxistp}rou Mapyou Àofi. J^XiTcìtou. Panni [Votersi 

molto probabilmente supplire AOMitiotì; che sarebbe nome 
dedotto da quello di Domizio Apollinare y legato propretore 
della Licia (Cf. h. 4256; 5a//. delC Inst., arch. 4845, p. 440). 

4499. « Initium epochce Lycicc conjicias esse a, V. C. 670, ex 
quo libera dectarata est, • Altri la ripetono dal 74 dell' era 
nostra (BulL^ 4845, p. 459), in cui la Licia fu fatta provincia 
romana. Pure la maniera semplicissima di questo epitafio 
sembra indicare età anteriore ; e Telmesso potè avere due ere 
diverse, còme tante altre città e regioni dell* Asia. 

4206. •Imago muiiebiis cum sjrmbolo duarum manuum.* A! 
riscontri da me accennati {I/td. del Mus^ del CataiOy p. 58) in-^ 
tomo al simbolo delle due mani aperte e legate ^ come in atto 
di preghiera, altri più se ne ponno aggiungere (C /. Gr., 
n. 2046, d{ 2042, 5264, 5$94; Spreti, Hist. Rawsnn., t. I, 
p. 246,^/c.). 

4247. THN STNAPOMON MOT ; . tì|v <yiìvTpo<po'v (tov, « 
Riterrei la lettera in>vJpo|Jiov in senso di conjunx^ ou^uyo; , 
che potè usarsi in riguardo al corso della vita umana. 

4250. ZQMENy posto nella prima linea da separé indicare 
che vivi fossero tutti i nominati nell' epitafio, allor che fu pri- 
mamente fatto (Gf. n. 4245, 4246 , 2667 , 2700). 

4258, b. EnPION MAPREAAON. È questi senza dubbio 
il celebre Eprio Marcello legato propretore della Licia nell' 
anno 844 di Roma (Tacit, AnnaL^ XIII, 55} , di cui si dotu* 
mente discorsero i eh. Avellino [Epigrafe di Eprio Marcello 
cons. ed orai, ) e Borghesi {BulL delC Inst. arch,^ 4854 , p. 448). 

4258, e. Aouxiov lou^iov «$a6(a Mapeivov KaixiXiov 2([A'^Xi}ca. 
È questi il L. IVLIVS L. F. FAB. MARINVS CiEClLIVS 
SIMPLEX, che dicesl LEG. IMP. NERVìE TRAIANI AVG. 
GERM. PROVINCIA LYCIìE ET PAMPHlLIiE neUa insigne 
lapida illustrata da Mons. Marini {Anf.^ tav. LVIII). Egli dò- 
vene essere mandato nella Licia tra gli anni 98 e 404 di Cristo, 
prima che Traiano s'intitolasse Dacico. Nel tempo eh' ei reggeva 
quella provincia, pare che giuridicamente decidesse qualdie 
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pubblica controversia a favore di qoe' di Tloos, che onorarono 
Giulia Tertulla^ moglie louXtou Mopeivou toO Jucoio^ótou 

(n.4237). ^ ^ . 

4238, d. Fflciov Avtiov AuXqv AJEXou ww OUXxvfici louXiov 

Kou«dpaTov,x.T.X. Dal posto che tiene la tribù FelUnia^ e dal 
dirsi il nostro Qnadmìo j^ult Pilius^ parmi certo ed evidente 
che la casa sua paterna fosse VAfUia^ e non già la Julia ^ come 
da indizio men certo ai^uiva il eh. Borghesi (Decade XI, oss. 5). 
Notisi ancora come TAuXov AuXou uiòv mostra quasi ad evi- 
denza, che i prenomi romani usati per cognomi per lo più 
provenir dovettero dal prenome paterno (Gf. n. 5867). Del 
resto, ai legati propretori della Licia annoverati dal eh. P. 
Secchi {BulLj \ 845, p. \ 40) vuoisi aggiungere Pompeio Falcone 
(Borghesi, Iscr, di L, BurbuleiOy p. 24); ed ai proconsoli della 
stessa provincia, T. Claudio Bitinico (C. /., n. 4560). 

4259. Ev Tou; iro^^jioi; iwavJpo)? aycoviaocpLevov — xal iiaTTj- 
pìfdovTa TTjv TTfltTpiov ^YifJLOxpaTioiv. La frase stessa tyjv rarptov 
iijjioxpaTiav (Latin. M AIORVM LffiERTATEM) usa il comune 
de' Licj neir epigrafe bilingue da esso loro dedicata in Roma 
'pel beneficio del popolo romano , che li sollevò dalle opptes* 
sioni de* Rodj (Orelli, n. 5674) : onde la presente sembra posta 
in onore di un prode Licìo, che si segnalasse nella guerra de* 
Lic) contra i Rodj medesimi, per ricuperare Tantica lor libertà. 

4240. Della legione Xf^I Plauia Firma è da vedere il eh. Bor- 
ghesi (/ycr. di Burbuleioyp, 56-58; Orelli, n.564). 

4240 , b. AIK AIOA a . . ^txaio^ÓTou. . 

NEPATI « . . TÒV XpaVMTTOV. » 

Preferirei di leggere anzi AIKAIOAottiv NEPATIov : anche 
in riguardo ad un insigne frammento edito da mons. Marini 
(^rp., p. 779), in cui leggesi : 

NERA 

M 

LEG.AVG. . . 
rVRIDlC. . . 
eh' egli dice di un giuridico della illustre famiglia Neratia. 
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4240 , d, t Sulfectum i/^. 2. videiur Tu^iq esse. » Potrebbe 
pure pensarsi alla SECVRITAS e SALVS AVG. (Q. Marini , 
Arif.^ tav. IV, oss. 8). 

4266 , 6. iepaTeuaavTa Oea; Pa>(ji7)c. Vuoisi avvertire , che i 
Licj avevano dedicato un simulacro di Roma a Giove Capito- 
lino , pei: la libertà loro restituita dai Romani (V, Orelli « 
n. 5674). 

4270-4274. Vespasiano, neir anno di Roma 827, ridusse 
di bel nuovo la Licia in provincia romana (V. Eckhel, t. VI, 
p. 552) : onde Sesto Marcio Prisco , dicendosi legato di es9o 
luiy trp<a£euToui aùrou, probabilmente sarà stato il primo preside 
di quella provìncia. 

4274. NeiXYfdavTa xal e)c6t^à(7avTa x'Xtfpou^ ^.« f^idetur homo 
laudatus inter quaterna paria sorte composita "vicisse. » A questa 
frase può dar lume il riscontro di Luciano (^Hermot,^ 40) 
ed un' analoga iscrizione greca di Roma (Grut., p. 514, 1. 
Cf. Valesius a<^Euseb., Hist, eccL^ V, i, p. m. 477). 

4275. « Nota sacerdotem DEI XJNTHI; onde Xanthus 
urbs denominata est, » Questa particolarità ha il suo riscontro 
in quella testi monianzia di Tullio {Nat. Deor.y III, 49) : Ala» 
bandenses sanctius Alabandum colunt , a quo est urbs illa con- 
dita^ quam quemquam nobilium Deorum, 

4279. M^TTiov P0U90V tòv Tuarepa Mettiou Mo^foroo T^ye(xo- 
vo;. Altri lessero invece M. Epidio Modesto {Bull, arcA., 4845, 
p.444). 

4285, b, AuToxpaTopi Kataapt Aouxicji Aùp7)X(^ OÙYfpb) 2e€aaTa), 
aiùvfi^u L. Vero avrà Fatto qualche insigne beneficio a* Licj, 
probabilmente nel suo passaggio di là per la speJizione sua 
contra i Parti, nel 947 di Roma. 

4286. TjAÓXou ài:' à;x,7r£>.óevT0(. A queste parole poetiche 
fanno bel riscontro le monete di Sardi della Lidia (Eckhel , 
t. Ili, p. 445, 425) con la scritta TMQAOC apposta alla testa 
senile barbata e coronata di pampini, che rappresenta il mónte 

Tniolo personificato. 

4289. ATcepaeiTTiv (leg. A7C£p>.evT-/;v) iizh Airo>.Wvia;. Non 
essendovi altro aggiunto alla voce Àiro>Xa>via( , pare doversi 
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intendere degli Aico^Icovuktcéiv AuxtcdirKo>.fovSv(Cf. n. 5969-70). 

4295. NIKOAAOT. Questo nome, assai frequente nelle 
iscrizioni della Licia (Cf. n. 4266, &, eic.)j in Patara ha il suo 
riscontro in quello del santo vescovo di Mira, nativo di Patara 
stessa. 

4500. AIIEPAEITHS. « XicipoeiTyic - (Cf. n. 4288-89). La 
vera lezione è senza meno quella del testo, AIIEPAEITHZ; 
ed il eh. Franz, leggendo costantemente AirepaeiTTi;, fu tratto 
in errore dal Millingen, che in una rara sua moneta di questa 
città lesse ATlCPAElTQN ( Rec.^ p, 67), Quella moneta ora 
esistente nel Museo di Parigi, meglio osservata ne accerta 
della scrittura AIlCPAelTtìN (V. Revuenum., 4845. p. 455). 
Anche il Signor Texier lesse AIIEPAEITQNin im marmo di 
Aperte stessa, come mi attestava, fin dal 4844, il eh. Signor 
Raoul-Rochette. Tanto confermasi pel riscontro di quel nome 
alterato in Airep^al, AirpiXa>y, nelle notizie delle Chiese della 
Ucìa (V. Cavedoni, Monnaiesdela Lyciey p. 27-28). 

4505, A. AÙToxpaTopa Kaiaapa Titov AtXiov A^pioevòv Avt<o- 
vsivov 2eSa(rròv EòdeC^, iraT^pa xarpi^o^, KuaveiT&v -ii ^ou^y) 
xal d if |A0(, TÒv eùepyemv. Dai semplici titoli dati ad Antonino 
Pio, pare che questo titolo onorario spetti ali* anno di Roma 
892 ud all' 895; probabilmente dedicato in segno di rico^ 
noscenza alle ingenti largizioni di quel buono Augusto pel 
ristauro delle città della Licia rovinate dal tremuoto (Pausan., 
Vili, 45,5; Capitol. in Antonino; Cavedoni, Monnaies de la 
Ljrcie^ p. ^5j. 

4505, i, k. AiróXXct>vi Soupicp. Sendo ambedue queste iscri- 
zioni incise in una rupe^ parmi non improbabile che il nome 
2oupioc dato ad Apollo si derivasse dalla voce semitica 
IW, Tzur^ 5iir(Gesenius, Thes. philoL, p, 1460), che vale 
appunto rupe. In un iscrizione di Pednelisso (n. 4579, g) è il 
nome proprio Avva, che sembra esso pure di origine semi- 



4505. « Titulus kic in agris Oljmpenorum positus videtur. % 
Tanto confermasi osservando, che il nome Hfaioricov sembra 
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accennare al culto locale dì^Vulcano in riguardo ad un terreno 
ardente posto nelle vicinanze di Olimpo stessa (V. Cavedoni, 
Monnaias de la Lycie^ p. W). 

4322. Ot &' aXXoi wavrc; cTcwvoaaaav BiXXov. « Vide ne 
scriptum nomen fuerit KIAAON.» Anzi BIAAON ha il suo 
riscontro nel Latino Q. GAVIYS BILLVS di un marmo Mode- 
nese (5««. arch.y 4846, p. 52,. 55. Cf. Orelli, n. 2065). U 
frase greca anch' essa ha il suo riscontro nella analoga latina 
(Gruter, p. 4424, 4. Cf. Borghesi, Iscr. Gruter.^ p. 45): 
SODALES. NpMEN IMPOSVERVNT. BENEDIGTI. 

4554 . La forma singolare del N scritto Wl ha il suo con- 
fronto in una moneta degli Oliropeni della Licia, da me pub- 
blicata {Monnaiesde la Ljrci^^i^\^ n. 4). 

4552. TtÌ; icpoxaOTiYSTi^o; tyìc iroXeo; AOìnva? HoXiòc^o;. 
Vs. 9, 40 : « A8ifiva IloXià^ Lindo traducta est Phaselidem ^ 
quippe quce a Rhodiis condita sit. » Credo che Pallade Ilpoxa- 
6y)YeTic di Faselide sia rappresentata nelle monete di essa città, 
nelle quali vedesi la dea con l'egida in sul braccio s. e con 
fulmine nella d. alzata, preceduta dal suo serpe, stante sopra 
una prora di nave (Eckhel, Sylloge^tah, IV, f. 44) : e conget- 
turo che fosse così denominata per nria contingenza simile a 
quella degli Ateniesi ,' cui la dea dicevasi essersi fatta ^u/Vfa 
a salvarsi sopra le navi (V. Plut., in Themist,^ p. 446, E)y ù(p7i- 
voDiiév)) irpòs TTiv 6otXaTT«v aÙTo?;. In monete di Atene (Mus, 
Brit., tab. VI, 44) vedesi Pallade gradiente, che si volge in- 
dietro e stende la mano, appunto come in atto d*invitare i suoi 
Ateniesi a seguirla verso le navi. Le relazioni di origine ò di 
amicizia, tra Rodi e Faselide, sono pnre accennate da una bella 
moneta di Faselide con la testa del Sole di Rodi sopra la pròra 
della nave o Phaselus^ e da altra di Rodi col tipo della Pallade 
fulminante di Faselide (Mionnet,.Sw/>p/., ti VII, pi. HI, r; Cave- 
doni, Mounaies de la Lycie^ pi. f. 2). — « ©eoi ièfo^Toì «irl 
Aiigustus et Liifia sunt^ aut Tiberius et Julia, » Anzi sembra 
che siano gli Augusti divinizzati^ in genere; sì che l'epigrafe 
può essere di tempi assai più tardi (Cf. n. 4266, 4542, 4565, 
4564,4444). 
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4855. ArrOAEOPTOIPY. . • VSOSTO— AIHNEIHE. . . 

. . . TATHPTATAO. . . « AuroxpaTwp tò I7, iSicaTo; tò r, 

T£tj£.vi'r»)^^ icarJjp TraTptJo?. » La voce AIHNEIHS, con legge* 

rìssiroa mutazione , vuoisi leggere AIHNEKHE, Jiv)vexinc 
(TCtjjLeTnc)} CensorPerpetuus^ che sarà senza meno Domiziano, 
che pel primo si prese quel tìtolo (Eckhel, t. VI, p. 595; 
cf. p. 59^). In iscrizione bilingue di Aleppo (n. 4452) , al latino 
Monurnentum suum in perpeluum risponde il greco [i.v7)(i.eiav 
oeÙToii ^iTivex^;. Del resto , Domiziano pare avere compartito 
qualche particobre beneficio ai Licj , che impressero monete 

di argento con Teffigie di esso lui, che vi è detto YIIA- 
TOS IZ, Tanno XIV del suo impero, ed 847 di Roma (Cave** 
doni, Monnaies de la Lj-cie^^, 42,15). 

4542. « Vs. 5. Augusta 0(JLÓvoia quce sit , incertum. » Dal 
nome di Aurelio Apollonio della tribù Quirinia , e perciò citta- 
dino Romano, pare che Tiscrizione sia de* tempi di M. Aurelio; 
e quindi che la Concordia Augusta sia quella di JU. Aurelio 
con Lucio Fero^ fatto da lui partecipe deir impero. Del resto, 
anzi che xaì Oeac Ia^wsttì^ Ofjiovoia^ , forse dee supplirsi xai 
TTit 2&€it(7ryi^ 0[AOvo(a(. 

4542. « lipeiav Attivi;. * Questo supplemento confermasi 
pel riscontro di alcune monete di Perga con Minerva stante 
(Mionn., SuppLi n. 455). 

4545. KAITONIEPOISKAS . . <* xaX tiv Upàv KaiWptt. 
Geta Upò; Kaiaap audit. » Ne dubito assai ; e vorrei sospettare, 
che debba anzi leggersi : X0cl T«^v ufw xcéarpcoy, sì che Giulia 
Domna dicasi Mater Augusti et Castrorum^ come in tanti altri 
monumenti, e che riscrizione sia posteriore alla morte di 
Settimio Severo e di Geta. UUpSv xa^rpoiv, che parrà forse 
cosa strana, avrebbe il suo riscontro nell' Upau i^pairiopiou 
(n. 4485). 

4545. OEO. • . HMH. . . O. « «ea; AOTìvà;. » Per allon- 
tanarmi di meno dagli avanzi delle lettere, preferirei : dea; 
A>f(it7)Tpoc, Io monete di Side il Genio della città tiene delle 
spighe nella d. (Mionn., Suppl.y n. 222). 
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4550.» Kal 4>%. Ovciptov tòv eirifavécTarov. « Pare che manchi 
la Toce KcLVJafo, oppure v^ov ; per rendere il solito Nobilissi" 
mum Ccesarem ovvero Jw^en^m (Cf. Eckhel , t. Vili , p. 570). 

4552-4558. « 0£(aiv — èiriéaTifptov 6e»v A.67jvà;)caì ÀTnSXXcd- 
vo;. » In monete di Side ricorre la testa di Apollo^ e più spesso 
Pallade gradiente (Mionn., Z>. , 244 ; SuppL^K 84). In esse è altresì 
il tipo di una Figura paludcUa posta sopra una base^ di mezzo 
a due figure tenenti ciascuna una Vittoria nella d. e Tasta nella s. 
(Mionn. , SuppLjiì. 204), che pare si scambi luce con quelle paro- 
le delle iscrizioni atletiche di Side : XaSóvre; aOXov ró ts 6i(Aa 
xai TÒV òvipiavra ròv ttì paVei. Oltre il 0EMIAOS TO E delle 
monete di Aspendo, avvertito dal Walpole^ havvi anche 6E* 
MIAOC TO B (Mionn., /)., n. ^2, 48). 

4560. £171 avduTCòcTou TiSepiou RXau^iou BtOuvucou. Pare 
senza meno un proconsole della provincia della Licia e della 
Panfilia: giacche i presidi della vicina Cilicia intitolavansi anzi 
Legati Aug. Proprastore (Cf. BulL arch.^ 4845, p. 496). 

4564. T.KOYAPOmOYIKMAPKEAAOVLIIOrAlITK 
nAATQNOSIOTYIOY. «T. Kovapou uJou— MapxAXou, otou- 
5^ T. KX. nXotTcovos ToO utoC. >. Preferirei di leggere TiS. K!X. 
OYAPOY YIOY Ti€. KX. MAPKEAAOY, SxoYAyi Tifi. KX. 
IIAATQNOS tOY YIOY. La lezione OYAPOT rendesi certa 
pel riscontro delle susseguenti iscrizioni (n. 4566, 6, g^ A), ove 
ricordasi un IlXarcoviavòc Oùapb^ che sembra senza meno ap- 
partenere ad una stessa famiglia. 

4566, k. Tpoxóv^ou. Questo nome, assai firequente in queste ^ 
regioni (Cf. n. 904 ; 4566 , u\ 4567, g) , è analogo a quello di 
TAPRONAIMOTOY, re della vicina Cilicia a' tempi di Au- 
gusto (V. Eckhel , t. Ili , p. 82). 

4566, o. Vs. 5. APBEP. « Conjicias fuisse AIBEP. Stglum 
Latinum litteris Groecis scriptum. » Pare anzi nome barbarico 
analogo a quello di ApéoeC^xio^ e simili (Cf. Pape). 

4567 , i. CTOYC PO€. « Conjicias epocham non multum 
^emotam esse ab anno Cibyratarum , £/• C 776. » In monete di 
Termesso stessa, impresse sotto Domiziano (Mionn., 2>., 222; 
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«Sopy/., 239) ricorre L.MA; onde si pare che l'epoca di Ter* 
messo yiìolsì ritardare fin verso il 795. 

4567, e. aVIVSCFFABPVFVS. -Civibus suis fecit Faò. 
Rufus. . Anzi : CIVLIVS.C.F. FAB/V» RVFVS. La gente Giulia 
era ascritta alla tribù Fabia , come consta da parecchie altre 
iscrizioni sì greche (n. 4029, 4238, e; 4344) come latine 
(V. Marini, Jrv.^ p. 753). 

4567,5^. AIATIPIANON. « Aùp. Axxiavov.- Ovvero : AI- 

Aiov nPIANON. 

4567. L. Upturio (ovvero Opturio?) J grippa jtristiano^ 
che mostra avere derivato l'agnome suo dal nome della madre 
ji ristia j dicendosi meritato dei doni militari per ben tre volte 
(rpiclv «piCTioi^ TeT6ipL7||i.<vo;) probabilmente dovè trovarsi nella 
Legione Xf^ ApoUinare allor ch*essa militava nella Siria e nella 
Giadea fra gli anni di Roma 84 6-824 (V. Borghesi , Amudi 
dett ImU arck. , t; XI , p. 4 62). La frase apKjrioi; T«Tei(/.. forse fu 
scelta per alludere all' agnome suo ApiGrTia.v(i;. 

4568. H SAFAAASSEtìN HOAIS nPOTH THS niSI- 
AIA2 *LVH KAI STMMÀXOE PQMAIQN. Il riscontro di 
questo titolo con Tepigrafe di una moneta di Sagalasso sotto 
Valeriano conferma la wiso del Pellerin {Ree. II I^ in front. , p. v) a 
torto impugnato dall' Eckhel (t. ILI , p. 22); vale a dire che dee 
leggervisi : CArAAACCAItìN (.y/c) nPQTHC mCIMlN 
KAI <1>IAHC CYNMAXOY PQMAIQN, oppure <I>IAHC 
KAI CTNMAXOT PQMAIQN. 

4579, e. lepoavTfjJLOva ^là Pio'j ygvofxcvov Oeou lepa^ oìxia;. 
* lepà oÌ3Cia 'videtur locum quemdam significare, » Par mi anzi 
doversi intendere di un sacerdote, pontefice, flamine o cultore 
Numinis Sacrce Domus [puta Augustorum). Veggasi il Marini 
(yirv.y p. 647, 854), l'Orelli (n. 277) ed il ForcelUni (V. Sacer, 

n. 42). 

4579, rf. ^ Idem An/idius Coresinus Marcellus memorari vi-" 
d^tur in inscriptione Latina apud Gruter, y p. CHI ,41.» Cosi 
pare veramente, ed egli, dicendosi Legato della Legione IMi^ 

nervìa, circa i tempi di Commodo (di che ne porge indizio 

u 
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FL Apro Commodiano ricordato con esso lui Dell* iscrizione di 
Bonna) j sarà stato uomo pretorio ^ e promosso poscia al grado 
di Legato Propretore di Augusto, probabilmente nella QUcia , 
allor che venne onorato dalla città di Pednelisso (Cf • Borghesi, 
Isct.diBwbuleiOy p. 56; Bull arch.^ 4845, p. 496). 

4580, m. nANMTTPEQS. « nàXattup^a»;. » Preferirei di 
leggere : IIANeMoTuy^cd^; si che l'agonoteta fosse della vicina 
Panfilia, anziché della troppo lontana e disgiunta Fenicia. Vero 

è che nella moneta di Panemotichus leggesi IIANCMOTCl* 
XCITQN (Mionn., />.,n. 69); ma potè usarsi altresì il gentilizio 
navejtoreij^eù^ , analogo a Neoret^^ù^ (Pseud. Herodot. in F'ii, 
Homerij n. 42). 
4584,ft.ATPHNON OTAACPION CTPATiaXHN IIPIN- 

Kin ANN. " Aùpipiiov OùoX^ptov , orpaTu&Tìiv icpivxtiroL — 
Principes in militia noti sunt.* Preferirei di leggere IIPINKI 
IIàAìN, sciogliendo la lettera N in AI del pari che nella prima 
voce ATPHAION. Delle milizie ed officiali denominati Princi" 
pales yeggasi il Porcellini (Y. Principalis^ n. 4). 

4595. Apua eù^^fv. « f^ideUtr esse AOniva Apscoe, vel Bellomu^ 
Di fatti, in monete dlsauria stessa è PaUade Nicefofn (Mionn., 
/)•, n. 4ì:ed un Oreste convenientemente pose un voto a 
Pallade Apeta, cui fu dedicata in Atene un* ara da Oreste^ allor- 
ché fu assoluto per favor della dea (Pausan., 1, 28, 5). 

4400. Fctto^ TdXXio^ Aoux^au uM^. Zff. Nome probabiltoiente 
rifatto da quello di Lucio Tullio legato di M. Tullio Goeron« 
proconsole della Cilicia nell* anno di Roma 705 (Cìc. ad Diif.^ 
XW,A;adJttic.,y,A,2ì). 

444 4 . « Se^aarol quifuerinty colligi potest ex "vss. 20, 24 , ubi 
memoratur Diva Faustina M. AurelU uaor. » Sembrano anzi gli 
Augusti divinizzati in genere, 6eol SeéccdToì (V« il preced. 
n. 4552). 

4457. TOT AAMnPOTATOT HrOTM€NOT. La forma 

media HrOTMENOT, per iByefttfvo^, a parere dell' Eckhel 
(t. II, p. 45), ricorre anche in - monete della Mesia inferiore, 
sotto rimpero di Filippo. 
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4445. 6e6> 2(6«9Tfi Kaioctpi, xoi Tloffii^fivi AafotXecq», xal 

Af p^ciTTi EùirXota. « ^ò< SeSoeaTÒ^ e^^ C Ji/Z/o^ Ccesar^ ^vel 
ante obitum Oeò^ dicCus In Asia. » Giulio Cesare non fu giammai 
detto 2e699TT>( : e vuoisi senza meno intendere di Cesare Au- 
gusto , che potè parimente dirsi Qii%. La dedica forse fu fatta 
nell' anno 754 o nel susseguente, per la felice navigazione di 
Angusto dall' Oriente a Roma. Venere E&tcXota conveniente- 
mente è invocata per la tntela della sua gente Giulia (Gf. Horat., 
IV, od. 4S). 

4447. 4*X« Iou9Tivou to8 loivtou (aìcdvtou) oryiiotarou A&roxpa- 
T(^o<* Sarà più probabilmente di Giustino II , di cui v'ha un 
singolarissimo aureo con Tepigrafe GABALORVM, che potè 
imprimersi nella Siria per la guerra sua contra i Persiani 
(Cf. Eckhel, t. lU , p. 545). 

4454 . « M A ABAXOS haud dubU U Zeù; HXio? intelHgendus : 
2aX|iavei corgicias iignificari Lunam. • Queste deità forse sono 
le stesse che i 0€OI CTPIAC in monete d'Ieropoli (Eckhel , 
t.III,p.2«2> 

4455. Bo7)0(j» xofvixou^^apCcdv uipataoCf. Probabilmente Ad/u- 
tor caniicuiariorum Legati consularis Sfrias (Cf. Marini, Atv.^ 
p. 759, 770). LannoY[A<f (245) pare quello dell'era Cesarea o 
dell' Attguslea, come nelle monete di Antiochia, cui sono molto 
uniformi quelle di Beroea e d'altre città della Cirrestica. 

4456. AITIASI0EOlSnA. . . . forse AHASl eEOK DA- 
TpioK. Così in altra iscrizione (n. 4457) altri, per simile scambio 
di lettere, lesse CITI per dll. Potrebbe pur leggersi. . . 

KAI nASI eEOIS. 

4458. « Sacerdoiium Jovis Olympii et Joids Coryphtsi auótum 
est 0SOK 2toT7Ìpciv, qui haud scio an non alìud sint quam Dios- 
enrì. ■ In monete di Antioco 1 Sotere, ricorre il tipo de' pilei 
dei Diosouri (Cavedoni, SpieiL num.y p. 261), detti assai di 
frequente Ocot 2«»Tfipec (Cf. n. 5961 , 4042). 

4460. *E/k\ KatdouIIpi<»cou. Questo Cesio Prisco ^fite senza 
meno un Preside l^omano della Sìria , da collocarsi forse tra 

li. 
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Giulio Severo e Comodo , oppure tra Burbuleìo e Commodo 
stesso (Borghesi, Iscr, di BurbuL, p. 68, 74). 

4464. A Annus ap (404) adeertcun epockam exigi nonpotest^ 
quum Seleucen^es magnopere variasse in epockis nummi do* 
ceant (V. Eckhel , t. Ili , p. S28), » Vuoisi «iTvertire per altro , 
che dette varie epoche di Selettcia non sussitono che due sole» 
quella cioè dell' autonomia , dedotta dall* anno Yarroniano 646, 
e TAzzlaca del 725 (V. Borghesi, Iscr. di L. Burbuleioy p. 70). 
Preferirei TAzziaca, anche in riguardo alla susseguente iscri- 
zione cristiana. 

4462. iTOUcyXu. ^ Annusf orlasse ad epochamSjrromacedonum 
exigendiis. » Anzi alt' Azziaca, o tutto al più, a quella dell' au- 
tonomia (V. n. 4464)- 

4465. ABEAPAM^AS pare nome Semitico , come arguirsi 

può dal primo componente A§e^; e similmente BAPAXOT, 
che senza ragione fu rimutato nel greco BaTpa^ou, e ritenuto 
integro altrove (n. 4575, e; cf. n. 4584). 

4472. ft Longius a "vero aberrasse videtur Borghesius^ Mem. 
dell' Inst. arch. Rom.y p. 4 94 (corr. 294 ), qui ex lectione Chandle^ 
riana ^a^LOu restitutum ivit. » L'opinione del sommo fastografo 
italiano volea ricordarsi con tutt* altri termini, poiché è fon- 
data altresì sopra Tautorità deir Indice Consolare di Dione da 
esso lui riscontrato (Memor,^ p. 289) nelF antica pergamena. 

4475. « Nomen 2uXXwv videtur esse artificis. » Ovvero di un 
aYopavo(to<, o d'altro magistrato , che approvasse la giustezza 
di quella stadera (Cf. n. 4476, 4554). L'altro nome HAIOAQ- 
POT, posto tra due segni di Croce, sembra apposto dopo da 
uomo cristiano, come parve anche al Caylus (A^., t. IV, 
P.542),,, 

4474. AVRELIO MAREA ET ALIIS. Un Mareas, cittadino 
della vicina Antiochia dell* Oronte, nell' anno 258, vale a dire 
al tempo della presente iscrizione, o non molto dopo, espulso 
per nequizia , si fece guida ai Persiani nel sacco di Antiochia 
medesima ( Ammian., XII, 9. Cf. Mai, ColL Script. Fatic^X^Uy 
p. 254). 
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448S. Tòv xpaTioTov emTpoicov Xeéa^Tou ^oux^vg^^Iov. A 
questo titolo fa bel riscontro l'iscrizione bilingue di Sesto Va* 
rio Marcello , padre di Elagabalo, che nel latino dicesì PROC. 
AQVAR. C.JPROC. PROV. BRIT."aI. PROC. RATIONIS. 
PRIVAT. ecc. (V. Eckhel, t.VII , p. 246). -r MHTPOKO- 
AiìNEIAS. Per simile modo Antiochia di Siria dicesi Mi!* 
TPOKOAiiN. (Eckhel, t. Ili, p. 5e5> Palmiro pare fosse fatta 
Colonia Juris Italici da Settimio Severo , del pari che Tiro e 
Laodicea, che appellaronsi perciò Septitnias Aurfilim (Eckhel, 
t III, p. 520, 587) : nel quale supposto chiara si parrebbe la 
ragione di que' tanti Septimii che ricorrono nelle iscrizioni 
palmirene. Del resto, la moneta di Caracalla con l'epigrafe 
COL. PAjLMYRA , sendo Golziana, non meritava né manco 

di venire memorata dal eh. Franz. 

« 

4488. Della Legione XIV Gemina Martia é a vedersi quanto 
ne scrissero i eh. Cardinali [Dipl.^ p. 507) e Borghesi [Annali^ 
t. XI, p. 460. Cf. C. /., n. 5754, 4648). _ TéTafn;? cTp«* 
Teia; par riferirsi ad onore delia corte imperiale; e simil- 
mente ràTTÒ GTpaTi^v del seguente n. 4499. 

4504 . Ali {jLeyiGTC}) Kspauviù» — ttìIv xiXiv»iv. A questo /#W** 
sternio sacro fa bel riscontro quello ricordato da Tucidide 
{Hist,^ III, 68) : )tX{va? xaToaKeuadavte^ avéOeerocv rio Hp«(Cf. 
Orelli, n. 4892) : e quello altresì di una moneta della Mesopo- 
tomia colla scritta : TOeP NlKHt TQN RYPIQN (Eckhel, 
t. IH, p. 520). — « Inscript/o posila est a, [/. C 886, quo rehella* 
runt Judcei, » 11 eh. Borghesi {Iscr. di BurbuL^ p. 64) dice vi^io- 
riosa la sentenza che determina la nuova sollevazione degli 
Ebrei all' anno Yarroniano 885 , e che Adriano mandò i mi- 
gliori suoi generali a quella guerra (Dio,LXIX, 45)^ \\i\i^\ 
dal ritornarsene nella Siria. 

4504. Mvifi[x.£iov ottc&viov yepa;. Par detto 'per imitazione di 
quel d'Omero (7/itf^.,Y, 9): SyàpYepa^eGTitìavóvTwv. Ha il suo 
riscontro neir ocùoviov TipiTiv della susseguente iscrizione 
(n. 4507). 

4507. « Conjicio igitur Odenathum titulorum n. 4567, 4494 , 
patrem fuisse Odbnathi Impbratoais, et preinde /Eraìten, 
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(n. AÀ9t)frairem ejus sive nmjorem swe minorèm, » La conget- 
tura del ch«: editore convertesi in certezaa pel riscontro degli 
Ejroerpia posi Pioaem editi dall* Eminentiflsinia Angelo Mai 

{Collect. Script. Fatic.y t. II, p. 258)^ ove, sotto il titolo OAE- 

NA0OI ATO, legge» : ^ti tòv O^^va6ov tòv tràXat&v Poufivoc 
«Mteipei — ^^xamytfpei ìiìh WocO^^votoc Pouftvou é^q foveiSaoevra 
TÒV iraT^pflc a&ToD. x. t. X. (Cf. Borghesi, Giom. Jlread.j 
t. XLII, p. 953). 

4$44. TéSK^ louXio^ 9c£icf 2a(t^tyjpafi.o(. La gente Giulia a' 
tempi di Caracdla e susseguenti ricorre di frequente nella Siria; 
e ad essa appartennero Giulia Domnà e Giulia Mesa^ natiTe di 
Eoiesa (Cf. Marini, Arp,^^, 540)* Quel gentilizio pare vi si 
diffondesse anche in riguardo a parecchi personaggi della gente 
Giulia che governarono la Siria (V. Borghesi, Iscr. di Burbtd*j 
p. 62-65). 

4542, 4545. Kaiaapi louXuevco. Probabilmente in onore di 
Giuliano Apostata, che riaperse i templi degl* idoli. 

4547. Kaì t&v ócioiv xupicov iq(iìav , ÒTCcp (ra»TY)pioe; ocùtcSv xoi 
Tb>v jv&o^cov aÙT<ov TJxv6>v. Vuolsi scnza meno intendere di 
Galerio e di Licinio, Augusti insieme con Massimino Daza e 
con Costantino, che primamente si ebbero il titolo Filii Au-^ 
gustoruni^ come ci attesta Lattanzio {De mori, Perseeut.j e. 52), 
cui accordansi le monete con la scritta : MAXIMINVS FIL. 
AVGG. CONSTANTINVS FIL. AVGG. (V. Eckhel, t. VIII, 
p. 52). L'iscrizione presente pertanto sarà posteriore al 507; 
ed i nomi di Galerio e di Licinio saranno stati appositamente 
abrasi dopo la loro morte; e fors* anche il nome della deità pa- 
gana. 

4524. . . .AYSANIOT TETPAPXOT. . . « L^sanias fuit 
tetrarcha Abilenes^ cujus meminit LucaSj ///, 4 , notante Mìinr 
fero de rebus Iturceorum. » Così par veramente, nonostante le 
difficoltà da altri proposte (Cf. Kqinoel in Lucam^ L r.). I 2s* 
SadTol saranno Tiberio e Livia, ch^e in monete della Giudea 

appellansi CCSadTÒ^, CCSaGT^i (Eckhel, t. Ili, p. 497). Anche 
il titolo xupioi non disconviene a que' tempi, segnatamente in 
Pales^na (V. Eckhel, t. Vili, p. 565; Marini, An^.y p. 445; 
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Scàdeasner, Lentie. N. T. #. tf. Kup«ttc n. 7, 8). L'Abilene per- 
tanto sari stata restilwta ad un Liaaiìia, pK>balnliiieiite BÌpote 
dell' altro pia antico ricordato da Flavio, allor che Augusto la 
ritolse a Zenodoro : giacché sotto Claudio era di già stata inoor* 
pora^ al regno di Agrippa Magno (Y. Eckbel , t. UI , p. 4M , 
496) 9 onde non resta luogo a sospettare ehe li xupiot HiScunoX 

«B9er potesacso Vespasiano e Tito Vs. 9. SPOBH KYPIQ 

KA.*. Farmi potersi leggere K.p<ivq> xupi(ki, che avrebbe il suo 
riscontro nel Ali t^ xupt^ del seg. n. 4558. 

4529. P&rmi che ri si parli di un legato propretore della Si- 
ria, cui spettava anche Berito(Cf. Eckhel, t. Ili, p. 557), sotto 
Claudio. Preferirei il celebre C. Cassio Longino, il cui nome- 
potè essere abraso dopo eh* egli fu esiliato per senato-eonsiilto 
sotto Nerone neli* anno 818 (Tàcit, jlnnal.y XYI, 9, 22). 

45Sf. LASP HZ. « Manifestum est^senteniiam tituU hanc 

etse:lu «^ (anno iM,ep. Seleucid,)^ ^.^{anno 47, ep. Berjt.). » 
Ne dubito, perchè toma cosa strana, che le note numeriche 
della prima delle due epoche procedano da destra a sinistra , e 
quelle dell* altra da sinistra a destra, senaa dire che la forma 
manierata dell* A non sembra cooTenire all' anno di Roma 602. 

Propongo per congettura di leggere : L. «^p. Mt)vò^ Z 
(Mense VII). 

4555. « hpoi^pó|A.ov S^cop. » Il eh. Letronne iysL dimostrato 
ad evidenza doversi leggere aepo^pó[JLOv S^cop (Revue arch.y 
ann. III, p. 79-85, 489-494; cf. BulL arcli., \ik%, p. 79). 
Egli (p. 80) lascia in dubbio, se quell* avTiTUKOv A(x.(i.«)voc 
fosse una maschera oppure una figura intiera di Ammone. Pel 
riscontro di altri mooumuenti (Visconti, Mus. Pio-CL^ t. V, 
tav. 6; Avellino, quarta casa di Pompei ^ p. 54, 55) parmi che 
dovesse essere una grande e bella maschera. La ragione poi per 
la qualiB convenientemente gli andchi solevano ornare le fonti 
e getti d'acque con maschere dì Ammone cornuto^ bassi da Igino 
(^Fab, 455) : Liberia India cum aquam qucereretynee invenissetr 
subito ex arena aries dicitur exiìsse; quo duce Liber cum aquam. 
in\fenÌ9set — in eo loco , ubi aquam incenerai y. tempktm-consti^ 
tuity quodJoifis Hammonis dicitur. 
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4S58. «^iXeuY(x({> Akìttovi. » Id monete di, Cesarea Paneade 
ricorre il tipo di Gioire stante presso una rupe, appiè della 
quale è il pedo di Pane (Mionn., £>., n. 24 , SuppLy d. 4). 
4559. aOTC CODONI PilXPIICMOAOII. ©€lCTa)NKIOP 
HXWAN€©HK€N. « *Etouc ... ix- t£5v Upwv j^pwfJioJoTTi- 
Oelc Tcav luepl tyjv H^co avéOioxsv. » Con minori mutazioni 
leggerei : CTOYC CRT, ONelPlli yp. TQN piOPpGv HXQ 
ov.; Somno monitus ^ jussus famulorum? Echo j dedicaifit 
(Cf. Hesych.j V. Biopfó;). L'anno CKF (^25) s'incontra anche 
nelle monete di Cesarea Paneade con l'effigie di Aquillià Severa 
(Mionn., D , n. 23) : e si riferisce all' epoca della fondazione di 
essa neir anno di Roma 754 (Eckhel, t. Ili, p. 342). — AyptTrra 
Mapjf^ou àpytov. « Agrippa hic , nisi ex posteris est Agrippce prin- 
cipis Judasce^ certe ah ilio nomen accepisse videtun » Ciò confer- 
masi pel riscontro di alcune monete di Agrippa I Magno, im- 
presse nella città stessa di Cesarea Paneade (Eckhel , t. HI, 
p. 344 , 494). Questo nome per altro in prima origine può 
ripetersi da quello di M. Agrippa^ genero di Augusto, allor che 
si ebbe il governo della Siria e dell' Oriente. 
4540.<1>A*A€YNOMOC KAI ArPIIiniNOC TIOICAYA- 

AANOY. « $«. $X. Euvopto; xai Aypt7r7;tvo5. >- Anzi : $X. $X. 
{se, Flai>ii duo). Similmente al n. 4544 : 4>4>M, probabilmente 

per$4>AA. FlavU duo, 

4544. €1X1 «^Vs, 4, in lacuna intercidisse videtur 

nomen legati prò prcetore,» Anzi sarà stato appositamente abraso 
il nome di Avidio Cassio^ dopo la sua rivolta e sconfitta. Egli 
fu posto al governo di tutto l'Oriente dopo la fine della guen^ 
Panica di L. Vero, nell'anno 949 (V. Borghesi, Iser. di Burb.^ 
p. 59); e la dedica della presente iscrizione sendo fatta per la 
salute e vittoria di M. Aurelio e di L. Vero Augusti, il secondo 
de' quali venne a morte nel 922, dovrà riferirsi al 949 per la 
felice spedizione dei due fratelli Augusti contra i Marcomanni 
ed altri barbari. 

4548. rEAOTlOC: MAPIANOC AEFF. .... TeXcuioc 
videtur esse Helvtus ^ notante Leakio^ nisi Juit 2i^ouio?, ut 
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/I.4584. • Preferirei di leggere anzi Ttao^ EAOTIOC, C. Hel- 

4554 . « Ran dirima iitulus 4617, qui est ex tettUe M. AurelU 
Imperatorie, eundemque J ulium Saturninumproconsulem sistit** 
Ne dubita, perchè al n. 4617 forse parlasi del consolato^ anzi 
che del proconsolato di un Giulio Saturnino , e di un imp^»* 

toreben diverso da M. Aurelio xal ^evfóvot 6)^ovt«{* Intorno 

a' primi ospìzj pubblici presso gli antichi veggasi il eh. Furia- 
netto {Appena, ad Farceli, V. Xenodochium), 

4354. . . AYIOKPATOPOC. . . . C€B€YC€B€YTTXOT€. 
Il Gesenius opinava, che il nome abraso dell* imperatore 
fosse quello di Alessandro Severo; ed i eh. Franck e Franz 
pensano che sia quello di Commodo. Farmi da preferire 1* av- 
viso del Gesenius, tra perchè il nome di Alessandro Severo 
venne abraso nel seguente n. 4562, siccome in parecchi altri 
monumenti romani, per ordine di Massimino (Y. Borghesi, 
Mem, dell Inst, arch.^ p. 297; Avellino, Opusc^l. Ili, p. 244), 
e perchè insieme sarà stato rasato il nome della legione che da 
esso lui si cognominasse Alessandrina (Borgh., /. e,j p. 298). 
Questa forse era la legione VII Gemina Alessandrina, che pare 
avere avuto . parte si nella spedizione Partica , come nella 
guerra Germanica di Alessandro Severo (Gf. Annali deW Inst.j 
t. XI, p. 452), per la cui salute e vittoria fu dedicata la presente 
iscrizione m ^p/v. Questa città pare avesse un* epoca sua pro- 
pria, che comincìa&se circa Tanno 968, forse per la venuta di 
Caracalla nella Siria (V. Eckhel, t. VII, p. 214, 274), Tanno t? 
('i6)della quale coincidesse con quello della spedizione Partica 
di Alessandro Severo. Il eh. Franz riferiva il detto anno XVI 
ad un' epoca che si accostasse a quella delta vicina Rhabath^ 
mornuj che, a parere dell* Eckhel, avea il suo principio nel 930 
di Roma. Ma Tepoca di Rhabathmoma vuoisi ripetere assai più 
d*alto,ora che consta leggersi gli anni di essa M^? P^ (95, 405 
in monete della famiglia di Settimio Severo (Mionn., D., n. 55 ; 
SuppLy n. 24). 

4556. Tyjv Tuyréa'^ oùv ttS xóvj^tì — XP'*^^ è)có<i(/.7i(T6V. Della 
(arma della xóyx^ viggasi Visconti (Miis, P. 67., t. VII, tav. 48) 
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col riscontro delle monete di Biblo (Mionn., Z)., 452; SuppL^ 
70 ; Sestini , Muit. Hederv.^ p. IH, p. 82). £ dell' uso di dorare 
alcune parti de' 4enipli ai confronti un' iscrizione di Smirne 
^5448) ed altra di Egitto (Letronne, Rec.^%, 1, p.206). 

4562. « Nomen ÀXe^oev^pou dubiwn est an de industria dele^ 
tum sit. » Anzi par certo che fosse abraso per oidice di Massi- 
mino (V. \onnot, cUpr.^ n. 4554). 

4566. KAKAATAI R3i. K^ou^iovò; Oùerepoevò; 

ANOCOYET 0w9«vqii. 

erot>ANOT 

LEGIPEKLEGIII Legi P. ex Leg. IIL K. 

K 

« Latina^ quce immixta sunt, videntur significare Legioni Pbjs- 
FfiCTvs EX Legione III Kthenaiga , notante Gesenio. » 

Vuoisi anzi leggere : OTETepavòc 0eoC TpaiANOT, LEGio-. 
nis l Parthicce {yel Picé) EX IXXìione lU Kyrenaica (se. prò- 
motusy translatus). (Cf. Marini, An^.^ p. 629, 630 ; Orelli, n. 5454). 
Il nome Oeof avou , frapposto al titolo di veterano e al nome 
della legione , non può altrimenti stare. 

4568. K. . AIP€€l*ANH. « Kal XaipeaTpaTYj. » Oppure : 
XAIPviai^ANH , per rimutare di meno. 

4578, &. niCTCON. Il eh. Franz legge xTiaràv : ma vuoisi 
ritenere la lettera iri<TT(dv , che ricorre anche al n. 4500; e pare 
titolo di dignità , sacra o civile che sìa. 

4578 , e. « f'f. 4 , in AAAM ATIOC subesse videiur nomen 
numinis secando easu positum. » Con leggier mutazione leggerei 

AAAMATIOT, oppure AAAMAT10£. Le parole i^e(/.^voc xarà 
lOvoc ^oivtxbyv accennano ad un preside della Siria Fenicia^ 
posteriore alle divisioni di quelle provincie fatte da Settimio 
Severo, ed anteriore a quelle di Costantino Magno (V. Borghesi, 
Iscr. di Barbai., p. 60, 64). 
4582. . rs. 2. AFAP. HCAAOXH ( BurcL AFAPM. 

A AOXiì) — : « «yftO^* ^<^X^* " Ovvero : dJyainiT^ àXój^w. Così 
altrove (n. 4588) : <piXy| r'otXóyw. La frase? cTe^ovov vixyi? vo(7- 
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fiffATo forse appella a quella di S. Paoìo{EptsL II ad Timoth., 

IV, 8 ) : aicoxcim (tot i t^{ iucaioouviic cTT^f avo< : giacche 
Fepitafio pare senza meno d'uomo cristiano. . 

4585. « TituUu ad a. U.C. 994 pertina. Nomina Gordiano^ 
rum jussu Maximini deleta videntur. » Anzi spetta air anno 989 
per l'espressione ùicaTCiO^ Af poucvou , che il eh. Borghesi ha 
dimostrato essere M. Antonio Gordiano Africano^ il figlio 
(V. Mem. delV Insi. arch^^ 1. 1, p. 520-522). I nomi abrasi, 
pertanto, saranno quelli di Massimino e ài Massimo Augusti. I 
nomi loro saranno stati rasi tantosto che Massimino fu dichia- 
rato nemico pubblico , alla prima norella che s'ebbe in Roma 
delle elezione dei due Gordiani Africani. Il voto fatto in Pa- 
lestina nel 989 per la salute e per la vittoria di Massimino e di 
Massimo', potrebbe somministrar qualche lume a veder la ra- 
gione del titolo PARTHlCia MAXintiii dato a Massimino 
stesso in un iscrizione di Velleia, dell' anno 990(Orelli^ n. 964). 
— £irt no{iiir(i>viou louliavou irpeoé. 2eS6. ccvri^Tp. Per simile 
modo Traiano Decio, in una lapida della Lusitania, dell' 
anno 994 , col nome abraso di Massimino, dicesi LEG. AVGG. 
PR.PR. (Borghesi, DipL di Decio y p. 22). Pomponio Giuliano 
vuoisi tenere per legato augustale propretore della Siria Fe- 
nicia, cui era annessalo allora la Palestina (Borghesi, BurbuL^ 
p. 61). Non saprei ben dire se egli sia ricordato in un' iscrizione 
dedicata in Roma nel 997 alla Vittoria Reduce di Filippo e di 
Otacilia dai soldati della Legione II Panica, GVRA AGENTE 
POMPON. IVUANO.R.LEG.EIVS (Fabretti, p.559, n. 544). 

4592. « Sed Imperator /i# agnosceretWy capii is qui delevU 
vocabula. » Sembra per altro assai probabile che il nome e i titoli 
abrasi fossero quelli di Alessandro Severo , oppure di Elaga- 
i>alo (Cf. n. 4551, 4554, 4562). 

4595. 1 irarna Ba^crou xat AéXaSiou. •Annus c'onsulatus vide 
ne sii a. U. C. 4042 pXhr.2919. ^ Anzi è l'anno di Cristo 554 , 
in cui furono consoli ordinar) Annio Basso ed Ablat^io. Del 
resto , preferirei di leggere SaTopvivoc Ouerpocviou — HpobeXiTo^ 
Oùerpocviou — A^ou^^i; : che non è sofferibile A. BoS^^k* 

4604. iTrèp acapipiac xpel v(xy)c tSv xupuav aÙTOxpaTopcav. 
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M. AùpTjXtou AvTWveivou xal A AiprAtou [Oùvfpou] uioO aùroijf, 
2eSa9td>v, ini MapTiou OÙTfpou wpeaS. 2e66. avncTp. « f^s, 5. 
nomen Veri exscnfptum esse narratSetVieiAixs. » Anzi fu abraso 
appositamente il nome di Goni modo. Solo per disattenzione 
il eh. Letronne può avere creduto nominato L. Vero, quando 
ri si parla apertamente di Commodo, si perchè la cancellazione 
del nome e la qualità di suo figlio (di M. Aurelio) non appar* 
tengono se non che al secondo, come perchè il legato Martio 
Vero, ivi pur ricordato, non ebbe il governo della Siria se non 
dopo repressa la rivolta dì Avidio Cassio (Borghesi , ìscr, di 
Burbul.^ p. 59). 

4602 OrnP€lC. ... OT «OXOJTA. . . enAPXOY 

Meco. . TAMIACTION. Mancando in ambedue le lapidi i 
nomi sì del preside della Mesopotamia come quello del gio- 
vinetto suo figliuolo, pare che fossero appositamente abrasi. 
Le traccie del nome Ilpeicxou danno luogo a sospettare che 
vi si parli di uu figlio di Prisco fratello di M. Filippo Imperatore, 
lasciato (la lui al comando delle legioni della Siria (Zosimus , 
1,^9). 

4608. « Titrdus anno XI F" Antonini positus ad a, U,C. 904, 
p, Chr. \^\^ pertinet. » In queir anno le monete di Antonino 
Pio celebrano le di lui liberalità e la letizia pubblica. Vuoisi 
pure avvertire che questa ed altra iscrizione dedicata per Anto- 
nino Pio, che fu sì mite e pacifico, omettono il consueto xal 

4609.. . ArrOHAMAYPHAIOYANTONmOT /KAinCe- 
nn. . OY. . . Anzi che a M. Aurelio e L. Vero , i nomi de' 
quali non possono maisupporsi in parte abrasi, vuoisi pensare 
a Caracalla e Geta , tanto più che vi rimane qualche traccia de* 
nomi del secoi}do, erasi per ordine del perfido suo fratello : KAI 
n. C€llTi(xtOY Hra. 

4610. TPArKYANCONlNI ANHG . « JEmTpoiro; jfpxi;; Àvtco- 
vivtocv^;. » Anzi : cTPpaTw&'nì? Aeyicovoc F. KYpTivai'xYjg ANTlì- 
NINTANHS. La Legione III Cirenaica avrà preso il titolo di 
Àntoniniana da Cafacalla, siccome in appresso quelli di Va- 
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leriana GaWena (V. Cardinali, Z);/?/., p. 299). In un* iscrizione 
diCarnunto, dell' anno 242 , è menzione LEGIONVM.III. 
ANTONINIANARVM (LaLus, Ara ant. tTHeinburgOy p. 65. 
Cf. Borghesi, DipL di Tr, Decio^ p. 65, 54). 

/i6l2. MOINIOT. « M. Oivtou. » Anzi : Moivtou. In un 
marmo del museo Estense del Cataio (//i^'c, p. 62) leggesi ; 

M. MOENIO.C. 

4646. eniTTPCCBSSTPCBANTI 

« ein irpeaéeuTou tou 2eSa<JT0u avTKrTpaTYfyou 

... Il nome del legato propretore di Traiano Augusto Ger- 
manico Dacìco sembra appositamente abraso, del pari che 
quello di altri presidi (Cf. n. 4544, 4602). Il titolo di Dacico 
dato a Traiano , e la mancanza del titolo di Portico^ mostrano 
che Viscrizione fosse dedicata tra. gli anni di Roma 856-869 : 
onde vorrei sospettare che il Ninfeo di Canata fosse dedicato a 
Traiano dal celebre Lusio Quieto, che intorno ali* anno 869 fu 
da queir Augusto posto al governo della Palestina (Dio, LXVIII, 
52 ; Euseh., Hist, eccLj IV, 2). Il nome suo verisimil mente do- 
vette cancellarsi ne* monumenti dopo che il sospettoso Adriano 
l'ebbe disarmato e poscia messo a morte nell' 871 (Borghesi , 
Dee, X, oss. 8). Il testo di Dione (/. e.) ha, che Lusio Quieto 
si ebbe da Traiano il consolato , per le prodezze sue nella se- 
conda guerra Dacica (e non già nella Partica , come pone la 
versione latina , che fece abbaglio al eh. Borghesi) , probabil- 
mente neir860; di che ne consegue il conveniente intervallo 
del decennio decorso tra quella suprema dignità ed il procon- 
solato deir Asia nell* 870 (Cf. Borgh., /. e). 

4647. Etou? év^sxaTou. . . , avOuwaTeuovTO? louXtou 2aTop- 
veivou. m lui ìus Saturninus proconsul est idem cujus est epistola 
ad PkiBnesios data n. 4554. JnnusJCI. Imp. M, Aurelii AnUh 
niniesta, U. C. 924, p.Chr,^\T\.^ L'apografo avendo soltanto : 
uicaTeuovTO^, parmì che debba intendersi del consolato di Giu- 
lio Saturnino , posto per vie meglio precisare Tanno della de- 
dicazione, siccome altrove (n. 4585, 4595) uiraTSta; Àfpixa- 
voi), uicaTCìa Baadou xai AéXaéiou (Cf. n. 4644). Il titolo.di/7/t>- 
console non si addice altrimenti a* presidi della Siria e della 
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Palestina, Provincie cesaree. Un Giulio Saturnino fa preside 
della Licia e della Galazia (4045, 4272). Quando esser potesse 
il Saturnino console del 264, insieme con Gallieno, il nome 
abraso sarebbe quello di questo Augusto; la che potè farsi ap- 
pena intesa la morte di lui. 

4648. AIAOYAIANQA. 

ItXAAEaANAPI(0À€lA 

PINANAPtlWnPArMA 

TCONKHTECUNXEI 

AIAPXdJlACriWNOC 

TECCAPEtìtAIAEKA 

THtTEMIN»; 

La lezione delle prime 4 linee datane dal eh. Franz non pare 
altrimenti ammissibile. Elio Giuliano^ dicendosi Tribuno della 
Legione XIV Gemina , deve avere in prima avuto una delle 
consuete magistrature de' vigentiviri, di triumviro, cioè capitale 
o monetale, o di quattuorviro delle strade, ovvero di decemviro 
delle liti (V. Borgh., hcr. di Burbuly p, 8); e propenderei a 
leggere ; «px^^ ap^avri tGv ^exoev&pcdv irpaypLaTwv J^tit^wv? 
Ma farebbe d*uopo dì nuovo più accurato riscontro del marmo 

originale. 

4624. « Jnnus 409 ex epocha Pompeiana deducendus vide- 
tur. Quo posilo titulus a. U. C. 798 scriptus est Claudio impe- 
rante. » La forma stessa delle lettere, e il nome di Jur. Anto- 
nio iSa&i/io, appellano a tempi assai posteriori. Lo stesso dicasi, 
ad un di presso, delle iscrizioni seguenti n. 4655, 464*. 

4659. crAercONOC A ON. Forse EF AEFEaNOI A 
A€hiNà;. E Legione I Minenfia (Cf. Borghesi , Annali ddt 
Inst., t. XI, p. *40). 

4640. OTITPANOI Oli.'. CKOnOL Forse : Oùerpovoi 
swicxoicoi. Veterani Speculatores (Cf. Eckhel, t. VI, p. 55). 

16 

4645. XM. Questa sigla probabilmente vale : ^. ^evrexai- 
iiTfAWf^^Hy o sia 150,000 denarii , somma non soverchia 
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per la costruzione di una Tasta piscina o lago (CI. Schleusn., 
Lexic. V. et N. Test., v. Aijivn ; Annali deW Inst. arek.^ 
t* XYIII, p. 46»67). Così in un'iscrizione di Smirne (n. 5448. 

Cf. n. 2782) : M , per (luptcf^t iHo. Le lettere Oli in fine forse 
stanno per inDucou. 

4645 , b. TCKNOICOTIO OTCOAPCAAB€N. • T&vow- 

. . . ou; 7capiXa€ev. » Orvero : T€KNOIC OwOaOTC wapflia- 
Sfv : FiliìSy quotquot suscepit {ex eo). 

4644. Il nome dell* Augusto per la cui salute e vittoria fu 
dedicata questa iscrizione parmi fosse quello di Filippo I, 
di nazione Arabo e probabilmente di Bostra medesima. Il cb« 
Franz è d*arnso che fosse posta per Gordiano IH, nell' anno 
di Roma 996. Ma non pare, perchè il nome dell' Augusto e 
quello altresì del suo legato propretore veggonsi cancellati ap- 
positamente; e d'altra parte consta come il nome di Gordiano 
Pio fu rispettato dallo stesso perfido suo uccisore Filippo , 
non che dal senato (V. Borghesi, Mem. delP InsU^ p. 547; e 
Dipi, di Tr. Devio j p. 42, 44). L'era di Bostra ebbe il suo prin- 
cipio dalla primavera dell' anno 858 di Roma ; e quindi l'anno 
459 di essa toccava anche i primi mesi del 997 di Roma, sì 
che Filippo I avendo preso la porpora imperiale nel febbraio 
del detto anno, o poco dopo, la città di Bostra, sua patria, si 
sarà affrettata a far quella dedica per la salute e vittoria del 
novello Augusto. Il nome poi di Filippo , e quelli altresì de* 
suoi divoriti, dovettero, prima che altrove, essere abrasi da* 
pubblici monumenti nelle regioni orientali , allor che solleva- 
ronsi con tra di lui le provincie siriache, dando la porpora im- 
periale ad lotapiano (Borgh., Dipi, di Tr. Decio , p. 9). Il nome 
del suo legato propretore nell' Arabia , di cui non restano che 
sole le lettere MAFK. . • . forse dee leggersi Mapxioo. • • • , 
e potrebb* essere stato un parente di Marcia Otacilia moglie di 
Filippo, sapendosi che quel sospettoso e perfido Augusto 
diede le precipue cariche a' suoi parenti e congiunti. Del resto, 
Bostra, nelle monete, s'intitola Colonia^ non solo sotto Alessan- 
dro Severo, ma benanche sotto Caracalla, com' ebbe già av- 
vertito TEckhel. 
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4646. « 2Tpó(A«Ta ^videntur significare fundamenta quibus 

inslstit ii xpYiTCìg. » Ovvero un lastricato con le sue crepìdines , 
margines, 2TpÓA(i.a trovasi usato anche ove parlasi di un tetto 
(n. 2266). 

4647. ATlO^AAMeìiOC.'^Crispi paUr F/amen/uisse vide- 
tur. » Ovvero risponde all' Ex-Flamine ^ analogo all' Ex-Con- 
suUj Ex'Pedite^ etc.^ delle lapidi latine (Cf. Marini , Arv.^ 
p. LXXVIII). 

465^. (EH) (EIE) 

« Litterce utrinque appositoe 7)ideri possunt annum designare : 
exei eip, annoW^^p^ Chr. 249. » Le lettere EIE per altro meglio 
restituir potrebbonsi leggendo EIE; onde avrebbesi Tanno di 
Cristo S^O^allor che le lapidi, del pari che questa , ad ogni 
tratto ci presentano de' Flavii, 

4658. Il nome Àouito; dovè molto diffondersi per loriente 
a* tempi di Elagabalo , che dal nome dell' avo appellossi Avi- 
tus, 

4639. €N€TI IIC. •Annus 2S0 fortasse ad epocham Pam- 
peianam exigendus ^ qua* incipit anno 690 : unde tiCulus ad 
a, U. C. 969 referendus videtur. » Vuoisi anzi riferire all' era di 
Bostra e di altrecittà dell' Arabia, che prese principio dall' 838, 
in cui l'Arabia fu fatta provincia romana : onde il presente 
epitaBo sarebbe dell' anno 587, e probabilmente cristiano^ 
come pare indicarsi anche dalla formola e^ iÀlcov xamov ^ecopyt- 
xcov (Cf. n. 4382, 4398). L'era Pompeiana del 690 non potè 
introdursi nell' Arabia , ove Pompeio non fece altra conquista 
che di costringere, per mezzo del suo legato Etnilio Scauro, il 
re Areta a comprarsi la pace colla somma di 300 talenti (V. Bor- 
ghesi, /)«c. XV, 4) nel 692. 

4664. Vs. 7 KOPNHAl. . . . ITIGT. : • .THAT. . . 

OYAN* • • • «ixl Kopv7)^iou. . . . tou xpaTicrrou uirarucou. . » 

Vorrei anzi supplire : èm Atti&iou KOPNHAIocvou TupeaS. 2e€6. 

avTICTpaT>fyou , TDATeia AinciOT ANviou. . . . Attidio Cor- 
neliano legato propretore della Siria ^ che fu messo in fuga da 
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VoIogMO in sul principio dèlia guerra Partioà , sotto Mi Au* 
reKo (Gapitol. in Marco y e. Vili), vi esercitala . certamente i*uf- 
iizio di legato Angtiaule nel 945, cerne ci attesia una iscrìnone 
latina dì Doneir, edita dal conte Vidua, restiftuila dal; eh. Bor«« 
ghesi {Iscr. diBurbut.^ p. 65), dedicata SVBATaiOID (farse 
ATTIDIO) CORNELIANO. LEG. AVG^. PR. PR. Orala presen-» 
te iscrìzioDe di Cerasa ne insegna com* egli gOTernaTa la Siria 
fino dal 944, e probabilmente anche nel 945, se pure bene ho 
supplite le poche traccie conservatesi del consolato : TIIAT. . . 

.... OYAN. . . . Ho preferito il supplimento Ja€S. in riguardo 
all' altro AVGg. del eh. Borghesi; e la lettera Atti^iou rispetto 
a L. ATTIDIVS CORNEUANVS (forse figliuolo del preside 
della Siria) , che nel 945 fu cooptato sacerdote in non so 
quale collegio sacro (Grut., p. 500, 2; cf. Borghesi, Mem, delC 
Insty t. I, p. 259). Le monete di Antonino Pio del suddetto 
anno 945 ce lo mostrano sacrificante, e rinnovano i terzi voti 
decennali fatti per la sua salute e conservazione (Eckhel, t. VII, 
p. 26): onde bene sta, che nel medesimo anno fosse dedicato 
il propileo e la stoa di Gerasa uwip aÙTUipia^ di queir ottimo 
Augusto. 

4662, ò. Etcì Eu. • . toì7 pLcyaXoffpsiceaTaTou irpeaSfUTofjf. . . 
xoel ap^ovTo^. • . tò fpyov toD ipié^dXou, L'aggiunto (x.eYoiXoirpeirlc- 
TSTo^ , che risponde al latino magnificentissimus^ non sembra 
Tenuto in uso prima de' tempi di Costantino Magno (Gf. Ma- 
rini , jiri^.y p. 428) ; onde non pare ammissibile il supplimento 
irpscrSetiToO : né io saprei come trarre buon senso dalle lettere 

PPUXErrOY, se non forse BouXeurou. — a O IjiSoì^o? videtur 
esse Romanorum rostrum. » Vorrei congetturare che sia indicata 
COSI una parte dell* ippodromo, in relazione coli* afe<Ti; (Cf. 
MùUer, Handbuch, S-290, 2; Visconti, ilf. P. CL^ i.Yj taif. 
Jtagg. A) , cui appartener potrebbero i ruderi di antico ediBcio 
accennati nel lemma del precedente n. 4662. Gerasa è detta 
uThs insignis presso S. Girolamo (de Locis) ; e nel secolo IV 
massima si fu la voga delle corse circensi, che non saranno man- 
canti a Gerasa. 

Molte in vero sono le rettificazioni da me proposte sopra 

12 
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questa parte della grande opera del Corpus In$crìptUmum Grce- 
carttm;ma tornano a poco di cosa, se si considerila castità e 
Tigrietà della materia illustrata dal eh. editore ; si che i difetti ed 
inavvertenze da me notate (se pure non ho preso abbaglio 
anch' io) possono dirsi piccoli nei : ^voluti si egregio, inspersos 
leprendasin eorpore meiH)s (Horat, I, Serm.y VI, 66). 

C. CAVEDONl. 
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EROS ET GM\ 



(Mon., tom. IV, pL xxxix, n** J^) 



Les fouilles de rÉtrurie, si fécondes en motiumenu cerami^ 
qties de fabriques diverses et de différentes épòques , ont ce- 
pendant founii peu de vases ofFrant des compositions du 
niéme ordre que celle dont est ornée la coupé , objet de cette 
dissertatìon. Trouvée dans les environs de Vulcì, vers lannée 
1840, elle était brisée en plusieurs morceaux; mais on put la 
rétablir en rapprochant les débris et sans j faire auciiné restau- 
ratton importante. Le travail en est mediocre, surtout à' Texté* 
rieur, cu, sur chaque face, on voit un groupe de trois fìgures, 
ainsi distribuées : Premier groupe : éphèbe nu , debout , à droite, 
la main droite sur son coté, le bras gauche étendu ; devant lui , 
un gymnasiarque vétu d*un ampie manteau, debout, de face et 
la téte tournée à gauche, tient, de la main droite, une éponge 
euveloppée dans un sac et suspendne par des fils que l'artiste a 
negligé de tracer. Entre ces deux figures , à la hauteur de leur 
téte et au bord de la coupé, est peinte la moitié inférieure d un 
disque omé de deux larges traits croisés. A Tautre extrémité^ 
un éphèbe enveloppé de .<on manteau , debout à gauche, étend 
la main droite vers le gymnasiarque. 

Second groupe : éphèbe nu , debout , à droite, la main droite 
sur son coté, ettenant, de la gauche, un disque omé de deux 
traits croisés avec les extrémités recourbées. Devant lui, le 
méme gymnasiarque avec le méme attribut que sur Tautre face. 
A Textrémité du tableau, à droite, un éphèbe nu, debout, à 
gauche, la main gauche sur son coté, étend le bras droit et 
tient un striglie à moitié recouvert par la couleur du fond. Sans 
inscriptions. Trois palmettes grossièrement tracees sont dis« 

12. 
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poséeSy une entre les deux anses, et une auprès de chaque anse, 
des deux cdtés. 

A rintérìeur de la coupé, on obsenre le sujet grave 
pi. XXXIX, n® ], et dont le travaìi est dù à une main plus 
exercée ou moins negligente. 

L'Amour nu, ailé, et les cheveux courts, les deux bras éten- 
dus , piane dans l'air au-dessus de Gsea , la Terre , représentée 
par une femme de stature colossale, les cheveux réunis en 
toufFe derrière la téte, coifFée d'une couronne à trois pointes, 
vétue 4'une robe brodée, et engagée dans le sol jusqu'au-des- 
sous du sein. La déesse a les jeux fixés sur l*éphèbe divin^ sa 
main droite entr'ouverte exprime l'attention ; un sceptre ter- 
mine par une fleur a trois pétales de profit, est appuyé sur son 
épaule gauche, et se détaebe sur le meandro circulaire qui en- 
cadre tonte la composition. 

Les deux célèbres vases de Canino et celui de Chiusi (1), où 
Giea présente à Minerve Érìchthonius, l'enfant de Vulcain, ne 
laissent aucun doute sur le sujet que nous venons de décrire. 
Sur le second vase de Canino, Gea porte un bandeau ràdié , 
depuis les tempes jùsqu'au front. Sur le cratère de Chiusi , sa 
téte est ornée d'une large couronne cylindrique, enrichie 
d'écailles etsurmontée desix feuilles ou pointes flamboyantes.. 
Ces deux images de Gaea, comme celle que l'on observe sur le 
plus beau et le plus ancien des deux vases de Canino, offrent 
une particularité remarquable : c'est l'abondante chevelure de 
la déesse qui, malgré ses liens, se répand sur ses épaules. Notre 
coupé, au contraire, montre Giea coiffée de la méme stéphané 
radiée , mais les cheveux relevés avec soin , tels que les porte 
Aphrodite (2), dont Èros se fit, plus tard, l'inséparable com- 
pagnon. 

(1) Lnioriiumt et de Wìtte, Élite des mon. céramogr., t. I, pU 84, 85, 85 A. 

(2) Si ridentité de coiffure et de Tétement canctérisait to^jours la méme dÌTÌiiité, 
«e aerait ici le liea de montrer lea rapporti profonda et faiératiqaet qui exiatest entre 
Aphrodite et G«a; mata, depnìa que lea monnineiita d*aiitiqiiité figorée ae aoot mol- 
tipliéa , il est facile de reconnahre que lea artistea prenaient une grande liberté • 
régard da ooatnme» et que, par conséqoent, on ne peat en tirer dea indnctiona bien 
rtgowwMea. 
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Cesi daDS Hésìode que l'on trouTe lorigine du mydia qui 
senrit de sujet à cette belle compositioD, Le poéte sVxprìroe 
ainsi dans ba Théogooie : 

'fixot |ièv icpcd>noTtt xóoc T^vcr', otvràp Imrcoe 
Tapropd t* ^fpóevrs |aux4^ X^^^ tOpuoSeCnc'] 

Ad^tvomu ti d t< i6 K W t vóov xal èicif^oiva pou)aJiv« 

TAeojgoji., ▼. 1 16 et s«(|. 

QueHe que $oii Tauthenticité des Ter» 118-119^ suspeckée 
par beaucoup de crìtìques (1), on voit que la ThéogoDÌe, ouy 
comme dìt Muetzell, la physiogonie d^Hésiode, atteste Fezìa- 
tence primitiye, spontanee et, sans doute, étemelle, da Chaos 
de la Terre et d*£ros. Les notions mythologiques sur le Chaos 
soni très-variées; quelques poétes ea ont fait un asseniblage 
confus de tous les élénients (2) ; mais Suidas, appujé sur Aris- 
tophiine, Texplique par l'air aimosphérique , et probablemenl 
obscur (3). 

Dans les yers suìvauts, Hésiodenousapprend que le Chaos 
produìsit rÉrèbe et la Nuit. 

La Terre engendra seule et sans le ministèro de rAmoor, 
«TCf f&XÓTDTo^ i^iptipou, le cielétoilé^lesmontagnes, et Pontus 
ou PelaguA) la mer immense, selon Hermann , Tabime. 

Ensuite Eros exerce $on pouToir sur ces grandes divinités 
primordiales. De TÉrèbe et de la Nuit naissent TÉther et le 
Jour, Héméra, De la Terre et du Ciel naissent TOcéan ou les 
courants des eaux , Cobus , Crius , Hypérion , Jajjetus , Théa , 
Rbéa, Thémis, Mnémosyne, Phoebé, Téthys et Saturne» La 
Kuit seule produit encore une longue serie de divinités mal- 
faisantei ou propices» 

Ainsi, selon Hésiode, il y eut dans la Théogonie trois phases 
bien distinctes : les divinités élémentaires existant dès Tori- 

(t) MuHteWfDe emendai. Theog. Hesiod., ad loc^^Hemumn, Hesìod. Theog., ad toc» 

(2) Ond., Metani. » lib. I, ▼. 5, et seq. 

(3) Verb. Xaó;, et Aristopb. ap. eumd. 
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gine, le Chaos, la Terre et l'Amour^ celles que les premières 
' produisirent spontanément ; enfin les dieux nés sous l'influence 
de TAmour, qui preside ensuite à la procréatiòn de la plupart 
des étres. 

On observera toutefob que dans la mythologie se présen- 
te encore une foule denaissances sans union conjugale, Gom- 
me Tenfantement des Géanls par la Terre; Minerve etMars 
nés, sans amour, de Jupiter et de Junon. Et si la Théogonie 
d*Hésiode offre réellement les catégories que nous venons d*in- 
diquer, il n'est pas moins facile dy constater une absence 
d'crdre et« une obscurìté qui caractérisent la plupart des cos- 
mogonies, et èxigeraient un travail de comparaison complet 
pòur permettre d'y reconnaitre les vestiges d'un système pri- 
mitif et sacerdotal. . 

Homère attribue à TOcéan et à Téthys l'origine de tous les 
dieux (1). Mais comme son sujet ne lui permettait pas de 
iongues digressions théogoniques , on resterà toujours incer- 
tain sur l'ensemble des idées religieuses qu'il pouvait avoir à 
cet égard. 

ApoUodore, au contraire, expose que les premiers étres fu- 
rent le Giel et la Terre. Son système a prévalu dans les notions 
communes sur la mythologie. Cependant celui d'Hésiode avait 
de profondes racines dans l'antiquité, puisque daias tous les 
poémes orphiques ou pseudo-orphiques, hyrones ou argonau- 
tiques, dans la doc trine de Prodicus(2), dans la philosophie de 
Platon, d'Aristote et de Proclus, on voit dominer ce principe 
que l'Amour fut un des étres incréés qui formèrent les élé- 
ments du monde matèrici et divin (3). 

Lorsque Hésiode décrit la naissance et l'entrée d'Aphrodite 
dans l'assemblée celeste, il la fait accompagner par l'Amour, 
qui la suit dès qu'elle s'élèye de Técume des mers , et montre 
ainsi le plus beau des dieux s'attachant pour toujours à la plus 



(1) Hiad„ XIV, ▼. 201 et 302. 

(2) Ap. Aristopli. Av,^ t. 686 et seq. Cf.Scbol. ad v. 693 , et ad Nub., ▼. 300. 

(3) Cf. Muetzcll, De emend. Theog. Uesiod., lìb. IH, e. 9, p. 398 seq. 
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belle de& déesses, non pas en qualité d*époux, mais pour lui 
donner partout son influence et son empire (1). 

La peinture de notre vase montre clairement que cette doo- 
trine d'Hésiode avait été adoptée, par les Grecs d'Italie, a une 
epoque probablement postérieure au règne d'Alexandre, et 
Ton sait que*^ malgré les &jstèmes de pkisieurs philosophes, 
tels qu 'Empedocle et Thalès, elle fut continuée sans interrup- 
tion jusqu'au temps des néoplatoniciens (2). 

On comprendrait, en effet, difficilement que les Grecs eus- 
sent abandonné celte pensée, dont la beante et la g^randeur 
sont telles que , reproduite par une mediocre peinture , elle 
étonne encore par sa noblesse et sa majesté. 

Rien n'existe encore , excepté la Terre au vaste sein , mais 
sterile et environnéa des ténèbres duChaos. L'Amour apparait, 
né le premier detoiis les dieux , né de Ini-méme pour présìder 
à la formation des étres. Il s'élève sur ses ailes d'or qui le 
portent aux limites du monde. Il dissipe Tobscurité, et la Terre 
s'anime à sa voix. Tout deviendra fécond ; la présence de l'A- 
mour suffira pour exciter dans la nature cette passion réci* 
proque et cette germination universelle d'oti sortiront les 
dieux eux-mémes, ainsi que les merveilles de la création (3). 

Ce fut ce pouvoir invisible , mais dont l'action était partout 
présente et manifeste ^ que les hommes reconnurent, sans 
doute, des une epoque reculée, en voyant, au printemps , la 
chaleur vivifiante du soleil renouveler chaque année une ré« 
surrectìon mystérieuse , et amener à sa suite un mystère'^ plus 
grand encore, celui de la reproduction des étres oi^anisés. 
Aussi Èros et le Soleil furent-ils confondus dans le méme eulte, 
comme sont associés la chaleur, la lumière et la vie; le froid, 
les ténèbres et la mort. 

Due DE LUYNES. 

(1) Theog,^ T.iOI. 

(2) lì faut obserrer qu'Apolloaiiis de Rbod«s prète • Orpbée un bymoe cofoiogo- 
nique oà U «épantion des éléments esttccooipUe per Nicns, /#>, conttntwi Empédoclt. 
attribiiait ce miaUtère à Nicos et à Pbilia. ÀpoU, Rbod., lib. I, t. 498, et.Scbpl. ibid,. 

(3) Pseudo- Orpb., hjrmn. 5, ad Protogouum. 
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LETTRE 

A M. LE DUC DE LUTNES. 

« 

{Mon^ tom. IV, pi. zxjui, n* 2,) 



»• » — - 



MoNSIBUa LE* DUC, 

Yous m*aTez fait l'honoeur de me deniander si l'on pou- 
vait attribuer <}uelque signìfication précise à la représentation 
astroDomique Bgurée sur ce vase troupe à Nola. Si j'ai tarde 
longtemps à tous répondre^ veuillez croire que ce n'est point 
par négligence, mais par Yetfet d'une hésilatioD bien naturelle. 
Je craignais également de vous offrir une interprétation trop 
vague ou mal assurée. Toutefois, le désir de tous complaire 
devait Temporter, dans mon esprit, sur Tégoisme d une résenre 
trop prudente. Je me suis donc résolu à tous soumettre, sinon 
une démonstration certaine, du moins une explication Traisem- 
blable. Ne voulant pas m'en rapporter à mes seules impres* 
sions, j'ai associé à cet examen un de mes jeunes confrères, 
M. Mauvais, membre de la section de Tastronomie à TAca- 
démie des sciences, et je Tais tous présenter le résultat de nos 
communes réflexions. 

Vous aTez été frappé de l'association singulière des indices 
astronomiques figurés sur ce Tase; tous j aTiez remarqué le 
croissant lunaire dispose, dans une situation horizontale, sur 
le fond nòir du ciel parsemé d'étoiles, tei qu*on Tapercoit à la 
nuit dose , dans un climat serein , par Teffet de cette faible 
lueur que Ton appelle la lumière cendrée. G etait donc une 
scène de nuit. Puis , un peu au-dessous , à droite , un cheTal 
ailé, qui tous sembtait deToir étre le Pégase celeste. £n outre, 
le caractère non-senlement rare, mais jusqu'à présent unique, 
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de cette réunion d eroblèmes sur les Yaaes trouvés à Nola, vous 
faisait presumer que le sujet astronomique qu'on y a figure^ 
devait étre réel plutót que fictif , et se rapporter à quelque 
positìon de la lune^ assez peu {réqtieote pour qu'on alt voulu 
spécialement la représenter. L'epoque de la fabricatioa du 
▼ase Tous paraissait deroir remonter au second ou au troi- 
sième siede avant l'ère chrétìenne. Vous nous ariez ainsi 
foumi tous les élémenU de la questioa ; nous n avons fait que 
les confinner, en les appliquant au cieL 

La lune ne peut se vobr en croissant qu au premier et au 
demier jour du mois lunaire, lorsqu'elle commence à se déga« 
ger des rayons du soleil , ou qu'elle est près de s'y replooger. 
Le premier genre d apparition a lieu le soir, à l'occident, après 
le coucher de cet astre; le second, le matin, à l'orient, avant 
8on lever. La représentation s'applique donc ici à l'un de ces 
deux phénomènes ; et méme le soleil doit étre assez abaissé 
an-dessous de Fhorizon , puisque les étoiles qui entourent la 
lune sont figurées comme yisibles. Dans ces circonstances , la 
droite qui passe par les pointes du croissant lunaire , et que 
l'on appelle la ligqe des cornes, est, en general, plus ou moins 
oblique à l'borizon , selon les lieux et les époques où l'obser- 
yation est faite. Ici, cette droite est horizontale, et elle ne peut 
se trouver telle que par exception. Pour cela, il faut que le 
cercle mene par l'oeil de l'observateur, du centre du soleil au. 
centre de la lune, soit verticaL Or le soleil reste toujours 
dans le pian de 1 ecliptique ; et la lune ne s'écarte jamais au 
nord ou au sud de ce pian de plus de cinq degrés et quelques 
minutes. En combinant ces données par le calcul ou par la 
simple inspection d'un globe celeste, on trouve que la condì- 
non de verticalité demandée ne peut étre remplie que dans 
les lieux où le póle visible n'est pas élevé sur l'borizon de plus 
de 43'' Al' 30", ou environ 44® ; et elle y est d'autant plus 
rare, que cette élévation est plus grande. La hauteur du póle, 
à Nola, est d'environ 41^ Le pbénomène y est doncpossible, 
mais très-peu frequenta 

Vers c^s limites de possibilité, dans les conU*ées situées aif. 
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nord de l'équateur, comme Nola, il faut, en outre, que le so- 
leil soie proche de Téquinoicè yernal, sì la lune, ainsi figurée, 
est nouvelle; et quii soit proche de l'équinoxe autoranal, si 
elle est finissante. Dans ces deux cas , la lune doit se trouver à 
ses plus grandes excursions au nord de Técliptique. La suppo- 
sition d une lune nouvelle paraìtra ici de beaucoup la plus 
vraisemblable , eu égard aux habitudes des peuples anciens 
chez lesquek le renouvellement des lunes était un phénomène 
particulièrement remarqué. 

Le cheval ailé représente à droite , et un peu au-dessous de 
la lune, achèverait de rendre cette supposition certaine, si Ton 
pouvait élre assuré qu'il désigne la constellation de Pégase , 
comprenant les mémes étoiles brillantes dont la composaient 
les astronomes grecs, et que nous lui attribuons encore au* 
jourd'hui d'après eux ; car elles ne peuvent se trouver à droite 
et au-dessous du croissant horizontal que dans ce seul cas. 
Quoique Tiden tifica tion ne puisse étre absolument affirmée , 
elle ne manque pas en elle-ménie de vraisemblance ; et sa pro- 
babilité se fortifie par sa concordance avec les autres particu- 
larités déjà signalées. A la vérité , le cheval aile est figure 
comnie ascendant vers la lune ; au lieu que, dans les représen- 
tations grecques , que nous avons adoptées , il est conche en 
sens contraìre. Mais cette inversion d*un emblème, auquel on 
pouvait ne pas vouloir donner d'application rigoureuse, n'a 
rien ici d'inadmissible. On en voit plusieurs exemples dans les 
emblèmes des signes du zodiaque sculptés sur le planisphère 
de Denderah, où Tintention du tableau exigeait qu'ìls semblas- 
sent marcher tous circulairement dans un méme sens. 

En résumé , le croissant horizontal à Nola suppose la lune 
nouvelle, vue a son apparition occidentale, le soir après le 
coucher du soléil, dans le voisinage de Téquinoxe vernai; 
ou la lune , dans sa demière phase mensuelle , vue dans son 
apparìtiod orientale, le matin, avant le lever du soleil, dans le 
voisinage de Téquinoxe automnal. 

Outre les considérations tirées des habitudes des peuples an- 
ciens, qui rendent la première supposition de beaucoup la 
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plus Traiseinblable, Pégase, vu à peu de distance de la lune et 

un peu au-dessous d*elle, décide lalternative pour Vapparition 

du soir; car cette consteliation a dù étre, corame aujourdliui, 

Toìsine de l*équiuoxe vemal, et très-éloignée de l'automnal^ au 

temps présumable où le vase a pu étre fabriqué. 

En restreignant les conditions du problème aux circons- 

tances qui peuvent le mieux fadliter ce genre d'apparition sous 

le parallèle de Nola, M. Mauvais a trouTe, par un calcul qui 

doit étre très-^pproxiniKtif , - qu a* des époques distantes entre 

elies d environ trois cent cinquante-trois années solaires , il se 

reproduit cinq fois de suite a des intervalles de dix-neuf ans ; 

après quoi on cesse de le voir, jusqu*à ce que cette grande pé- 

rìode ramène ses réapparitions. 

J. B. BIOT. 
Par», le 30 aoòt 184&. 
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DI UN ANTICO BASSORILIEVO IN ARGILLA. 



LETTERA 



AL CH. BIG. DUCA SBRRAMFALGO. 



(TaT. F, 1847.) 



Egregio amico e collega. 

Ha per oggetto questa lettera di appresentarvi talune osser-^ 
vazioni sopra una terracotta y non ancor divulgata , di greco 
lavoro (1). Vi è effigiato un gruppo di due figure di sesso di- 
verso, e distinte da più emblemi, i quali , se rettamente inter- 
pretati^ Terranno a .dichiarare non pur le imagini a cui si 
appartengono , ma il soggetto altresì della rappresentazione. 
Attentandomi di giugnere a questa meta , prenderò le mosse 
dair esame del simbolo eh' è nella destra della muliebre 
figura. 

Il gallo teneasi generalmente accetto, come sapete, alle 
lucifere deità , dacché si riputava sacro al Sole (2) , alla Lu- 
na (3) , ed all' Aurora (4). Ma ciò non impedi che si stimasse 



(1) Si conserTa nel regio mnseo di Napoli, e diceù proTenisse da Loerl. Ha da 
presamerai sia stata rioTenata in qualche tomba, perchè Uli hassirilievi, e le statuette 
medesimamente di creta, si sono quasi sempre trorati negli antichi sepolcri. 

(2) Pausania, V, 25, 10 ; e perciò il Simbolo XVIP Piiag. TÌetaTa che sìmmolasse. 

(3) lambico, FU, Pit., p. ISO— 2, KJessling. 

(4) Come suo nunzio, noetem explodentìhus alU. Lucrezio, IV, 7 14. Qaindì è che 
credeTasi inviso alla dea delle notti , e Pera offerto in sacrificio. Oridiò , Fasii , I , 
455.6. 
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grato dei pari alia tenebrosa dea dello Stige. Un luogo , in 
fatti, molto importante di Porfirio ci fa noto essersi consa- 
crato il gallo a Persefone; ond* è che dagli animali di questa 
specie si asteneano gì* iniziati ai suoi misteri (1). 

A riconoscere cotale deità nel nostro bassorilievo , oltre ali* 
attributo del gallo, tì addito un altro emblema che le fu in 
partiadar modo appropriato. Vo dire dell' oca^ la cui ìmagine 
V è compendiosamente indicata per via della sua protome o 
bnsto, cbe adorna Fal^o seggio di Cora (2). 

Notate che Porfirio , nel luogo poc* anzi recato , ne avverte 
essere Maja nuli' altro che una invocazione della stessa P/t>- 
serpina^ a cui dedicavasi per sacra offerta il gallo, e soggìugne 
che le si dava sì fatto nome o più tosto epiteto di alimenta* 
trìce perchè dea della terra, né diversa da Cerere. Or ad un tale 
aggiunto è affatto equivalente nel linguaggio figurativo dell* 
arte 1 attributo delle spighe^ che, significando la messe, i ce- 
reali, le biade, accennano ali* universale alimento. Però le veg- 
gtamo qui in mano a Persefone^ caratterizzata in cotesta guisa 
per Maja , eh' è come dire alma , frugifera (3). 

Un maestoso, barbato personaggio siede a fianco di Pro^ 
serpinay e cosi dassi a conoscere manifestamente Plutone. Se 
non cbe, simigliandosi alla diva sua sposa, la quale si fa dis- 
pensatrice degli almi prodotti del suolo, onde chiamasi Maja o 
nudrice^ diviene anch' egli dio nudritore , il perchè si noma 
Trofonio{k). A conferma di dò, scollerete su la sua sinistra 

(1) Astin.^ IV, f A. n dotto Caper, addaceDdo qaetto paiao nelle tue Otsavathni 
(m, 3), lo dice a ragione nobilissimo. 

(2) Delle fimbolicbe relasioni tm Proserpina o Cora e Vocm bo dittettmente ragìo* 
nato negH Annali archeologiei, t, XIII , p. 1 li-S. 

(3) nfp«i9^. . , . /rugum semstK Cicerone, Ifai. degli Dei, p. 3f 1 , CreaMr..^ 
Panaania fa nenùone (p. 483 , Diudorf) di un tempio, preaio Lebadea , in onore di 
qneata medeaima deità, eh* era quivi dewHniaata 9^ oasìa eaccia ! Essendo benai im« 
probabile (che cbe ne dica il crb. Goettling, De Oracmlo Tn^^nii, p. 4) aTOsse potuto 
«na al latta voce senrir di aoprannoBe a ProMrpinap molti critici ed emditi la givdicnno 
fallata, e ad emendarla propongono aTariate leiioni. Non potrebb' egli aostitnirvisi il 
▼oeabolo Olpi| (masee, ttfpn oro^Otav, Plntarco* Fahio, % 2) cbe ne dirersa al poco ed 
ba rantoliti dd noetro monumento? 

(4) In epigrafe molto antica, ebe leggesi nel t. I, p. 770, n. f6SS, del Corpo ielle 
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taluni fiori del cereale papavero (1) eh* ei tenea con quella 
maDO, quando la terracotta^ or mutila in tal luogo e mancante 
di una parte, conseryayasi intera. 

Vedete adunque bene dome nel no^tto jerodrcana^ o Vogliam 
dire sacra rappresentanza^ Persefone e Plutone, quantunque 
di lor natura implacabili e ome/ub' numi (2), assumano pur 
l'aspetto dì propizie ^^ benefiche àisxmxk : sicché rivelasi chiara* 
mente in tale mistica scena il carattere dell* eufemismo. É noto 
ad ogni eulta persona, ed è cosa ovvia per voi, che col meeao 
di questo vocabolo alludesi alla costumanza invalsa tra i Greci 
d'indicare con blande espressioni o con imagìni liete gli og- 
getti più tetri e funesti (3), e che sì latta antifrasi era usata 



greche iserìz*<t publicato dall' illattre prof. Boeckk , si ha la Tariaote Tpc^cimoc » che 
debb* essere la forma primìtira di cotal nome, periiìè ne conserva inalterata la radice 
Tpéfoi , nudro , alimento. Che poi cotesta denominaùone si addica a Phucne risalta 
chiaramente dalle seguenti considerazioni. — I. La deità a cui appartiensi avea culto 
in una regione dei Lebadesi , la quale tooI dirsi Plutonio, essendoTÌ una sorgente di 
Lete (Ai^OiQC re ^(dp, Paus., IX, 39, 4) ed uno speco che rìguardarasì come adito allo 
inferno (Plutarco, Genio di Socrate, $ 22). — II. AdoraTasi questa dei|à unitamenta 
ad £rc/na ( Livio , XLV, 27) eh' è come dire Orcina, V infernale , ossia Proserpina' 
{Annali archeolog,, XIII , p. 125, 1). '— IH. La parola Trofonio era soprannome di 
Giove (Strabone, p. 414; Fozio, Less., t. Ae6ot8eia; Giul. Osseq., e. 1 10; Livio, /. r.); 
e siccome vi si associava l'idea à*ù^era divinità , aecoadochè rilevasi e dall* espost* 
nosioni intomo al nmme Idfodese e dai sacri riti che usavansi nel chiederne gli oracoli 
(Snida, v. Tpo9<óvio; ; Scoi, di Aristof., Nuv., 508; Paus., l.c,), cosi ha' da opi- 
narsi che il Giove Trofonio corrisponda al Giove Sotterraneo {Jovi Stygio dell* Eneide, 
IV, 638), il quar è identico con Fintone, Zcò; xaioxOóvioc.. . ó "i^Svic» £aichio. 

(1) Virgil., Georg., I, 212. 

(2) *At8v); Toi &(u{Xixoc. Iliade, IX, 158; xal éicsivr] Ilepaefóveia ; ivi stesso, 457. 

(3) Beata si disse V infernale dimora , e heati ehiamaronsi parimente i morii (Y. le 
autorità nelle note di Ruhnken al Less. Plot, di Timeo, p. 59, sec. ed., ediHuUemann, 
ai Frammenti di Duride Samio, p. 184). -— La molte , che prese le sembianse di awe- 
nente garzone mostrandosi in sogno ad una donna (Artemidoro, V, 31), comparisce in 
siinil modo da giovinetto alato e col nome ONEIPO£ , ossia come Sogno, ad una donna 
che fugge. È questo il soggetto della pittura di un vaso antico di cui si dà un rapido 
cenno negli Annali archeologici (t. II > p. 323) , sena' avvertire bensì che nell* alato 
adolescente abbia a riconoscersi , a malgrado la Tenastà delle forme e V eufemismo det 
nome, il genio letale. Ma si fa ciò manifesto dal riscontro dì cotale rappresentanza col 
dipinto di un' ampolla nolana eh* era nella raccolta dei signori De Crescenzo in Na- 
poli. In questo vaso, di fatti, mentre si osserva Tidentica composizione di un efebo 
che vola verso una donna fuggente , leggesi accanto alla virile Jigura la scritta 6AN A- 
T0£, che la dichiara Cjfigie della morte. E, di più, vien caratterizzata dal propio atteg- 
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principalmente nel designarsi le deità è i demoni infernali (1). 

Chiunque ha pratica di monumenti , e voi ne avete non 
poca, riconosce di leggieri nel bassorilievo, sopra cui vi ho » 
ragionato, quello stile che suol dirsi yVra^M»,. perchè proprio 
dei vetusti idoli degli Eileni. Ciononpertanto, attribuirete, io 
avviso , un si pregevole avanzo della plastica antica ad un* 
epoca in cui Tarte era già adulta; eppur venia costreta, do* 
vendo ritrarre i vieti e rozzi simulacri dei numi , di mostrarsi 
bambina. 

Mi affido di farvi cosa grata indirizzandovi , in argomento 
di sentita stima e di cordiale amicizia , queste osservazioni , 
perchè riferisconsi ad un' opera di antico artefice ch'è di non 
lieve importanza agli archeologici studj di cui siete zelante e 
benemerito cultore. 

Filippo GARGALL0«6&iMALDI. 



giamcBto, minaccUsdo pereuottre te soa vittinui con la sferza di cui ha annata la 
destra; giacché si fatto gesto è, a dir cosi, la grafica Tcrsione dell' epiteto icatotv^ Ta- 
rìanta di ica(«iy, percuotiton, che fa dato dai tragici al demone ferale (V. Miiller, 
1>eT,y 1. Ily e. fiy $ 4). 

(1 ) VinésorabiU PtutoM0 cbiamaTasi per eu/kmùmo , « il huon eonsigUere » (Scoi, di 
IVicandro, Contravveleni, ▼. 14; Eskhio, ▼. £0€ouXeu;); edera detto non solo egregio e 
prmJgnte (fiyaAò^ xal 9póvt(&0(. Platone^ Fedone, p. 40, Wyttenb.), ma giovevole (xp^l^- 
x6q. V. Cnroser, Dionjr*., p. 229), ed anche eommamente-giovevole, siccome raccogfìesi 
da nn passo di Ant. liberale in cui si dà silfatto epiteto , cpiouvtoc , cofueehè proprio 

del Merenrio Sotterraneo (Aristofane, Rane, r. 1 1 44) , ai due demoni in/emaii 

(fido TOÒC iptOUvCouc X^^^o^« Sai{&ovoi;) « cioè dire a Plutone ed a Proserpina {Me- 

tamerf,, e 25 e ìtì Verhejk, p. 166-7). Quanto poi a questa terribile dea, oltre che 
s*taTOcaTa spesse volte col none di Core o ragazza « le si attribaivano ancora gli eufe» 
miei aggiunti di pura (ft]fVTJ* Odissea, XI, ▼. 3S5) e dì veneranda (asiivyj. Inno Orf, 
XXIXy T. 10); sebbene qnest* ultimo appartenesse propriamente alle Furie (Pansania, 
I, 28, 6; n, 1 f y 4 ; VII, 25, 1) ; le quali, per un altro più usitato eufemismo^ eran de- 
■om]aate,com* A a tutti noto, eumenidi, ossia benigne. E va qui notata rosservaaione di 
questo stesso autore nel primo dei citati passaggi , che nel tempio di colali Dee, in 
Atene, non pur le loro imagini, ma quelle exìandio degli oUri inferi aumi, quiri collo- 
cate , wiiZa avessero di terrihile o spaventevole (foScpóv) ; sicché ali* eufemismo del nome 
univasl feumorfismo della e/J^gie. 
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NOUVELLES INSCRIPTIONS VOTIVES, 

TBOUTBES A CARTttAGB Et k COKSTAlVTINE. 

m 

(PI. G,H, 1,1847.) 



. Depuis l'epoque où j'ai redige , pour Atre intfÀ*é ddns lès 
Annales d& Flnstitut arcAéòhgiqi$e de Rome , un luémoire 
traitant spécklement Ats inscrìpiìons vottves phénkièrinéà et 
puniques , deux nouveaux monuments de la tnéihe classe tfont 
parvenas à ma cdunaissance. Afin de compléter, autant qu*il est 
en mon pouvoir de le faire, le travail analytique auquel je me 
suis livré, en étudiant ces textes malheuréusement si brefs et si 
peu ìniportants sous le poìnt de vue historique, ie viens sou- 
mettre à Tappréciation des érudits les textes originaux et la tra*- 
duction dedeuxépigraphesanaloguesque j*ai eule bonheur de 
recneillir. Ainsi que je Fai annoncé dans le post-scriptum an- 
nexé à mon premier mémoire , je profiterai de cette occasion 
pour examìner les traductìons proposées par mon ami Mi le 
docteur Judas , et pour défendre de mon mieux celles que je 
n*ai réellement adoptées qu*aprè» un mùr examen, et que je 
crois deYoìr maintenir, parce que la lectnre attéutive et toute 
consciencieuse du savant travail de M. Judas ne m*a pas con- 
yaincu de la nécessité de rien changerau sens dea formules: 
qae j ai troùTees dans les inscrtptions rotives qui font le stijét 
de ce mémoire. J'examinerai en méme temps une opinion très- 
spécieuse, que M. Tabbé Lanci a bièn voulu me comrauniquer 
•ur le compte de 1 epìgraphe des deux célèbres candélab'rès de 
Malte ; et j*espère parvenir à démontrer que les explications 
que j*ai publiées ne doivent pas étre modifiées, comme le tou- 
drait le savant et illustre orientaliste. 

Mais, avant tout, je dois m'occuper des deux nouveaux 
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textes Totifs, que le sol de Carthage et de Constantine nous a 
resti tués. 

I. InscripUon de Carthage. 

Dans les fouilles exécutées par les soins de la aociété for* 
mée naguère pour lexploration des ruines de Gartbfl|[e, et 
sous la direction de M. le chevalier Falbe, un curieux cippe 
TOtif fut inìs au jour. Lors de la répartìtion , par la voie dii 
sorty des objets recueiilis, entre tous les souscrìpteurs, reparti* 
tìon qui eut lieu après la dissolution de la société , ce cippe 
échut à M. Dureau de la Malìe, membre de rAcàdémie des 
inserì ptions et belles-lettres (Insti tut royal de France) , entre 
les mains duquel il se irouve aii)purd*hifi. £n ayaut obteni|.iin 
plàtre, j*ai pu, à laide du pantographe, tracer une réductioo 
de ce curìeux monument, réduction que je mets sous les yaux 
des lecteurs(pl. 6, 1847), etdont je suis en mesure de garantir 
la scrupuleuse exactitude. Ce monument consiste en une ta- 
blette assez mince destinée sans doute à éire encastrée dana 
une muraiile^ et offrant, au-dessous du cadre qui còntient un 
texte de qua tre lignes, une étoile à huit rayons, inserite dans 
un cercle, et^ plus bas, un encadtement parallelogrammi que, 
termine, à sa partie inférìeure, par un appendice ressemblant 
en iquelque sorte au manche d une raquette. La surface du 
parallélogramme est d*ailleurs occupée par neuf petits cercles 
portaut un bouton au centre , et disposés par rangées liorì- 
zontales de trois. Je ne me permettrai aucune hypothèse sur 
la nature de ces deux symboles , que je ne me sens pas de 
force à eipliqner, et je me bornerai à constater le sens de 
llnscription. Aitisi qiie je Tai dit, cèlle-ci se compose de quatre 
ligneS; comportant les caractères de Técrìture punique primi- 
tive, OD, eh d*autres termes, de Técriture phénicienrte prò* 
prement dite. 

La première ligne còntient onze lettres; la deuxième, douze; 
la troisième, onze; et enfin la quatrième, huit seulement. La 
transcrìption nous foumit le texte suivant, de la teneur maté- 
rielle duquel il n est guère po^ible de douter. 

13 
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-aS 1 nanS nanS 
tJSìrr na roS - 

La traduction de ce texte ne présente pas la mòindre diffi- 
culté, et il se Ut immédiatement : 

t 

A la toute-puissante Tatiit et 
A Dotre seigneur et maitre Baal 
Khamon ; (ceci est) ce qu*a consacré 
Ametmolokhet fiUe de Sufeth. 

Il y a lieu de faire ici quelqaes obsenrations sur la forme 
et sur la teneur du texte originai en qirestion. 

Le lamed place devant le premier mot ;^I1 est incorreCì- 
tement trace còmme un noun ; mais cela n*a rien de bien éton-^ 
nant, ces deux caractères dans Técriture punique primitive 
n'offrant que de très*faibles différences tenant a lallongement 
respectif des deux traits verticaux qui les constituent. Après 

ce mot ;^3 vient le noun^ pronom possessif de la première 
personne du pluriel; et cette fois encore ce noun est incor- 
rectement trace. En ciffet , sans le contexte de rinscrìption et 
surtout sans le Yoisinage de la copule *] qui le suit immédiate- 
ment , on pourrait étre tenté de le lire Tau lui-méme ; mais le 
doute n'est guère possible (1). 

Le nom nSlQnDt*^ est un nom de femme signifiant la 
servante de Molokh. La terminaison féminine D, ajoutée à la 
suite du nom divin ^^D « est tout à fait caractéristiqu«, et elle 
suffirait pour préciser le sexe du consécrateur de notre cippe 
votif, quand bien méme la filiation tOStt^ nHj fiUe de Sufeth, 
ne serait pas explicitement exprimée. 

(1) Vbì^ depnif Pépoque où ce Mémoire a été redige, reconna et dit, dam la 
Rame archéologique , qoe cette ÌB*crìptÌon commen^it par les mots 
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Une inscriptiòn phénicienne, conoue depiiis longtemps (Fé- 
pitaphe cidenne conservée à Oxford, ciUensis 2* de GeaeDÌus)| 
nous offre un nom de femme tout a fait analogue; e est le noat 
n*inV}?I1Dt*t , Ametachtoret, que Gesenius traduit avec rai» 
son Seru€hjittartes : les denx roem de ce nom sont également 
kicoiTècts. Mais Gomaie il n est pas possible de lire Acbetmo* 
lochete répouse de Molokh, au lieu de Ametmolokheti et 
qoe, d ailleurs, le nom divin *^Sq est de forme à peu près in* 
dnbitable , il faut bien adraettre que le graveur de ceUe ins-» 
criptìon faisait eomme les écrivains qui copient sans lire ce 
qu'ils écrivent, et quii aura ciselé ses lettres sans trop se 
préoccuper des formes quii leur assignait. 

Quant au nom lOSSVf j c*est un nom propre assez vulgatre^ 
signifiant juge. 

II. Inscriptión de Constantine. 

Ce monument punique est jusqu ici le seul qui ait été de- 
couYert à Constantine méme. Il a été recueilli, en 1844, dans 
cette ville, par mon ami M. Boissonnet, capitaine au corps 
royal d*artillerie et directeur du bureau des affaires arabes. 
Mù par le sentiment le plus désintéressé et le plus honorable, 
H. Boissonnet a compris que ce curieuz monument avait sa 
pkce marquée dans un des musées de notre capitale; et il en 
a fait, par n^ei mains, hoiomage à la Société asiatique, dont il 
est un des membres distingués, en laissant à la Société le soin 
de décider elle-méme la destìnation definitive qu'il convien- 
drait de donner à ce précieux débris. Aucune détermination 
n'a encore été prise à cet égard , et la pierre de Constantine 
est toujours placée à la bibliothèque de la Société asiatique. 

Le cippe votif en question est de petite dimension et ter- 
mine en pointe à sa paptie supérìeure \ la fiice sculptée pré* 
sente une petite figure informe que lon rencontre sur les 
monnaiea latìnes de Cossura et sur beaucoup d'autres monu- 
ments phéniciens et puniques de toutes les époques* On pour- 

rait, à la rìgueur, deviner, sous les traits bizarres qui consti- 
la. 
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tuent cette figure, une sorte de représentation humaine, et 
Gesenius ii*a pas hésité k reconnaitre dans ce symbole rimag^e 
eonTentionnelle d'une grande diviiiité punique {vi^ffAris illa 
Baalis atquB AstaHes imago , Ges., p. 299). Sur le cippe volai 
de Gonstantine, ce symbole ressemble beaucoup plus à un au** 
tei ou pyrée, qu'à toute autre ohose : au<-des80us de cetté figure 
est traoée rintfcrìption dont il s*agit maintenant de déinéier le 
seas» La nature de la pierre, qui est un calcaire fort dur, of* 
frant de nòmbreuses yacttoles, rendrait le déchiffrenient de 
répìgraphe en question assez difficile à opérer, si, par suite da 
sa sìrap^icité mème, les mots ne se présentaient d*eu&-ménies 
et de telle sorte qu il est presque impossible de douter de 
Teiactitude de leur transcription. Je donne la copie rigoureu- 
sement exacte de l'inscription, et personne, je respère, ne me 
contesterà la légitimité de ma lecture (pi. H, 1847). 

Ghacune des deux lignes contient onze lettres appartenant 
a Talphabet punique récent, appelé numidique par Gesenius. 

Voici ce que nous fournit la transcription de ce texte : 

-ipn SjaS p«S 

Je n*hésite pas à le lire ainsi : 

Au seigneur Baal , 

Cette (pierre) consacrée a été offerte par 

Nahelmolokh. 

Quant à la tournure réelle de la phrase, elle est difTérente; 
car elle nous offre, en réalité, Tarrangement suivant, dans le- 
quel il n*est pas possible de méconnaìtre une phraséologie 
seipitìque : 

Au seigneur à Baal, cette (pierre) consacrée . 
A offert (elle) Nahelmoloob. 

Je passe actuelleinent a la justification de ma lecture et de 
ma tradilctioti. 

Le premier mot ywh ne présente aucune difficulté; il doit 



« 



IlfSGAIPTIONS VOTIVEd. 197 

ie Ure aioAiy parce qu*il ne peut pas se lire autremcot* Le se* 
oond, h^S'^hy lìoas o(ft« une particularité d^jà signatée oom* 
bre de fois ; c*est que le 3 de ce mpt si vulgaire 7^3 6st forme 
d OQ simple trait, et aree une négligence qui démontre que le 
rédacteut de 1 epigraphe était par&irement conieraincu que 
personne ne se mépnendraìt sur la valeur de ce mot. Ces trois 
demièt'eS lettres de la première ligne se lisent indabitablement 

ISn , et la première lettre de la seconde tigne étant un Mf, que 
le graveur a en bien soin de séparer largement du mot stit-> 
▼ant, il y avait a priori tout lieu de crorre que ce schin devait 
se rattaeher aux trois demières lettres de la ligne précédente. 
Ceci fait, nous obtenons le mot tt^lpTì, qui était à coup sur 
le mot par excellence à rencontrer a cette place. Le H initial 
n*est autre chose que le pronom démonstratif ordinaire, dési- 
gnant la pierre consacrée sur laquelie est gravée rinscription y 
et qui, dans cette inscriptìon elle-méme recoit le nom Y£^*Tp' 
sacratitm , sacrum , donum sacrum. Il serait parfaitement inu* 
tile, je pense, d'insister sur Topportunité d*adopter cette lecon» 
Au point où nous sonimes parvenus, nous pouvons à prhri 
affirmer que des deux groupes de lettres qui constituent la fin 
de rinscription, Tun doit étre un verbe ayant le sens de con- 
sacrerà et Tautre le nom du consécrateur. Voyons si cela Se 
▼érifie. Le premier de ces deux groupes se lit i^3;'or, nous 
avons le verbe i<1!i duquel, en hébreu, derive KI^TI , dont le 
futur est tt^3^, et qui signifie introduxity importauit^ attulit, 
obtuUt. Je n'hésite donc pas à traduire notre mot t<*i3 par 
obtuUty a offert. Dès lors le dernier groupe de notre inscrip- 
tìon doit ène un nom propre : il se \ì% "^So^nja ; or, eri 
bébreu Sn3 signifie duxity curam habuH; ce nom signifie 
donc littéralement celui dont Molokh a eu soin. Il est bon de 
constaier que l'ain qui suit le noun initial joue encore cette 
bis le róle d une yéritable motion , ou mater lectionis. Ce qui 
ménte aussi d^étre remarqué, c'est que le personnage dont il 
est question n est désigné que sous son propre nom, sans qu*ìl 
soit fait aucunemenl niention du nom de son pere. 
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La formule votive que nous trouvons sur le mofiumeiit de 
GoDSiantine est d'ane extreme simplicité , elle n'est pas taiUée 
sur le patron habituel des épigraphes de la méme classe, et ea 
cela elle est digoe de quelque intérét, puisqu'elle nous ftùt tàìve 
un pas de plus daos Vappréciation de l*idionie punique^ 

Maintenant que j'ai fait connaitte les deux monumeiits vo- 
tifs que je ine proposais de réunir à tous ceux qqe j avais exa- 
miriés déjà| j*arrive au mémoìre dans lequel M. Judas s est 
occupé de mes lectures. Ce mémoire est iiiséré dans le Jour- 
nal asùuìqucy n"* de janvier 1845. 

Les deux points sur lesquels nou^ differona entièrement 
d'opinion sont les suivants : 1** M. Judas traduit par ara 3epa-- 
rationis les deux mots T\i \ff^ dans lesquels je persiste à 
voir, selon la versìon qu'en a donnée M. Et. Quatremère, le 
senS| quod "vovit^ ceci est ce qu'a consacré. Il est bien entendu 
que le sens propose par Gésenius, ^vir vovens^ doit étre rejeté, 
puisque cette formule, ainsi que nous venons de le voir dans 
Tinscription de Garthage, est également emplojée lorsqui) 
s'agit d*une pierre votive consacrée par une femme. 

2° Les mots J«D*li J^Sp SDOU^D sont rendus par M. Judas 
de la manière suivante : ex prcncepto consecravi; littéralement, 
proutauditumy maledixi^benedixL Demon coté Jeprétends qu*il 
fautles traduirepar : lorsquila entendu ma voix, il m'a beni. 

Nous allons examiner quelques circonstances matérielles 
qui, à mon sens, donnent le droit de douter de Texactitude de 
la version proposée par M. Judas. Gelui-ci prétend que les 
pierres sur lesquelfes cette formule se rencontre, sont des 
pierres sépulcrales; et, pour Taffirmer, il s*appuie feur l'opi- 
nion de Hurabert et de Falbe, qui regardent 4es cippes'en 
question comme funéraires. A cela jc réponds que cette for^ 
mule ne se trouve sur aucune des épitaplies dont la nature 
n'est pas sujette à contesta tion , tandis qu*elle se retrouve en 
toQtes lettres sur les deux candélabres de Malte, dont le carac- 
tère votif est mìs hors de doute à priori ^ar Tinsciiption grecque 
qui s'j trouve gravée, et qui porte les mots suivants : 

AiovuGO^ xai Sapanov oi 2apamovo; Ttipioi HpaTcXei apy'/iyeTet. 
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Ces candélabreaid'aiUeursy abstraction faite de leur épigraphe 
greoque, ne sauraient ètre des monumeDts funérairea, puisqu'ils 
ont été trouvéft en^enible, et puisquUs portenk des text^s ideur 
tiques, gravés par les deux ményes pei^Kuma^ea. Je ne pub ad- 
meltre Vexiaience de deux épùaphes identiques pour une senle 
tombe, disposées au méme Ueu et sur la base de deux. can- 
délabres. Assarémenf ces deuxcandélabres.sont et ne peuyent 
ètre que Totifs. Us portent la formule en question ; la prór 
sence de cette fiorinule consacrée foumil dono un.motifirai- 
sonnable de croire au caractère Totif de tonte inscrìption qui 
la comporterà. 

Deux des monuments epigraphiques Totifs ( Carthaginien" 
$e$ 3 et 5 de Gesenks)-, dont il est queation., portent au-» 
dessus et au«dessous delmsoriptiony une main étendue; et 
oes eippea.sont toujoura des épitaphes^ suivant Tavis de M. Jur 
das, aTis que je ne puis, en aucun&fafon^ partager. M. Et. 
Quatremère'a tu, dans la présence de cette main*^, le-symbole 
parlant de Tidée d*étendre sa main vers Dieu, pour lui deman- 
der sa protection, pour implorer son appui; et-, en^eelafi, 
M. Quatrenière a eu très-cerlainement raison. M. Judas dii de 
son coté : Cependaot, daprès la traductioiiides défenseuFsde 
lopinion queje corabats, il sagit^ sur ce& épigi*apbes , non 
d*invocation, dedemande de protection, mais daction's de 
gràcès pour un bienfait obtenu, pour un fait consommé. « J'ai 
éleré ce monumenta Baal, parce qu'après avoir^ntendu ina 
Toix il ra*a bénié »:Que signtfieraitdonc là la main levée? 

Cet argument, qui ne aerait pas sans valeur, tombe mal- 
heai^uaemeht devant un» fait* Les deux inscriptions qui of&ent 
le symbote -de la main sont précisément. des inscriptions vo- 
trres con^es aousla- formule 

c*est-à-d]re que, si les épigraphes phéniciennes et puniques 
votives sont partagées en deux groupes , formés l'un deprières 
pour I ayenir, et Tautre d'actioos de gràees pour le passe ^ 
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c*ést ' préciiéibent dans le groiipe des inscrìpiions precatives, 
queles disax épigraphes accompdgnées du symbofè de là main 
levée, vont tout naturellement pretidre leuf place.' 

Le sym'bole de. la thaiti et la formule que M. Judas appellé 
imprecative ne s'iélant pas encore reucontr^i $ur le'méme mo- 
nument, il n'y a rien, absoluttient rien, à conclure de la nature 
de ce symbole en faveur de la realità' d^uhe formule impré- 
cative. 

M. Judas ajoute que la présence'de la formule 
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au commencemeni de cés inscriptions, B*empéche', én aucane 
fiifon ) de les eonsidérer comroe fuii^raires. Suivant hn, ^leetie 
« formule remplace celle des Latina, Di» fnambus sacrwfH , ec 
«les Phéniciens, n*ayant'point de dieux mànes, ont mis leurs 
« tonibes sous la protection de Baal. > Pour étre plus rigourey^ 
sement exact, il aurait , je crois , falla dire sous la protection 
de Tanit en première ligne et de Baal Khamon ensuite, puis* 
que ce sont précisément ces deux grandes divinités, invoquées 
dans cet ordre, qui paraissent notamment sur les inscriptioos 
qui offrent lemblème de la main étendue Ters le ciel. 

M. Judas conclut de la manière suivante : 

« Ainsi à priori il ne parait pas supposable que les pierres 
« dont nous nous occupons soient autre chose que des épi- 
> tapbes ; et dès lors les formules d*invocation ou d'action de 
« gr&oe» ne leur sont point applicibles. » 

Je ne puis accorder la l^timité de celle eònclosion , parce 
que je suis force d'assimiler les textes des piénfes votiyes au 
texte des candélabres de Mfilte, et qu'assurément ceux^ci n*ont 
jamais été des monuments funéraires. 

Pour ne pas entrer dans des longueurs interminables , je 
ne m'occuperai que d*un seul fait, celui de la réalité de la for- 
mule finale que j*ai lue : 
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sar les deux inacriptxon« TOtÌTes de Gueloia, recueillies par 
HM. Dekambre et de Lamare (1). 

M« Judas recwnatt que son opinion doit étre abandonnM 
il l'existenoe de ceUe formule est tioe fois bìen con^ufeée* 
G*est dono de cellie ibrmule que je Teux m occtiper lexdusi^ 
▼eoient. 

J'ai déjà fait, et a?ee joie, Tabandon d*ane mauvaise trans*» 
cription. qiiej*ava]3 ptoposée rdativement à cea deux épi- 
graphes puniques de Gveiroa. Get abandon , je lai fait en 
appiatidisaant aux justes ohsenralions de M. Judas, et en eon* 
ftidéraat ces observaiion^ comnie me rendant l'immense seirvice 
de me faire revenir d'uoe erreor; j espère done qua son tour 
M. Jiftdas me saura gre de lui avoir rendu le méme servìoe) 
et qu'il verrà dans mon insistance le désir d'arriver à lapprér 
dation de ìà^Nénìé^ beaucoup plus que de Tentètement à dé- 
fendre une opinion personnelle. Je commence par dire queles 
deux textes en question ajant éié étudiés sur de bons esterna* 
pages, il n'est pas trop permis de faire subir au texte dea resti* 
tutions, qui ne sont autorisées que lorsque la lecture des textes 
estincertaine, parce que les originaux n*ont pu étre examinés. 
Je le répète, ce n'est pas ici le cas, puisque j avais deux bons 
estampages des deux inscriptions j et que j*ai eu le plaisir de 
les communiquer à M. Judas (2). 

(1) Lonqne j*ai pablié le fai>fliiii]e <le nn«cription recoeillie à Gueboftì per 
M. Delcambre, et placée aujonrd'hai aa mnsée de Narbonne, je ne connaisaais paa une 
particnlarit^ rclatÌTe à cette iosctiptìon, et que je mVmpresse de sonmettre à Tappré- 
eistioii dea lectenr» de ce mémoire. La pierre qai porte cette iaacrìption repréaente , 
•«-deBan» da taxte pAoi^ue, aae petite Sgare trèa-groaaièreoieat deaaànée, doat k^ipaiu 
droite est élerée rers le ciel, et qai tient de la maio f aache une aorte de cadncée. 
Aa-dcaaas de U téte de cette figure eat place nn croiaaant. ITona avona là l'eflfigie 
d*ane dÌTÌnité, et probablemcnt celle de la dÌTÌDÌté à laqoelle la pierre eat conaaerée. 
J*ai era bien faire en donnant ici la rvpréaenlatioa fidèle de ce baa-reljeC d*Api^ un 
croquis que je doia à l'amitié de mon saTant confrère et ami H. Proaper Meriméc 
(Toy.pl. I, 1847, nM). 

(2) Je nHnaisterai paa sur rargnmentation que M. Jndas fait porter sor la qnatrième 
aTant-demière lettre de la troìtième ligne de rinscrìption Deli;ambre, et sar la pM^ 
mière de la dentière ligne de Vinscrìption de Lamare. Une des resthotioas qne propose 
Bff. Judas consiste à croire que ces deux signes ne sont pas des lettres, mais bien des 
portions de lettrcs dcstincea à compléter la lettre qui les precède. Je ne doute pa» 
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Je reviens à la formule en question : M. Judas veut que le 
signe antépénultième de la troisième tigne de Tiniscrìption 
de M« Ddbambre, et le troisième de la deraière tigne de 
riittcription de Mf. de Lamare soient des ^ , et nóa des ^. Gela 
me semble impossible.- Que M. Judas se rappelle la legende 
des monnaies bitingues de iuba, et'il sera, j*espère, fixé d'une 
manière definitive sur la forme des deux lettres càph et yau. 

Quant à ce que M. Judas dit ensuite : Enfin Tsintépénultième 
lettre de chaque inscription me semble une altératìon du la^ 
medy je ne saurais mieux faire que de le prier en gràce de 
regarder une seule fois la planche qu'il a annexée à son me* 
moire. Je ne puis douter que ce ne soit là un lapsus calami de 
sa part, et quii ait, en écrìvant, regardé la pénuluème lettre^ 
tandis qu'il avait Tintention de parler de rantépénultième. 

Les deux signes que M, Judas lit d'abord, caph, puis lamed, 
sont identi(|ues; tous^deux sont ìdentiques avec le vau du 
nom loubai de Juba ; donc tous les deux sont des vau , cela 
est matériellement vrai , et aucun raisonnement ne prouvera 
jamais le contraire. Dès lors la transcription de M. Judas s'ac* 
corde parfaitement avec la n^ienne; il ne lui est pas possible 
de lire autre chose que 

et, ainsi qu*il a pris le soin de le dire lui-méme, sa théorie sur 
la formule imprecative se trouve renversée. 

Les traductions de M. Judas pour ces deux cìppes votifs 
sont les suivantes : 

Domino Baali Mammoni latis ! Melcammoiifitius Balitenis in 
regno diix priinus quia audivi (ex prascepto) monumenSum ma- 
ledixi ( eoHsecratfi ) . 

Domino Baali //ammoni laus! Bomiana^ in regno dux pri^ 
musy quia audiui^ monumentum maledixi, 

que M. Jodta ne t'empreiaa de renoncer à oette opinion, »*ii reni bien se nppeter que 
daos rinscrìption de M. de Lamare, la lettre à compléter se tronre à la fin de la 
denxième ligoe, tandis qne le s^gne complémentaìre serait rejeté au commencement de 
la ligne saÌYantc. Cela Vest pas possible. D'aiUeurs les estampages que M. Juda» a 
eus cQtre les maius parlcut plus baut que toutcs Ics byputbcse.s. 
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Je me bornerai a quelques simples obtfenrations. Pour que 
cene tradaction soit admise , U fiiut admettre aree M. Jadaa 
des faito un peu diffieiles à démonlrer; tela que rintròduclion 
dans la langue punique d*uD mot qui serait emprunté à Tan- 
cien idiome persan , ou le changement du mol Hllt en tt^HK* 
La possibilité d*un aemblabte changement de lettres, appujée 
sur Texatence des deux mots H^ et TI» signifiant mamelle, 
ne me parati pas sufEsamment démontrée. En efTet, littf ne 
▼eut dire roamelle que parce que ce mot se rattache au radicai 
TVTSf y Judit y ejfudit^ et rien ne prouve, il s*en faut, que le mot 
*T1 ait la móme orìgine. 

D'un autre coté, est-i I vraisemblable que deux chétives pier- 
res de ce genre aient été destinées a conservar la mémoire 
dlìommes assez haut placés pour que le titre équivalent au 
titre latin 9 in regno dtix primusy leur (ì\t donne P Je ne crains 
pas de dire non. 

Enfioy toute prérention mise à part, je demande ce que Toh 
peut penser d*une formule consacra Uve qui se termine par les 
mots étranges quia audivi ^ monumentum maledici. Ma udire et 
Gonaacrer un monument sont deux choses distinctes à mon 
sens; et je n oseraia croire a cette traduction, méme si le texte 
la foumiMait d*une manière evidente , ce qui n*a pas lieu. 

J*arrive maintenant à la version proposée par M* Tabbé 
Lanci y pour la méme foripule , tirée des candélabres de Malte. 
Le savant orientaliste, frappé de la nature de ces deux aotiques^ 
croit devoir lire : 

4 

et traduit, en ayant recours à Tarabe : Lorsque les candélabres 
seront allumés. Il ne me parait pas possible d*admettre cette 
lefon, parce que le texte porte manifestement UHp et non 
Q)py ainsi qu*il est facile de s'en conyaincre en étudiant l'ori- 
ginai lui-méme. D*ailleurs D3p serait un pluriel; le regime du 
verbe ^VyS^ est un pronom pluriel ; à quoi se rapporterait alors 
le verbe ^DVf , qtii est essentiellement au singulier, qu on 
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L'e^pUque par allum^ ou par brùlar? Je l'avoue, tout cela me 
pamutrait «léjà difficile à condlier, quand bien snéme la for- 
mule eniière 

I 

ne se serait pas rencontrée deus fpis'déjà dans les inscription$ 
de Guelma. 

Je terminerai celie note, déjà trop lougue, en parlant d*un 
fragment de disque trouvé a Santantioco en Sardaigne, et sur 
la tranche duquel se trouvent quelques caractères puniques 
(pl.1, 1847, n"" 2). Ces caractères, groupés entre eux d'une ma- 
nière fort distincte^ nous fournissent deux iioms propres dont 
la lecture est indubitable; ce soqt : 

Naboubarak ben Seddyk. 

Quant au premier mot, les éléments en sont assez oblitérés 
pour que je n*ose me permettre aucune restitution. 

De ces deux noms , le premier est fort curieux en ce qu*ìl 
signifie celui que Nabon a béi^i ; or chacun sait que Nabou 
fut une des principales divinités babjlonienties , que Ton a 
assinrilée à Mercure. On connait plusieurs autres noms propres 
composés du méme nom divin , entre autres celui du roi assy- 
rìen Nabuchodonosor. Seddyk est un nom fort Tolgaire, et sor 
le compte dtiquel il n*y a rien à dire, si ce n'est qu'il signifie 
le juste, le pieux. 

F. DB SAULCY. 

9féfrier 1840. 
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SOPHOCLE HEROS. 



Le grand Étymologiste raconte, à Fartide ^t^ita^j que les 
Athéniens avaient donne ce titre honorifique à Sophode après 
sa mort. Ce fut alors que, dans le désir d'accorder au prince de 
Tare tragique des honneurs dignes de son mérite, ils lui offri* 
rent chaque année un sacrìfice (1), lui érigèrent un héroon et 
Ini donnèrent , dEirò t^c toS AoxXviittoC ^e^ic&oeuc , le nom de 
Dexiòn. Sophode, en effet, avaìt recu chet lui le dieu de la 
médedne , et lui avait erìge dans sa maison un autel , comme 
Pindare (2) avait élevé deyant sa demeure un naos au dieu 
Pan. 

Plutarque (3) parie aussi des devoirs d*hospitalité que So- 
phode, de son Tivant, reoiplit envers Esculape, et il existait 
encore, du temps de récrìvain, des preuves de ce fait. Plutar- 
que a|òute que', quand Sophocle mourut, il y eut encore un 
autre dieu qui voulut prendre soin de sa dépouille mortelle, à 
savoir, Ittx^oc {Liòer Pater) ^ auquel le poéte avait consacra 
l'b jmne admirable du chceur d'Antigone (4). Les Lacédémo* 
niens, souà les ordres de Lysandre, venaient de fottifier Ten- 
droit où était situé, à onze stades d'Athènes , yers Décélie, le 



(I) Fìia Sophocl. 'loTpoc hi f^ffiv *A6i)va(ouc &à r^v to9 Mpò« àpctJiv «al t|^(0|ia 
icticoiifpcivaty xat* itoc Cxaorov 00x4^ Oueiv. 

(S) Piadv., FrA. HI, 139 et Soboi.; Ghigni., p. 691, ed. Boeàli; Platanh., in 
ìftumak, 

<3) In Nmma 4. 

(4) Sophoel., ^n^., Il]5-lt54. 
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tombeau de la famille de Sophocle. lacclius , a plusieurs re- 
prìses, visita le roì de Sparte pendant son sommeil , et lui con- 
seilla de permettre que les derniers honneurs fussent rendus 
au poéte quii protégeait (I), ou, selon le récit de Pausanias (2), 
à la nouuelle Sirène , image heureuse dont se servit le dieu 
pour canictériser le charme invincible des vers de Sophocle. 
Le roi Toulut savoir quel était Thomme illustre dont Athènes 
déplorait la perte; il apprit que c*était Sophocle, et accorda aux 
assiégés une trève pour qu'ils pussent rendre les honneurs (ìi- 
nèbres à leur poéte (3). 

Lorsque des divinités viennent visiter des mortels, cette 
fiiTeur iroprime toujours un caractère plus élevé, plus noble, à 
ceux qu*ils honorent ainsi de leur présence ; et les bienfaits àe 
ces hótes divins ne se font guère attendre. Cérès est recue au 
palais de Céléus à Éleusis, et elle Ven récompense en ensei* 
gnant au fil^ du roi, Triptolème, Tart d'ensemencer la terre. 
De méme Bacchus en Attique et en Etolie paye Thospitalité 
des rois de ces deux contrées, Icarìus et GSnée, en leur ensei- 
gnant la culture de la vigne. 

Quant aux relations d'Esculape avec Sophocle , elles meri* 
tent d'autant plus de fixer notre attention ^ que les coromen* 
tateur^ da poéte ont negligé de rassembler les différents pas«- 
sages relatifs à ce fait remarquable. 

Le motif de la visite rendue par Esculape à Sophocle serait 
reste toujours inconnu peut-étre, ou du moins soumis ^ bien 
des conjectures , siPhilostratele jeune, dansson treizième ta- 
bleau, cousacré à Sophocle, ne levait toute espècede doute à 
cet égard. 

« Esculape, divil, est id tout près^ à ce que je crob; il te 
« commande de composer un psean en son honneur ; il accep^ 



(1) Platarcb., in Numa 4. 

(2) Paus., I, xxt, 2. 

(3) Plin., H, N,, VII , 20. Le récit de Plìnt ménte plnt de oonfianee que eeim de 
Pauianiu, qui fait mention de deos Tisions qui frappcrent Lyaandre pendant aon 
•ommeil, Fune da dieu lacchui, Tautre du poète tra^ique. 
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« lepithète de KXuTO[tYÌn^ ( 1) , illastre par sa prudence , que tu 
« as attachée à son nom ; son regard plein de sérénité fait de* 
« Tiner la reception hospitalière qui va suivre. » 

Les sayants interprete» accompagnent ce passage de Philo- 
strate de Tobservation salvante : «Suìdas nous af&rme que So- 
« phocle écrivait dea paeans ; mais on chercherait en vain aìUeuraf 
« ce qui est dit ici relativénient au pesan adressé a Esculape, et 
« aux Hens d^hospitalité qui unissaient le dieu au poéte tra- 
« gìque. » 

Gente reraarque d'illUstres antiquairés suffit à elle seule pour 
justiBer la recherehe qui nous occupe. ^ 

Les rapports de Sophocle avec le dieu de la médecine sont 
loin de se restreindre à Tapparition d'Esculape qui soliieite un 
peean , et à Tentrevue amicale qui s*ensuivit. Le biograpbe de 
Sopbecle (2) nous apprend qu'il remplit les fonctions de prétre 
du héros Halon , lequel avait passe , chez le centaure Chiron , 
quelque temps ftveé Esculape. Le méme auteur meptionne en- 
oore une statue de Sopbocle érigée, après sa mort, par son fila 
lophon. 

En réservant pour un article à part les rechercbes sur le hé- 
ros Halon, nous éprouvons le besoìn de revenir sur le nom de 
Dexton attrìbué au favori d'Esculape, parce qu un fait analogue 
se reproduit sur un cippe funéraire d'un médecin d'Acharné , 
représenté en relief et examinant un malade(3}. Gecìppe porte, 
au-dessous de la scène, l'inscription suivante : 

lACQN HO RAI AEKMOC lATPOC AXAPNEVC. 
Jason qui s*appelaU aussi Dekmos, médecin d^Achamé. 

Il est vrai que d*illustres philologues (4) interprètent A^x(jio^ 
par A^xi[to^ , Decimus, Mais si nous rapprochons la forme 



(f) Puionit, Asklepios und die Asklepiaden, S.57,T«f. I, 17 (AbbaDd. dcr Aka- 
demie der WlMeDschaften, 1845). 

(2) Plia SopkocL 'E^xt tt xal Tf,v toO *!A>a>voc It^taaw^, 8c fipwc viv |&m *Aox>.ti- 
mou ttapà XfCpowc' I8()ó^ 8è ÌfiA *Ior£»vtoc tou vtoO (cctà ti^v tsXtvrfv. 

(3) Panofka, Cabinet Pomrtalèe, pi. XXVI. 

(4) Bceckh, Corp, itucr, gr„ 1. 1, u*. 606. 
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Asxfio^ pour A^YpioCi synonyme de tily^oq (pausamas, Y, iv^ 
1 ; Strabon , Vili, p. 357) » du nom de Dexion donne à Sopbo- 
cle, en raifton de.son alliance avec Esculape, du nom de Dexa^^ 
menos dònne à OEnée, en sa qualité de pére de Déjanire, et du 
nom de Pofydectès, nous devono. avouer que, d*une part, Tidée 
à*k6ie (ii'jKpiLai ^ rtca^iry accuéillir) se révèk) d*un6 manière 
bien nette, dans ces formes différentes de noms propres; et 
que , de l'autre , à lexception de Pluton qui réunit dans 6on 
rojaume tous les mortels, Pluton Polydegmon^ no^u^6Y{tci>v(l), 
il n*y ai dans la religìon grecque, aucun dieu qui, par Tasile 
qu*il ofTre aux malades et par les soins dont il les entoure dans 
Venceinte qui lui est consacrée, méri(e, a plus de titres, le nom 
de Difxion^ DegmoSj « qutfaitbón accueily » qu*Esculape , qu od 
invoquait, pour cettbraison, dans la ville d*Asopus en Lacoaie 
sous le nom de <^iX(^ao< (2), ami du peupU , et ailleurs, sous 
colui de S8V(if i^oc y ami dea étrangers (3)« 

L'usage grec de dpnner au petit*fils le nopi du grand-pére 
pourrait nous engager à mettre aussi en rapport avec le dieu 
de la sante, les noms de Sophilus et d'Iophonj d*autant plus 
que, dans le nom du pere de Sophocle^ dans 2cì)f iXo^ » Tidée de 
sante, odocy est inconlestablement radicale , et quelle se re* 
trouve peut-étre méme dans le nom dufils deSophode, dani 
lof oiv, qu'on Texplique par Biof Sv<i ^lov f otvov (qui éclaire la 
vie)y ou quon le rapprocbe du nom de Yìled^los^ célèbre par 
son eulte de Minen^a Medica (4) » et des njmphes lonides qi|i 
présidaient près d'Héraclée en Elide aux sources médicales (5). 
Mais nous laissons cette question pour rentrer dans nótre su- 
jet princìpal ; et nous citerons , à Tappui de notre opinion , 



(1) Hom., Hymn. in Cerer. 9; AEschyl., Prom. 163. Nn(po8éY|iwv; AEscbyl., Sappi 

156. IIoXli^VfdTOCTO^. 

(2) PaoMii., III,9Jcu,7. 

(3) Panoflui, AskUpios. S. 34, Anm. 10. 

(4) Ann. de Vinsi, arek., t. Y, p. 269; Pnaoik» ^ ffeiigtìetter, S. 5 (Abbaod. der 
Akademi« der Wissenscliaften , 1343); Einflu*t ier Cottheiténau/ tUe Ortmamen, 
Taf. Il, 33 (Abhand. der Akademie» 1840). 

(5) Pans. VI, xxir, 4. 
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unemédaille de Cos(l), où Esculape était en grande vénéra- 
lion. Cette tnédaille, autour des sjmboles ordinaires, a savoir 
le bàton enroalé du serpent et la massue, porte rìnscription 
i:04>0KAHS KfilQN. 

L'explication de ce nom de Dexion iious révèle d'ailleurs un 
fait assez curìepx, qui mérite de fixer Tattention ; c'est que les 
mortels, devenus héros après leur mort, recoivent uu uoxn au- 
tre que celui qu'ils portaient pendant leur vie, un nom hiéra- 
tique, s*il est permìs de le dire. Ainsi, Sophocle recoit le noni 
de Dexion ^ et le médecin Toxarìs, qui vint de Scythie en Atti- 
que a Tépoque de Solon, est invoqué sous le nom de IaTpo((2)| 
ou de £^vo^ IaTp(i( (3) , médecin ou médecin étranger^ lorsque 
les Athéniens célèbrent des sacrifices auprès de son cippe fu- 
néraire (4). 

Le biographe de Sophocle parie d*une Sirène placée sur le 
monument du poéte (5); mais on a eu tort d'entendre ce pas- 
sage d'une Sirène placée sur la tombe du défunt; il faut più tot 
supposer une Sirène tìbicine travaillée en ronde bosse, atti- 
rant les regards des passants par la place élevée qu elle occu- 
pait, comme le sommetdu fronton de YAéroony tandis que la 
face antérieure de cet héroon portait , encadrée dans deux co* 
lonnes , la scène la plus importautCì sculptée en bas-relief : «So- 
phoele assis tendant la main droite^ en qualitéde Dexion^ à Es- 
culape 9 qui s'approche du poete pour lui commander un pcean. 

Le type du dieu de la médecine sur la médaille d'Amas* 
tris (6), et la statue en bronze de Sophocle assis, publiée dans 

(1) MioDoet, UI, p. 409, b« 89. 

(2) Demosth., de Falsa Ltgat.^ $ 249. "Hpco; lorpóc. 

(3) Locian., Sejrika , I. 

(4) Lflt maUdet fiéTreax , qui imploraient du sccours auprès de la stèle sur laquelle 
il figurait en bas-relief tenant d*one main un are fleythiqae, de Tautre un rouleau, 
•'en allaient complétement guérìa. Lucian., Sejriha, 2. 

(5) 4aol Sé xoel 6n Tqp |ivV)|&aTi aOroù IctpTJva èic^aTTivav* oi Sa x>^iSóva x^Xxflv* 
iictYfYpdfOai 8à Tcp réu^ «Otou xéZt' 

Kpvntw t^Se t^^ £o9o«Xtìv tcporreta XaSdvta 
T^ Tpaytx^ "^X^ » ^X^V^ '^ oetAvóratov. 
(S) Panofka, Asklepios, Taf. T, 15. 
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les Monuments inédits de Flnstitut archéploglqm ( 1 ) , maia avec 
le rouleau dans la main gauche du poete , et non pas dans la 
droite, fcnsimiraient les éléments essentiels de la restauration 
du bas-relief qui ornait le monument de Sophocle. 

Th. panofka. 

(I) Mùmm. iàéi: de VMnit, areh., tom. Ili, pi. XXXII. 
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SOPHOCLE 

PRÈTRE DU HÉROS HALON. 



Sophocle, sì nous ajoutons foi à Tassertion de son biogra- 
phe(l), «fut ÌDTesti du sacerdoce du héros Halon, lequel 
« vivaìt chez Chiron avec Esculape. » Ce peu de mots presentent 
plus d*une enigma a devìner. Le nom A^cav, si nous le rap- 
prochons des verbes aX<ovi^(o et flÌ^€oveuop.ai, du' substantif 
aXa>;, signifiera batteur de bléj et, à ce titre, rappellera le 
héros attique Échetlus (2) qui, arme d'un manche de charrue 
(ij^erXvf), prit part à la bataille de Marathon. Mais AXg>v de- 
sìgne aussi le ^vendangeur. Les fètes céiébrées en Thonneur de 
Cérès et de Bacchus, au temps de la moisson et des vendanges, 
s^appelaient A!X(5a, et Déméter elle-méme, comme protectrice 
des aire^ et de la moisson , portait le sumom d' AXcoa; (3). On 
peut sans difficulté admettt*e que les Athéniens aient honoré un 
pareli héros d*un eulte particulier; mais il né nous est pas aussi 
£siciìe de nouS' expliquer son séjour chez Chiron , qui enséi- 
gnait Tart de guérir, là musique, la gymnastique, la divina- 
tìoh, mais qui nes*occupait ni de la culture des cliàmps, ni de 
celle des vignes. Le héros Halon parait donc devoir étre consi- 
décé plus particuUèrei^jent comme un personnag^ qui se rat- 
tache à la médecine, profession principale du Centaure, ce 
qu'indique le J)iographe de Sophocle, quand il ajoute qu*Ha- 

(!) 9^tta Sopkocl, .'"È^x» tt xa^ tiiv toO 'AXiiivoc t€p<iKróvTiv, 5; ^jpw; ^v jttTà 'AffxXri- 
«toO icopà XilpCDvt. 

(2) Ptui., I, XXXII, 4 ; I, XT, 4. 

(3) Theocrit., Tàyll. VII, 155 et Scliol. 

«4. 
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lon vivaìt chez Chiron at^ec EscìUape, au lieu de dire > avec 
Pélée, avec Achille, avec Hippoljte,» ou toiit autre de ceux 
qui sont nommés conime ayant été instruits par le pere de la 
incklecine. 

Cette considération ramène notre pensée vera l^amant de 
Déméter Éleusinienne, Jasion* dont la liaison avec Cérès ex- 
pliquerait le nom d*ÀX«>v, tandis que son nom de guérùseur et 
sa profession de cAa^^^Kr (l)rappellentles deux artsprincipaux 
que Chiron enseignait à ses élèves. Dans cette hypothèse , le 
héros Halon se rapprocherait du Aai(i.ii>v ÀYaOò(desGrecs(2}, 
du Bonus Ei^entus des Romains, et formerai t, avec Esculape, 
un dualisme de confraternite, comme Bacchus avec Yulcain, 
comme Neptune avec ApoUon, et tant d autres, que la religion 
grecque nous fait connaitre. 

Mais la question peut encore étre présentée sous un autre 
point de vue. 

Les mots yLirk AoxXdiciou pourraient donner à croìre que 
sous le nom d'Halon se cache Télesphore^ le compagnon ordi- 
naire d*Esculape. Télesphore , inspecteur des aires à battre le 
blé , devrait se montrer arme d*un fléau (3) ; et comme TeXea- 
f opo(, c*estpà-dire, porteur de la maturité et de Vabondctnce^ il 
devrait étre pourvu d'un membre viril très-prononcé (4). 

L'intimité d*Halon avec Esculape, indiquée dans le passage 
cité à la téte de cet arttcle , et dont peut-etre on pourrait re- 
trouver la trace dans ce nom méme d'Halon , rappelle la déesse 
Salus, sjnonymede Falemia et de P^aletudo, chez les Ro- 
mains, ainsi que la magicìenne de Tyrrhénie, À>.;, Hals, Pto- 
lémée Héphestion (5) en parie comme d une servante fugitive 

(1) Panofka , Einjluts Jer Gottkeiten mu/die Ortsnamen (lUuiDdl. der Berlb. Aka- 
denie der WiawnachaftcD , 1840) Taf. 11,3, 4, IO, S. 20. 
(3) Cab, PourtaUs, pi. XVII. 

(3) Cf. les figares à'Amon générateur. Btser. de VÉgypte , toLIII, pi. XXXTI; 
5; Champollìon , Panthéon ègyptien,^ì, k-, Gnignitut, Rtiigions de Vantiquité, 
pi. XXXVII ,155. Voyes aaasi V Hermes ithypkalUque d'un toabean à% CoraeCo. Gai- 
goiaut, Religionsde tantiquùé, pi. CLV, 595 a,' De la Blarmora, Fcyageen Sar- 
daigne, p. 180; Hiut. eir, Gregor,^ l, tab. CHI. 

(4) Panofta, AskUpios, Taf. VI, 5, 5 a, S. 56. 

(5) Ptolem. Hephcst., lib. IV, p. 26, ed. Eoalea. 
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de la magicienne Circe. Il ajoiite qu*elle changea Ulysse en 
cheval, et le garda auprès delle jusqii'à sa mort. La Tyrrhé- 
uienne HaU esl éTÌdemment une magicienne (^apf^axeurpia) ; 
corame Circe, corame Médée,, elle distrìbue des philtres tantot 
à bornie^ tantot à mauTaise intention. On coaservait autrefois 
dans la collection Torrusio à Naples une ampbore inedite, que 
personne n'a encore expliquée, et qui provenait d*un tombeau 
de Nola. On Toit sur cette amphore la magicienne Bah assise 
sur un siége à dossier, tenant un petit bàton et un scyphus. £n 
face est un homme debout avec une téte de cheval; c*est évi* 
demment Ulysse. 

Toutefoìs, les deux hjpothèses que nous avons développées 
plus haut , et d*après lesquelles Halon serait assimilé soit au 
Dofmon d^gathoSy soit à Tilesphore^ ne peiivent se souteoii; 
devant ce fait, que le biographe de Sophocle nou&désigiK? 
Halon comme héros et non pas conime Damon , lualgré son 
intimìté ayec Esculape chez Chiron. Dan& Tembarras oii je me 
trouvais pour donner à Halon son sens yéritable, j'ai dù re- 
courir à Tauteiir le plus instructi( en tout ce qui concerne 
L'archeologie et In mythologie; et, gràce à. son secours, j^ 
pense avoir pénétré le sens du curieux passqge du l>iograpbe 
de Sophocle. 

Pausanias (1. Ili, eh. xii, 7) indique à Sparte un hérootii 
cl'Hippolyte, fils de Tlifésée,. et un nutre, voisin du premiar», 
consacré à TArcadien Aulon^ &ls de Tlésimènes. Le méme 
auteur parie encore (I. IV, eh. xxxvi, 4 ) d'un naos et, d'une 
%X2X\xe,àì Aiclepius Aulonius^ que l'on voit dans un eoudroit noni- 
mé >/«/<>/i en Messénie , près de Cyparissi», célèbre par son 
eulte d'ApoUon Cyparissien. 

Etablissons d^abord que le changement de A^ci^vo^ ep Aò- 
Xdvo; n'altère pas le texte grec, puique aùXciv répond au vallis 
<Ies Romains, et qu*eii nous doiiuant un héros dont le noni 
désigne le soufflé frM , saia et pur (auca, souffi^r), il justifie 
complétement les relatioiis iiitinies qui unissent ce héros au 
dieu de la sante; la salubrité de l'air était, en effet, la condi- 
tion indispensuble de Veuiplaccnient des lemples d 'Esculape. 
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Pour peu qu on se souvienne qua Trézène il j airait une 
statue d*Hippolyte qui recerait des^oflrandes sous le nom d'Es- 
cuiape ( 1) , on conviendra aisément que les deux héroons d*Hip- 
polyte et d'Auton , placés ensemble à Spaite, accusent runìoii 
que nous supposons entre Esculape et Aulon. Les mytholo^ues 
de Tantiquité grecque s'accordent tous à assigner à Hippolyte 
une place parmi les élèves de Ghiron. Quant à Aulon, le bio- 
graphe de Sophocle nous prouye son séjour chez le Centaure, 
puiscpie, pour nous, Aulon et Halon ne sont qu*un seul et méme 
personnage. 

Le second passage de Pausanias, où la mention du eulte 
d* Apollon Cyparissien précède celle du naos d'Asclepius Aulo- 
nius, nous semble plus décisif encore. Si je ne me trompe, le 
héros Aulon était aimé d'Esculape Aulonius , au méme titre 
que Cjparissus 1 etait d*Apollon Cyparissien. 

Je crois avoir démontré ailleurs(2) que les médailles de Cau- 
lonia , l'ancienne AuXiov , nous ont const^rvé Timage du héros 
Aulon représenté comme un éphèbe courant, les cheveux 
épars , tenant de la main droite une branche d'arbre avec la- 
quelle il s*appréte a frapper. Les recherches qu'on vient de 
lire, tout à fait indépendantes de cet ancien travail, donnent 
une nouvelle force à mon hypothèse. 

Enfin , quii me soit permìs , pour donner plus de poids au 
sens que j'attache au type si difficile des médailles Caulo* 
niates , de mettre sous les yeux du lecteur un pass»ge très-cu-^ 
rieux d'Élien (3). 

« Dans une contrée de 1* Arcadie, dit Élien, il existe un tem* 
« pie de Pan. Le lieu s'appelle Àule ( AùXii). Or, tous les ani* 

(1) PauMU. H, XXXII, 3. Cf. Panofka, Heilgtxtter {hhhìiìkàX. der Akademie, 1843), 
raf. a,6,S. 17. 

(2) ArchiohgUche Zeitung, o». 10, Oct. 1843. S. 166-175. 

(3) ^lian., de Nat. animai,, XI, 6. *Ev *Apxaòi^ 8è xtópq^ éorlv lepòv IIocvóc' AùXi^ 
TcjS Xtù^ tò 5vot&a. OOxoOv 6aa òcv ivtoOOa tcov {[c^v xaTatfuYOt, 6citep o&if txésoc 6 
Oca; Si' alfioùc ^(>9v xà 2^, sTt» |wvtoi tsùXju. n^v luyt'Tviv o-cDTvipCav aiVrà. Ot yàp tm 
XuKOi ol 8uMcovTe< TcopeXOelv eSaw icefpixaotv, xal àvaoT^XXovTai iaóvov Osoooiuvoi oO 
xsTifuYev. '15ta 8è xai wjhìon tùiv Ccjmav i^,v icpò< aurripiacv drfaOd. Cf. Panofka, BUder 
ani. Lehenx, Taf. VII, 6. 
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• Biaux qui s'j réfugient, le dieu les respecte comme des sup- 
«pliants, et leur procure une sùreté complète. En effet, les 
« loups qui les poursuivent n'osent pénétrer dans Tenceinte 
«sacrée, et se retirenti à h vue Mule du jieu oh leur proie 
« s'est réftigìée. De plus , ces aoimauz ont ub certain pouvoir 
« de guérir qui leur est propre. » 

On aTOuera, je Vespère, que ce passage a été negligé à tort 
dans la question. Le Pan Lyterìos tTAulé en ArcadFe rappelle 
la méme idée que YJpollon Hylatèsy le Ckiron de Magnesie, 
Vjépolhn de^ Caulonia et YEsculape d'jéulon en Messénie. 
Quelque différents que soient leurs noms, ils se présentent 
tous C€>mme dieux saui^eurs , offrant un osile aux sàppliants, et 
soignant les malades, 

Les ailes cu bottes epe porte Aulon sur quelques médailles 
récemment découTcrtes (1) conviennent' pariaitement a un he- 
ros qui désìgne l'air fttAs. Les vents , Borée en tète, en sotii 
ordinairement munis. Quaut au cerf sur les médailles de Cau- 
lonia y personne ne nous contesterà qu'il offre Finiage la plus 
sensible du réfugié, du suppliant. Sophocle, en sa qualité de 
prétre du héros Aulon ^ n*en restait pas moitis attaché à Es* 
culape.Si la face principale del'héroon représentait la reception 
faite à son hòte, le dieu de la raédecine , une Sirène , jouant 
de la doublé flùte, aòXoi, pouvait rappeler, atviy(xattKft<^ le 
héros Aulon aline d'Esculape, et dont Sophocle ctaìt le prétre. 

Th. PANOFKA. 

(t) Arckiol. UU.^xl' 43, Jal. 1846. & aU. 



2IB 



XII. PARODIA 



*». 



PARODIE D'ANTIGONE. 



(PI. K, l«47» ) 



Aujourd'hui que le$ vas«$ représentant des scènes coiuiques 
sont si recherchés des aiitiquaires , on noiis saura peut-étre 
quelque gre d*appeler Fattention sur un des monuments les 
plus remarquables en ce genre, et dont nous deTons la connais- 
sance à M. Gerhard. Ce savant, dans ses dntike Bildwerke^ 
Taf. LXXIII , en a donne une gravure exacte. Nous offrons 
ici, pi. Ky 1847; une réduction de ce monument. 

Le tableau est trace sur un oxybaphon a figures rouges, de- 
couvert dans un tombeau de S. Agata de* Goti, et que possedè 
M. Raimone. Voici la descrìption de M. Gerhard : 

« Trois hopiiueSy en costumes et en niasques de comédie, se 
« rattachant probablement à la parodie d'une tragedie; celui 
« du milieu tient de la inain droite un masque sans barbe, qui 
« peut aussi représenter la téte d*un ennemi tue; de la main 
• gauche il porte une hydrie, peut-étre un yase cinéraire, ou le 
•I vase qui renfermait une boucle des cheveux de Meduse. Deux 
•( guerrìers Tentourent; lun tient un bàton court et porte sur 
« la téte un casque à cimier dentelé; Tautre est revétu d*une 
« peau et arme de deux javelots ; il étend avec violence sa 
« main droite vers le personnage place au milieu. » 

Sans m*arréter à relever ce qu*il y a d*inexact dans cette 
descrìption, comme Tauteur, à notre grand regret, se dispense 
de proposerune explication précise du sujet, jem'empresse de 
soumettre au lecteur mes conjectures sur le sens du monument 
qui nous occupe. 

Nous avons évidemnient ici une scène de comédie grecque. 
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I^ coroédien place à gauche , porte par-des8U3 sa tunique à 
manches (1), laquelle esl attachée à la partie inférieure tle san 
vétemeQt, à ses anaxyrides(2), un péplus à bordure brodée, 
qui couvreson bras gauche et son buste. Son visage est cache 
par un maaque barbu d*une laideur estrème. Le nez long et 
recourbé parait indiquer la colere et l'orgueìl. Un casque ou 
bonnet à aigrette, comme la tiare des prìnces de TAsie, aìnsi 
qu un sceptre très-court, lui assignent un rang plus élevé qu'aux 
deux autres acteurs;il me parait étre un prince ou un roL Son 
regard et tonte son attention se dirigent vers lacteur du milieu 
qui 6*avance yers lui, et qui est un pcrsonnage barbu, ftgé, 
à téte chauve, remplissant un róle de f emme, à en juger 
d*après son vétement, compose d*une tunique flottante, à 
manches : cette tunique descend jusqu'aux pieds et se trouve 
relevée au-dessous du péplus brode. Il a d*ailleurs, dans sa 
main droite, un masque de femme. La roain gauche, en<- 
tièrement enveloppée, porte une hydrie a trois anses. Un 
troisième acleur lui mei la main sur 1 epaule. Cet acteur porte 
un masque de Silène, barbu, le nez camus (3); il a deux jave» 
lots dans la main gauche; unepeau de bète lui retombe sur 
ledos (4), tandis que le mufde lui recouvre la téte; Texpresr 
sion de la physionomie est ignoble. G*est évidemment un pcr- 
sonnage d'un rang inférieur. Ce qui vient a Tappui de cette 
hjpothèse, e est que le vètement laisse à découvert le coté droit 
de la poitrine (5), que nous apercevons nue au-dessous de. la 
peau de bète et au-<lessus de Tendroit où monte la tunique à 



(1) PoUox, Onomast. fYlly 13, 47. Xiràv U^ 6 i&cv &|&fi(iàaxaXo( , èUuOspayv ^91- 
fia y ó tt tapùyjiax<ùùi olxtt»v. 

(2) PoUaXy Onomast.f VII , 13, &9. Tàc de àva&jpida< xal oxcXioc xoXoOai. Tò (ùv 
^(&s xol irotpà Kgvdq. loriv , iv tate IIoXiTEiatc. 'Avriféwic 5* auro» cvaviia fCops^riYtT- 

(3) PoUttXy Oaofluuf.,IV, 19» 137. Tà yjtnta twv Oapancoviwv «pó^arnsy ii^Ospta^, 

(4) Poli., l. e, VII, 15, 70. AifOépa os , «rfavò; X'^**^* Iwtxpavov lx»v. — Swjetpa 
Uy x^^<^ 9xuTtvo<, ivrptxoct xc^P^^ó^* £xuOnc^v tò XP^|ut' i^ Sa oiovpa, %tpi6kf,\tA 
ftv elii ex SifOépoc. 

(5) Poli.. /.e, VII, 13,47. . 
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manches. On ne peut pas ne pas reconnaitre ici un garde qu^ 
amène le personnage da milieu, c*e8t-à-dire lacteur chargé du 
rdle de femme , au prince surpris et agite, lequel est plaèé en 
face du groupe. Le Tase à trois anses que la femme porte sur 
son bras , rappelle l'hydrie employée par les fenunes en deuil 
pour faire des libations sur le tombeau d*un parent ou d*un 
ami (1). Je sais que ces hydries serraient aussì d^urnes ciné- 
raires, comme nous en voyons un exemple sur un Tasedu mu* 
sée de Vienne (2), où Oreste, accompagnédé Pylade, s approche 
d'EIectre avec une hjdrìe de forme pareille , renfermant les. 
cendres supposées du frère qu*elle a perdu. Je préfère cepen* 
daut , sur le roonument qui nous occupe, voir un vase rempli 
d*eau, et non pas une urne cinéraire. 

Ce point une foia étàbli, l'image de Théroique fille d'OEdipe 
s'offre aussitót à notre pensée. Notre monument nous la pré- 
sente au moment ou le garde Tàmène devant Créon, après 
Tavoir surprise désobéissant aux ordres du roi pour rendre 
les derniers devotrs à son malheureux frère Polinice, tombe 
sous les coups d*Étéocle. Nous avons^ si je ne me trompe, sur 
notre vase, une parodie exacte de la scène de TAntigone de 
Sophocle, dans laquelle le garde aborde Créon et lui dit : « Je 
t'amènelajeunefiliequi a ététrouvée omant le tombeau (3). » 
Il ajoute (4) : «Elle honorait le corpsd*une triple libation qu*e(lc 
versait d*un Tase de bronze. » 

Ce qui devait considérablement augmenter Teffet comiqne 

(1) Tischbein, yàtes d'Hamilton, K, pi. XXXV. Hydrophore voilée eu face du Si-- 
lène Pappua ailé, dont le geste accompagae le discours. 
(2] Laborde, f^ases du ettmte deLamberg, f , pi. ▼![!. 
(3) Soph. Antig., 390. <^).a|. 'Hxoi, 8i* Spxoiv xoctictp Av èicfia(&OTOC f 

KópT)v &Yfaiy rfi[vò\ l\ xaOeup^fh} looov 

KoapioOaa. 
400. Tovrnv y' IWjv 6dTrroi w jttv 8v oò tòv vcxpòv 

*Aicet4cac. 
(i) Sopb. Antig.f 425. 4>uXa(. Kal x>P^^^ ^^^^C Si^Cav fépet xóiriv, 

*E% 8* e^xpoT^rrov x^^^ts; àgòriw icpó/ou. 

Xoatm tpiaitóvSoiai tò'f véxw crré^et. 

X^luT; IÒóvte; UticaOa , oiiv 6é vtv 

6ir)p(a(jLe9* evOv; o08«v sxiTeicXTiY{jiév-y}v. 
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de la scène^^c est qu au moment oà le gartle, fier de sa captare 
et heureux d echapper liii-méme à la mort, adresse à Oéon 
son discouTs en lui présentant Antigone, la coupable òte son 
masque de fera me et déniontre ainsi à Créon et aux specta- 
teurs Terreur du malhemreux garde. Peut-étrela broderie du 
péplus d'Antigone, seroblable à celle du péplus de Créon, settr 
elle à relever le rang des deux personuages, Au premier coup 
d'oeìly on pourrait étre tenté de prendre ce masque de femme 
pour la réte de Meduse tranchée par Persée; mais, d'une part, 
l'absence du cou (1) et de la langue pendante, nous fait écarter ^ 
cette conjecture, et de Tautre, la manière dont l'ajcteur tieni 
cette léie, qu'il a saisie par Touverture de la bouche, démontre 
jusquà révidence quii s'agit ici d'un masque, et non d*une 
téte tranchée. Nous ne dcTons pas non plus nous élonuer de 
voir les cheveux de ce masque sana omements et flottants, en 
déso^dre (2), puisque ce masque nous représente une femme 
éplorée et menacée de mort. 

Le roi Créon, dont la coìfftire orientale n'a rìen que de na* 
tnrel chez un prince du pays des Cadméens (5), trahii, par son 
regard, par son maintien, par la manière dont il relèye son 
sceptre, Tétonnement qu'il éprouve à la vue de sa nièce qui lui 
a désòbéi , et cantre laquelle il ym prononcer la peine de 
mort. 

La parodie (4) d*und sdène tragique, que nous supposoni^ 
représentée sut ce vase, est cependani un fait trop nouveau 
et trop rarement admis jusqu'à présent, pour ne pas exciter la 
défiance du lecteur : pour combattre cette défiance, j'appellerai 

(1) MiIUd, rasés p0Ìnu, \h pi. XVII; Tuchbéku^ Fmiés d'ffamUtùn, I, pL XL. 

(2) PoUax, Onommst., W, 19, 141. 'H & ixéoa xotjptfMc vn^déwa, ts diXìa 6|u»i»;» 
icXVjv T^c Stocxptocii»; , xoU twv xvxXi)> poor^wv, àK ix icoXXoO fiuorvxoCoa. 

(3) Conon , IVarr.^ XXXVII. Cest Cadmia» qai enscigaii anx ThébaivA Teaiploi di» 
casqtie et da bo«elier. ' 

(4) La |)eiiiture d*uiic eylix dn inii»é« Grégorìen ( P. H , tab. LXXX , 2 a) a «té d«- 
aignée par M. Briua ( ifuU. de Vi/ut. arch.y 1S43, p. 183) oonune uoa parodie d*OB* 
dipe eu face do Sphinx; j'incline plutòt à j reconualtre la caricature d'uo philcMoplie 
en face, non pas d'un chat ^gaUom^ d'apre» M. Brasa, mai» d'an reoard. Comparez 
uue peinture murale de Pompei , publiée par Masoi» , et représentaot un atelier de. 
peiotre en caricature». 
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à moli secours quelques exemples tirés de Tantiquité figurée, 
lesquels offrent une analogie frappante avec notre peinture, en 
retracant la parodie d'événements tragiques puisés aux sources 
de la mythologie. 

Une des parodies les plus connues, mais aossi Tune des plus 
récentes, se trouve sur un mur de Pompei : c*est Enee s*en- 
fuyttnt avec son pére Anchise sur le dos et son GJis Ascagne à 
la main (l), tous les trois représentés en singes. Sur un vase de 
Vulci j appartenant à M. Joly de Baromeyille (2) , nons trou- 
vons d*un còte jéjcuc emportant le corps fV Achille hors de la 
mSUe; de lautre, Selène j iire^ emporté par deux satyres. Une 
amphore provenant des fouilles de Civita^Vecchia (3) nous 
montre, sur la face principale, la méme image funebre à'Jjax 
emportant jéehille^ et , sur le revers^ un satyre chargeant un 
auire satyre sur ses épauUs. 

Sor un troisième vase de style étrusque trés-grossier, uous 
voyons Oreste sous les traits d*un satyre > O^ÌQTn%, ^ habitant 
des montagnes (comparezles satyres ou centaures poursuivant 
des femmes sur les monnaies des Orestce^ en Macédoine). Il 
est poursuivi par deux furìes : Tune tient dans chaque main un 
serpent, Fautre une branche d*arbre(4). 

M. le professeur Feuerbach a fort ìogénieusement re- 
trouvé (5) la parodie de Méléagre et Aialanie sur un vase pu^ 
blié dans les Annales de Clnstitut archéologique (Voi. lY, 
pi. G). 

Sur le vase célèbre de la psychostasie d'Achille et de Mem- 
non (6), M. Weicker (7) a signalé Timage du revers, à savoir, 

(I) Più, d^EreoUin., IV, 368; Mmin, GaUr. m^A., CLXXIII, 607. 
(S) Brann, BuU, d% l'Inst. arck,, 1843, p. 182. 

(3) Braan, /. «., p.l83. 

(4) Inghiramiy Mus. Chiusino, P. II, tar. CLVI. €• saraat ne l'ett pas donté da ré- 
ritable sens. Comparec un rase do mu^e Bourbon (NeapeU Antikem, S, 242 , n** 1514), 
où le centaare Dexamène enlerant Déjanire est combatta par Hercule. "Opéotri; sert 
d'éiMtbète liabitnelle poar Ie« eentaores, et le personnage principal du rcrers de ce 
rase porte le nom de Pylade , IluXoficc. 

(5) yinn. Je l'Inst. areh,, t. XV, p. 250. J 

(6) Minio, Kases p€inu , f, pl.XIX ; Gala, mjth., CLXIV, SfX?. 

(7) Weicker, ,Ssch^l. Trilogie, S. 290. 
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deux Amoun portés par deux Silènes , coaime une parodie de 
la face principale; mais ce savant a éié moins heureux, je 
crois, lorsque^ sur le coffre de Gypsélus, il a pris pour une 
parodie d'Adraste et Érìphyle , le Jupiter assis auprès d* Alc^ 
mene ayec un collier à la main. 

Je rappellerai encore la parodie du brif^and Proeruste^ exé* 
cutée, cornine celle qui est l'objet de notre travail, par dea 
comédiens, expliquée et publiée par feu Millingen (1); celle 
d'Hercule Mélampjrge foriSLiìt, au lieu des deux CercopeS|deux 
singes en cage (2); et enfin une autre parodie non moina cer* 
taine, quoique moins connue des antiquaires, laqudle se trouve 
sur une amphore du Valican (3). Le coté prìncipal de lamphore 
représente la parodie de Ménélas à la prése da Troie^ le glaive 
leve sur sa perfide épouse, dont la beante séduìsante lui fait 
bientót abandonner son cmel projet. Le rerers nous montre 
Déjanire enlevée par le Gentaure;aUusion evidente a l'enlÒTe- 
ment d'Hélène. 

Th. PANOFKA. 

(1) Vated'Attéas. MiìUn^ii, Fosetgrees, pi. XLYI. 

()) Tase du mus^ Bbeni à Catane. Serradilalco, Antichità M Siàlim, toI. Il, p. I, 
rifa. 
(3) PlBMri , Pia. Eir. M ^tHuc^ tab. CLXXXXIX. 
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ARNÉ 



(M. L, 1847. ) 

On Toit sur un cratère inédit, déoouTeit dans la Pouille^et 
qui Mi acthellement partie du musée Blacas, une tdte de 
femme, peinte en blanC) à chereux blonda ei boucléS) armée 
de Còrnea de bélier, acuiptée en relief ; celte téle oolorìée est 
placée àu sommet dea anaea j à Tendroit qu occupent ordinai- 
rement dea tètes de Méduae cu de la déeaae Libera, moina sou* 
vent dea tétes d'Io. Voyez la pi. L, 1847, n^ h 

A l'aspect de cette téte, on penae involontairement à la 
forme féminine de Jupiter Ammon, Héra Ammonta^ adorée 
en Elide (1); maisTabsence de la stéphané (diadème en metal) 
et du aceptre, ainsi que le caractère de la figure, dépourvue de 
la dignité naturelle à Héra ^ ne permet paa d'admettre cette 
denomina tion. Le nom SAmmas^ qu*Hésychius(2) nous donne 
comme propre à Gjbèle et a Cérès, ne saurait guère mieux 
a'appliquer à la figure en question , car Tarliate n aurait certes 
paa negligé de joindre une couronne de tours ou d epia à la 
téle de femme, pour mieux préciser le caractère de lune ou 
de Tautre de ces déesses. 

Cette téle de femme n'a ici d*attribut significatif que les 
cornea debélier, qui pourraient fairepenser à une peraonni- 
fication de la Libye, comme aiége de Toracle de Jupiter Am- 
mon. Mais , laissant de còte cette interprétation peu probable , 



(1) Pansan., T, xv, 7. Cf. Panofka, TerracoUtn Jet Ktenigl. Museums zu Berlin, 
S. 38. 

(7) Hotych., t;. "Atii^;. 
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et décide par cet attrìbut méine en faveur d*une autre opi- 
nion , nous proppseroii3 d'appeler Arnè la téte scuiptée qui 
DOQs occupa. Nous trouvons dans la religion grecque Arné, 
.Bourrìce de NepCMue (1), analogue à Amalthée^ nourrice de 
Jupiter, ideniifiée ààXA la tradìtion arcadienne à Rkéa(2)^ 
Lorsque Cronus court à la poursuite de Posidon , nouveaii- 
néf poor le dévorer^ comme il a fait ses autres enfants, Arné 
cache le petit dieu au milieu d*ttii troupeau de brebia ((ara 
t£»v apvSvjy et le refuse (amopvifffaTo) à son pére. Arné donne 
son nom à uue ville de la Béotie, appelee auparavant Sinoes* 
sa (3), et à la, ville d*Ariié en Thessalie (4) , nommée aussi Cié- 
riunì. Crìton (5)£Eiitavec raison deriver le nom d*Arnéde labon- 
dance des brebis (iroTAoii^ apvoc; ^civ) dans cette località , de 
méme que Tile de CSos devait son nom aux Cariens, %e^ babi* 
tantSy dans la langue desquels yàù^ signifie brebis. Mais Arné 
figure aussi dans la mythologie comme maitresse de Neptune 
et mère de Boeotus (6). En cette qualité, elle est représentée 
sous les traits d*une nymphe à genoux , occupée à puiser de 
l'eaUy sur les médailles de Ciérium ou Arné, en Thessalie (7), 
médailles qui nous offrent au revers la téte de son amant, 
Posidon Ciérius ou Curalius. Ces témoignagei^ de Tart, d accord 
avec ceus des monuments écrits, nons semblent confimier 
suffisamment les rapports qui unissent la nymphe Arné au dieu 
de la mer. 

D'ailleurs, le symbole du bélier, que nous retrouvons dans 
le nom d*Amé (cepvii^) , et dans la forme méme du monu- 



(1) TmU. A/Lycophr., Cm^.,644. 

(2) Pan*., Vili, vili , 2. 

(3) Tsets. ad Lycophr., Cass.^ 644; Paiu., IX, xl, 3. Cette ville re^nt ploBtard le 
nom de Chéronée. Scliol. ad Thucjd^ 1, 12. Compares U njm^hitSmoè, la nourrice de 
Pan et la «tatne de Pam, snraommé SmoéU dans le tempie de Jnpiter Ljcéen à Mé- 
galopoUs. Pana., Vili , xxz , 2. 

(4) Pana., IX, xl, 3. 

(5) 4piufTkets.y ÌLc. 

(6) Eapborioii ^.Steph. B7aant.,i;. Bouerk; Hygìn., Pah, 157. 

(7) Bdlìngeii, Ane^ eoins o/greek CUiet, pi. HI, 12, 13, 14; Leoormant, Ann. de 
Vinti, arek^y t. IV, p. 67, 6S. 
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ment (t), ne peut en rien nous étotiner, quand nous nous 
rappelons l'enlèvement de Théophane parNeplune, transformé 
en béiier (2) , et que nous songeons à l'idée que cet animai re- 
présentait chez les andens. Dansla languehiératique,eneffet, 
comme dans la langue artistique , le bélier , ainsi que là chè- 
▼re (3), sert à designer les flots de la mer. 

Tout en avouant que les mots Arni et Carne ne different 
pas plus l'un de l'autre que les mots Aulon et Gaulonia, nous 
n*oserions cependant pas conclure que l'Amé des Grecs soit la 
méme que la nyrophe Camay que nous trouvons dans la reli- 
gion italique, comme maitresse de Janus, et protectrice des pe- 
tits enfants contre les oiseaux de nuit qui sucent leur sang: 
et à laquelle les Romains ofTraient en sacrifice, le 1* juillet, 
sur le mont Coelius (4) , une bouillie de fèves et de lard. 

Th. PANOFKA. 



(1) Déjà M. le dnc de Luynei tTait sigoalé {Nomv. Anm. de Vlmtt. areh., 1. 1, 
p. 388) Arui, l'amante de Ifeptnue, lanière de BcBOtut-Merabus , fondateor de Me- 
taponto , sor un didracbme de Métaponte , qui montre nne téte de fenioe conronnée 
de lanrìer et armée de comes de bélier. Dacde Loynes^ Choix de mèdaiUee grecques, 
pi. Ili, 6. A Tappni de cette dénomiuation vient le médaillon d*Arùnoé, dont la téte 
eat également armée de oomet de bélier. Toyes la pi. L, 1847, n^* 2 et 3. 

(2) Hygin., Fab. 1 et 188. Cf. Arekmol. ZeUmn^, Taf. XXYII, Mira 1845. 

(3) Heaych. t». AT^fc. Cf. Panofka, Einfiue* der Gouheiiem auf die OrUnamen , 
(Abhandl. der Academie der Wissenschaften , 1840, S. 342). 

(4) Ovid.» Faet,^ TI, tOl aqq.; Blaerob., Satmm. I, 12« 
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Une Cjltx à figure rouge sur fond noir, tfouvée dans un 
tombeau de Chiusi et actuellement placée au mu&ée de- Ber- 
lin (f), retrace un dujet qui n*a pam, jusqu'à présent, sur auoun 
autre monument de l'art ahcìen. A ce titré, cette GyUx ménte 
d*étre portéa à la connaissance étB antiqnairès et de fijcer leur 
attention. 

Dans rintérìeur (pi. M , 18i47), cu vòlt un honpitie barba, 
vétu d*un péptiis par-dessus sa lok^gue t^ilìque plissee. Il est 
àissis dans un coffre dont le couvercle estrètevé, eV lète le 
"g'énou comme 's*il s'apprétait à sortir de cette prison. Au ban- 
doli t-ojal dont est ceinte sa cbevelure, au sceptrequ'il tient 
de la main gauche , nous reconnaissons un roi , et sa main 
droite étendue montre qu'il implore un secours étrangen Une 
semblable captivité pour un roi semblerait étrange, si , par sa 
singularité méme. elle ne l^yail. tous.les doutes qua le sujet de 
la composition pòurrait suggérer (2). 

Lauteur d'une belle peintur^. de t^ompéi(à), en représen- 
tant le vieux Cioion sdlaité» dan^ soq cachot, par sa fille 
Pero (4), a voulu reitdi« hoRimage à la prete filiale. Tel le fut 
aussi rintention du peintre de notre viàse, en dessinant le roi 



(t) Gwihndff^erxeiehiufMdérvonmgliehHeuThoitgefie^tetUs KcBmgl. JUtt^eums zu 
Berlin, n** 121. Cette ooHpe a été acqniae par M. Gerliard w\ 1840. , 

(2) Je rétracte Texplication doonée A%n%yAr^«coIogischt Ztitung, II, S..267/gg.y 
oii j'ai mpporté cette peinture au roi Tenne», 

(3) Mus. Borbonico, U tar. Y ; Peintutiu de Pompei, par Teraite et Welcker. 

• (4) Yaler. Maxim., y,4, ex. 1 ; Hygin., /o^. 254» uù Ton lit Mjeoni au liea de CT- 
moni , et Xantippc eo plaoe de Pero, 
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de Lemnos, Thoas, sauvé par sa fille Hypsipyle, lorsque les 
Lemniennes mirent à mort tous les hommes qui se trouyaieiit 
dans leur ile (1). 

Yoici comll^nlie0ppel^^(SA et 1e$ snitlffgff^es(3) racon- 
tent les motifs ae cél eRrojabre cariliage. Les femmes de Lem- 
nos ayant negligé le eulte et les honneurs dus à Vénus , la 
déesse leur fit bientot sentir sa vengeance en les frappant d'une 
maladie assez repoussante pour leur aliéner rafTection de leurs 
époux. Ceux-ci les délaissèrent bientot pour des femmes de la 
ThracM qualAaypiijaekt.niiimipé^ captiv.^s. Irriié^ de cyet al^n- 

«wnor ^eorèMiifìPjt lOiif^J^s mlde^ 4a Iftupr t\^ n^el que pùt éjaep 
iMfc ftg^ Apì!è9 c^,9|i»«#aa*9, fii^ 4tf^Uì^m ^^ gpuvernem^nt 
npav^M» HP *e df^m^^ pot$,r.wuyeraiuE^ Hyp^iiiiy^, filla 4? 
Thoas leur ancien roi. 

, , Mtli^ h fi^iPP . filiate -a^Wlt ewp^hé. iljpsìpjl^ 4^ ^^iTPe un 
Alisei Qrimitti^l'^iifewple* Auljeu d^ tu^r son,pire Thcup,' ^U^ 
4lssayai 4# l^/Mmyftr^en.lenfRrniaint daps ipn €of&e(4) qp'elle 
£H)tn|ia9U9 .flo^ id^Ì4 Miv. hq yi^Ua,rd fut pp^sé papJes yag^^ 
AwrJe|iTÌ¥C0rd'O£;i)oé, U§ ùXmi^ devant TEmI^^. L^, 4^-,pf* 



l'I • ,:ii 



(I) ^y^[,Fàà. m • ' • • • ; 

ìàernqa i' ti xo(X% uiv (ncepO* &Xòc fpu oéptoOpti, 
al xt fVjpQ* itai Tov (xiv é( Olvoiviv fipuvocvro 

Mi^iAc QlvoCi) vu(i4p) TÓ(év eùvv^Octoa. 

Cf. Sehol. <uf ApoltKbod., I, 609-624. Le méme fait se trourait mis en actioo dant 
rHyptipyle d^chyle, dans celle d*£ariplde et daos les Lemniennes de SopLocle.Voyex 
Heyne, 05«. *l ApoUod., I, d, !7, jhig. 75. 

(3) ApoUod., I, 9,* t7i Schei. adVihémi*: Arg. iV<;»ff . ; Alitig. Cai^. 130; Stìid'.. 
<F, Ai^t&viov «ttxdv . . Cf / Metiriac ad Orid., Epistre de HyfMrpyìe. 

(4)A«pvo5. Schol.oi/Apoll.Rhod., 624; Hygin.,F<t». f5,ntf»^'.CF. A|[i«llod.» HI, 
7^ 5, où les fils de Phégée, roi de Fsophis, ernharquent lenr sosnr, T^poàse d'Aic- 
méon, Arsinoé, dans un coffre (ifAi^tSdmvTec tl$ Xapvaxa) , ponr Tég^. Apollod., I , 
7y 2; Simonid. F^agm,^ 50 : frrt XBpvocxi 2* èv 6ai6ttXéqp £v8|&oc iccocv. 
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cheurs le délÌTrèrent (I), et Tile où il avait aborde prit| plus 
fard, lenoni de Sieinu8(2), du fik qne Thoasaraìten de la 
nymphe GEnoé (3). 

Cesi dans un coflGri^ {p^^ (^^pvo^O V^ Deucalion et Pyr- 
rha(4) échappèfentfsAi'dék^e, et qa'tin''TSi8e du musée de 
Naples (5) noua montre les enfants de Cjcnus , Tennès et Hé- 
mUhéa (6)| exposés par leurs parents, et sur le point d'aborder à 
llle Leucophryné , dont les habitants choisirent Tennès pour 
leuf ròi (7) , et ehahgérent le nota <}eTite en «deliri de 'tJnedos 
(stóge de Tennès); » ' : - 

Siir le TUse d^ IVapW, cornine sur la coupé de Bètiln, l'atti^ 
tudé dès pérso'iìnagés enfernféis dans le cotffe, et Tàbsetice dès 
flois y nous pòi^ent à Yattache^ chàcune dèh sòènes repì^séntées , 
ndtì'[^iis au moment du d^pàrt, mais ad diòteéiit òu les'h^ros 
voiit attelhdre le mage. ' ' : ; '' \ "" 



/ , ■ > : ..■ * . «1» ••■ » j 



> *»i 



! '.• . .\ ^ * .•.••! '.'^^v -•■ : . . -'i .i , , :; jj in 

(I) ScLoIIa/ ÀpoU. Rbod., 4<?' .... 

(ftj ByK*°« (P'**^' 15) 1 nomme par'erreorlii $cytIùe,'coiifoà^nt les deux roU poòr- 

kMmWwi^'dyTikmi:'-': ■ :••'»• - •• - - ' , !>• " --^ •»!•»« 

criles ]i«r Settioi^ Deser. num, vet.t p^ 231 , et Leit. nu/n.^eontinuaf.^ t< Y^ p. Z2^ n" 8,; 
ÌtfÌadne(|8appI. tV,p.40l,^<>266.Téteiiiiberbe oae. I^.'ltl.^'er deboat. IT 26^. 
t«W iàUMbi de BÉdelMf ; èoérottiéli «le Hétav. i^ £IKi; 0iàyp9 éé rriiAa»* ' 

(fcCYoXnv èi|i fouTOv vpO.BiouvavoiYCaVyXalXd^vaxa {liav Xsì^Imcvov teO dtvOf^ttiniw 

YCVOUC fVMRTOUOrav. ' 

(5) mi: 0O/-M, ir; tÀT. hkx % oè' ibffa; a: ^tsm; Bófè. eMr. ii>»' 'Mìm; i my. \w. 

cTAMiioée ei Pbrjgie, du tempi ^e Septimn Sevère (MiooDpt^SuppI^.Yrr^ pi. Xl^^ 
1), ott ■ coté da rtpport CBtre ce type et le nom de la ville {Arek, Zeit, /. e.), l*ÌD*crip- 
tion.Ein AycAvodrcou ApTCìiOCy méritequelqneattentioiiy'ptoS^^iié'fféi^^etMs espilile 
iig^^^r ^Y».WSM?i»^M».«ff««^--^I^ beancwtèft re^MBm»t Jft %bl^ da.Da. 
naé, conserré dans la coUectioii de M . le cheyalier P. Campana k Home , montre 
auasi le xiéorròc on Xdpvo^, dans lequel Danae fttt enfermée aree soa fils Persie par 
o^^ d^Acriftina. BmU,derfnst.^arek.,fB^,p,2U et saW. (Voyes iUfdoI'R'ochétte, 
Choix de peintures de Pompei, j^. 181, vignette XI, et p. 191. Apollod., II, 4, f. 
*Aii(>(tftO(.... t^v BvTQtTiépc (tBXtt ToO icoiiSà; sl^ Xttp*/oaia fahin, S{^4*^ tic 6dXa9<rftv. 
Cf. Sdiol. ad Apoll. Rhod., IV, 1091 . J. W. • 

(7) l^tz. a/ Ltcopbf . CtffjdMi^. 13P^, 338. • 
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ÈÓS ET CLOTS. 
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On trpure sur.plpsteurs vase^ peints à figures roug^S|^ ep 
grande partie de la fabrique de Nola , une fejnme vétue d'un 
péplus par^^essus. sa lox^e tu.nigue à mai^ch^s,, et .fpiiDie 
d*aile^i 9[ui poursùi^ un-hpininej le^uel 9*e^fuijt c^p^j^egfir^l^^t 
en arrière^ et eftsayje de se défendve à Faide d'une Ijre quii 
tieni le^^ poi^r ^p. frapper cett^ feinm.e.QuelquefoÌ9 la femme 
ne touche pas le sol et piane dans les airs, ^joofime si elle dese 
cendait de FOlympe. A cause de cette circonstance, les inter- 
piètes oiit TU dans cette peinture, tantót une Harpfie enlevant 
un jeune poéte(l)y tantòt Dlcéoìi Nemesis aupres du présomp^ 
tueux ThamyrU ^ qu elle cbàtie après la lutte dans laqu^IIe il 
a été vaincu par les Muses (2). Telle n est pas nion opinion, : 
tlans une antiquité asses teeulée, le monument lycieh dea 
lìarpyies (3), let ceirtains vàses peints (4) » pour un^ epoque plus 
recente, ne laissentpaade;doutes sur la r^pre&entation' d'une 
Harpyie sous la figure- d'une belle fen^me vétue d'une tuhique 
talaire : lès personnages qui interviennent dans lés scènes 
qqe ces inonuments offrent à nosyeuxi aidentà l'intelligence 
du sujet, et confirment eette' in terprétafion; mais à Tégard 
du poéte fùyant devant une femme ailée, la certitùdé est loin 
d'étre aussi complète* . . { . ,, 

* Que si nous passons à la seconde interprétatton, il font avouer 



II- I 



(1) Dar 4e Luynes, Fa$es itr^ques, ùoìmUs, sùiiùnt et grges, pi. XXXYUI e^ 

xxxrx. 

(2) MiUingen , Ami, (U l'Inst. arch., 1. 1 , p. 270 ; Monum, inéd, de Vinsi, arek,^ I, 
pi. V, 3. 

(3) Gerhard, ^rcA<vo/. Z«Àranj, Taf . IT ; Mom.inéd,iUVInet.areh., IV, pi, II, IH. 

(4) Stackelberg, Grdber der ffelUnen, Taf. XXXVIII.; Man, de l'inst. arch.. Ili, 
pi. XLIX. 



que noof cn .fwmnytn ow^ore à.décoii¥t;ir M ]){^^f^. .a^^e sur 
Gegcwf^:d^ i|a/oo4imeDtf 9 et que toute^ \ep iJ^c^s que.iipusk.ti:oti-- 
\fOii^9,SM^les.y45^peioU,(|), TbamjTÌa mmU^ d^es Mu^, 
81)9^ il pQirte toujourft le cpstume.fle.Thracey s^^is l^u.el on, ne 
saurait |e dislioguer d*Apolian lui-radme* ou des. poét^s^ ^^i 
plus célèbres de la Grece. Personue d^ailleurs ne nous contes- 
terà qu'il y a des vases peints où la scène de la femme aìlée 
et de l'éphèbe en fuite ressenuble teilementà cejle de VAurore 
enlevant Cépbalci (2) ^ qu'il faut ah«<>kiinefit la Ipe <à la place 
des deux javelots j et la chleena au lieu de la chlamjde , póìir 
ne pas confondre les deux tableaux. 

Toutes ces considérations me font adopter pour la femme 
ailéele nom d*^of ^à laquelled'ailleurs le costume, les ailes, et 
Taction dans laquelie elle intervient , conviennent mieux qu à 
tonte autre déesse. 

Quant au jeune homme qu'enlèye ÉoSy j*inclineraÌ8 à le re- 
connaitre pour Cliius (KXerToc), fils de Maniius^ que TAurore, 
d'après Homère (3) , enleva a cause de sa beante, et fit ad- 
mettre parmi les immortels. La lyre dans la main de ce per- 
sonnage se troure justifiée, soit par le rapport du nom KXeiro^ 
avec la gioire (xX£oc) , que le cfaant sait répandre sur les ex- 
ploits des mortels , soit par sa qualité de deista (4) comme 
fils de Manrius (5). 

Une amphore de Nola, à figures rouges , d*un pied de haut, 

(I) Mom, inéd. de l'Inst. arth., II , pi. XXIII; Ann, t. VII, p. 231 et taiv. 
(1) Millin^ Faset peUus, H, pi. XXXIY, XXXV. 

(3) Odysi.^ XY^ 24ft.51 » 

MdvTtoc ocS réxfTO HoXv^tiScà tt KXtTTÓvxt'i 
jQX Igm KXtfTov xpvoó9p0¥oc ijpicewgv 'Hwc , 
x^iX>so; stVixa olo» tv' àOavéroioi (UTcCti. 

Enstath., p. 1780 » 50 ; AUiea.» XIII, p. 5W d. *Hùk {Uv KifaX(|> xai KUlxif xai Ti- 
Ottv^. Compares Doliois, Tfotice d*une coUection de vtuee peints da pr. de Canino. 
Cylix» n® 131. lot Uoe déetM ailée^ peat'étre Iris, arréce par 4e bras nn éphèbe qui 
porte una lyre. 

(4) Comparaa Manto, iiUe de Tirétiac, et le nom d^OiovoxXt; rar no Tate décoré da 
méme tnjet. Mon, de Vlntt. arck.^ I, pi. T, 3. 

(5) Le rapport de Clitus et de TAarore noos rappelle CUto citéc par Platon {Crii. 
p. \\Z d) comme fille d'Événor et de Leueippé. 



Ì9Ù XT. léòg Bf cLTrn9. 

^ Toit ta muaéé^e Berliti (1) , nous iMMCre Eoa pour* 

suivàht Oé|phàle ^m foit vers R^òcris repM^èi^vété (tomàie un 
épòpte^ H étróivéméntenyeloppéedans sori péplus^ tartdisqu'à 
gauche 'CUluà , la lyre à la main, se dirige rers son pére Man- 
titts, Toilé. eomme IW^as, et- appayé sur son bàtoti. 

Th. PANOFKA. 

(t) m* 1013. M. Gerhard (SerUn'sànt. BiUw., S. 296), désigne te gronpede CU- 
tni et 4e HantraB eoame gTsiBMiiqBe^ et dóerìt U femme qie aiwi tTùfmu hte- 
Procrif GOBUne p^n«iiio^ jyiAle. 
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ÉOS ET T ITHON. 



l^^tTIHl.A M. LE DUC DE LUVNFA 

AtottSrECA LE 0VC, 

PermeUez-aioi de vous préseoter une interprétation (f un 
moDument précieux sous tous les rappoi^ts, dont j ai eu coti- 
naissance peu de temps avant mon départ de Rome te màis 
deiìiìer, et qui mérite une attentiou toute' particultèire^ pfuis.- 
qu il donne la solution d'une éaigme qui iiòus tolirttieiite tfoiis 
éepuis bien longtemps. 

Dans le musée d'autiquités de tout getiré qtie M. Birs- 
seggio a fornr^ dans son hotel à Rome, et qti*il Inét, atee ùnè 
t^re obligéanèè, à k di^òsition de totift céur^aiTeóléìit'^ 
fiiif e qdèlqtiiffè^tudès , jai èxàfiìiné deved beauf^op d'rnléi«^ 
ks f^àgìntettts d'tih dièta pi^tetfèiit de^ (btiillés "Aé ViAtA'. 

Lèsfigurésro^gès sur nn fauci* noli*' trè^laisalit^ iTònt d'un<^ 
Htn pui«té de kléssin , d'Uh st]rle phis nobli^ qi|e telili de là fa- 
brìquede Nola. Mais, oé qui iii'a frappé plcts' q%e tòÀt I0 
ireste, tt soni les itiscri^tlotH^qtii exiTti^ùieni Ké ^uj^t. ' 

Une femme, Vétile d'une lohguetuniìqti^Qtmuttie die gtaìfdès 
ailés, aéalsit én eouraiM: un éphèbe qtii ehefdie ft;^è •dé^eÀd>f(e^ 
avec k fyre qa*il flent à là main^ óommeOrphi^ pòui'6iiWi'pap 
kM ftiéchàtfites de Thrade» Cn péit ^laghftckejOh^t^jitkcom- 
pagfetoit de cetéphèbe tenint égatemétit' ^iise lyne «lam's^HMrib 
bfrisséé véilsi la tètre. T<]ftis deuit. sovri revétus d*iÉn iMttCì^ati 
(t^Séi^), à riempie ide^leuliés gen^ qui^ en Grece, tfèqntn^ 
taient les gjmnases. A droite , un troisième éphèbe vétu d'une 
chiamyde, et tenant deux javelots dans sa ma in gauche levée, 
s'enfuit du còte oppose, tournant le dos à la femme ailée. 
Personne n'hésiterait k dónner à ce troisième éphèbe le nom 
de Céphale : Toracle épigraphique en a décide aùtrement , et 
nous renvoie, malgré le costume si incontestablement helléni- 
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que, à la Troade et à la famille qui régnait en ce pays. Des ins- 
crìptions , (l*une écriture très-nette et très*claire, mais qu*on 
n'aperfoit qu au reflet , de sorte que» selon le jour sous lequel 
on les examine, elles peuvent, ou échapper entièrement a la 
Yue, ou se découvrir en partìe, ou étre lues en totalité, accom- 
pagnent les dìfférentes figures de cetre composition, qu on re- 
commandait à nion attention eomme relative à Tenlèvement 
de Corìnthus par l'Aurore. On avait lu le mot HEQS au- 
dessus de la femme ailée , et plus haut le mot KOPIN0OZ 
quon rattachait à Téphèbe que l'Aurore saisit ; le mot AAP- 
ÒANOS sur la téte du chasseur, le mot IIPIAMOS au-dessus 
de l'éphèbe tenant une lyre baissée vers la terre, à l'extré*- 
mite gauche de la scène. 

Après m'étre convaincu que le mot KOPINOQS , place si 
étrangement, ne pouvait. se .rapporter a l'éphèbe enlevé par 
r^urore , je fus assez heureux pour découvrir le nom de 
TI60NQ£au-dessus dilatate du protagoniste ;d'où il résulte 
qu^ les vasea peints ou ùgave i^n jeune honune arme d'une lyre et 
enlevé par une femme ailée, r^pxésentent TitAon, Tithonus mtevé 
par. t Aurore {\)» Iie voisinage d^ Priam , nom qu^ucun archéo- 
logue sensé |ie pouvait attribuer a un éphèbe qui ne présente 
pas la moìmlre trace d'origine asiatique^.ni dans sa physiono- 
mie^ ni d^ns son costume, se justifie pourtant d'une manière 
satisfaisante, pour peu qu'on se rappelle le vers d'Homère (2) 
où Priam £gore comme.frèr^ de Tithon et fils de Laomédon. 
D'un autre coté^ ApoUodore(3)fait mention d'un Tithoo, fils 
de l'Aurore et de Céphale , et pére de Phaéthon. QuaAl à Dar'* 
danus^ dont.la reàsemblance avec Géphale, 'h chasseur à taube 
dujourj est frappante, les types monétaires de la ville de Dar'* 
danus nous sont d un puissant secours, puisqu'ils nous offrent 

( 1) Homer., Hjmn, in Fenercm, 219 ; Hesiod., Theogon.^ 984 j Apollod., HI, 12, 4 ' 
Tsetz. ad Lycophr. Cattandr.^ 1 8. 

(2) lliad.,XX,^. 

Aao(u8»v ò* éga TlO««v^ tcxìto » Qpiaiwv ti« 
Ci, Txeti., ad Lycophr. Catsandr,, 18. ' ^\ 

(3)111,14,3. 
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remblème incontestable de Vaube^ le co^ (1), qui révèle en méme 
temps Tidée de combat , ^iipK , égalenient cachée, selon nous, 
dans le nom propre de Aap^oevo^. 

Mais à quoi se rapporte le mot KOPINOOS ? Tai pu dé- 
couTrir au*dessus de ce nom propre deox autres lignes : 

OY llANTOS 
ESTI 
de sorte qu* on doit lire : / 

or DANTOS 
ESTI 

KOPIN0OS 
nPlAMOS TI0QNOS HEQS AAPAANOS. 

L'Aurore dit : « Nqii cuivis licet adire Corinthum , Corinthe 
ìCestpas a laportée da premier verui. Cette phrase, devenue 
proverbiale, . ppur indiquer que la fortune n est pas le lot de 
chaque mortel , prend , si je ne me trompe, dans la bouche de 
la déesse de la lumière, u,n sens encore plus particulier au ca- 
ractère d'Eos et^ de Tithon , puisque, dans la dispute qui eut 
lieu entre Neptune et Hélius au sujet de la possession de Co- 
rinthe., raqropoJe de Corinthe, racrocorìnthe^ Alt adjugée au 
dieu Solei], quon j adorait avec son épouse, la Vénus ar- 
mée, et avec l'Aurore (2). . 

Gràce a cette phrase si ingénieuse, le vase que je viens de 
décrire a droit à une place honorable dans la classe cncore 
trop peu nombreuse des ^vases a (Ualogue^ dont les deux prin- 
cipau^^celui de THirondelle et celui de la Récolte des oliyes, 
ont été publiés par l'institut archéologique (3). 

Sur le revers du vase, on voit trois éphèbes tenant une 
lyre, des dUptycha et le stjle pour écrire, et au milieu d'eux 
leur maitre avec le bàtan pour signe caractéristique. . . , 

IiVit»Ìeft,2^ jnÌB 1847. ^ 

Th. panofka. 

ff) Uloonet, TI, p. 654, u** t65, tSS et saÌT. 

(2) Paaf., I(, 1,6 et 4 7. 

(3) Mon, inéd., II , pi. XXIV et XL1V B. 
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MÉMOIRE 



.SUR 



UN VASE PEINT INÉDIT, 

DE FABBIQUe (;;OBtNTHIENN£. 



{Mm,, 'ìam. ' lV,i»I. XL , et pi. If , 1M7 ) 

Le vase dont nous offrons ici (pi. XL, n^'l) une représentation 
exacte, daprès Toriginal depose au cabinet desanliques de la 
fiibliothèque royale, noùs a para meri ter, sous plusieurs rap« 
portS)d*étrerecoin[nai)déàl*attentioti de noslècteurs. Cèsx, un 
de ces vases, sortis en dernier Keu des tombeaux de Corinthe, qui 
appartiennent iifdubitablement' à cette aDcienrie cité grecque, 
qui dut, par sa position méme ( I ), se trouver plus ancìennement 
et plus fréqueirimétlt que les autres yilles grecques dans des 
retations intimes avec TAsie \ et le fait de Oenie provenance 
corinthienne est misà Tabrì de toute contestatìon par le té- 
moignage de M. de Pròkèsch-Ostén , ministre d'Autriéhe à 
Athènes, par les soins duquel ce vase a été acqùU pour tìotre 
cabinet. La forme du vase en question est celle de ^amphorcy 
ou hydrie à deux anses, qui servait à beaucoup d*usage&^ no- 
tamment à celui de renfermèr les cendres ott les restes des 
morts (2). La fabrique, qui est celle des figures noires avec des 

• • ' * 

(1) Thiertch , Vtìfer die Bpoài, d, BiU.'KunH, p. 1S4*165, 1t«édit? Àbekèil, l^Hd- 
Itaiitm nnr den ZmUn rSmisek. Hensckaft, Stattgardt, 1443^10-9^ p. 29Q, soìt. 

(1) SchoU S«pliocl. «d Eleetr»^ t. 54 ; Platarch., in Marceli.^ e. 30 ; roj. LeCronne , 
Nomi du Fates,'^, 10*11. En iait òìkjdries,TrwKfi^n dfl eoidrw ettrtiiTéet oaGrèce, 
Tezemple le pl«t remarquabla qa'on pnisse citer, est sane doate celni de U «éMbre 
amphore Burgon; Toy. Tbìencfa, Veber die ^ftl^^ch. h$ii^ak, f^wtff«,d«iif-le« Ab^ 
handlt d. philosopk. Class, d. konigl. Bayersch. Acad.^ 6. IV, Abth. i, p. 65. 
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détaik Tioleto :sAr un fond JPOiige, eàt préciftém<snt cetf^e^-. 
péce de fitibrvjue archaique, à laqudle'on n cru pou¥oir appU^ 
qaèr lit déncMiiiDalMitì apéciate de doHènne{\). Lobjet qiM: 
fosme ropoenietEift du vase, H qui est reprodtrit identiiquevieQt . 
des deux cótés, est un buste de .cAemlj doni le caractere de 
deesìn éU a«ssi.rei|iarqiiable que le mootif mièflie qui £t.€boi- 
sir.oe.smjet póur décorer un Tese funéndre. C'est diirtouV deCte 
decnière noifiota qui me parait digile de ctasidlsii^tioQi. Kwt. 
anparaTaiil je doìsfaira quelques observaliosó sur la/o^r^^^; 
óarìniiaeniK^ de laqueUe est* oartainement sortì le vasc^ipeiiit 
qni :do«8 oocupe. 

Le wtte «rowid' ki£é^hmtke par leu Dodwell (2) ayak.éjlié' 
unefcemiiDe séwialaftion de rkxÌ8teooed*utie fobrique de vases, 
d*un stjrle itout: panioaUcr^ q^i avait dù itere prdpre k oeUe 
▼illey et «{ne umt tend^t à {aire ocoaidérer cofcnme lajanlìjété 
dérirée d^vne eonroe tasiattfae, Plbs tard^ locsque les pnNÌi« 
gkuses déeoorenes de f^uld vinrent enrfcbir la ecienee de 
tant de vases peinta, detoute forme et de toutè fieibriquef doni 
unediasae.ieansid&able, deatjkarchaique, ofiFrait, dtiftS'ileé 
fomes des jnpms' propres , et surtout dails loeUes des lèttres» 
greequeS) des aigtos indubitables d une proTenance.dcwieune^ 
on flit tamené natureUeineat a Carinikcy connie au 6Ì<%e 
primhif diacette fiibriqae, doni} lés nroduits àuraient étéd'a-* 
bovd' ieaportés^ paia «mitcs dataà FÉtrnriè^ et rétablissément: 
dn corinthienDiBmanite'à.TWMtoief semblàitfouniir Tanrpiiì) 
le plus solide à oelte oQi^ecÀtire.= Aìqsì s*>était fonile^ Topini^n^ 
presque généralement adoptée parmi les antiquaires de nos 
jours (3)} que les vases archaiques, de fabrique dorienne, dé-^ 

• : .. ., 

(I) Kramer, "Vebé^ den Styl und BMotàft tUr iemlakm gHtekitckén Tkom^/ièie, 
Berlin, 1S37, tD>8% p. M «tstiiT. ' 

(3) PobUé d*abord par d*Agincoiirt , fragm. tU téfrm «iià»,>pi. KXXTT, p. 95, iMi» 
d*uDe manière défectnenae, tnrtont qoant anx kiiériplioiM4 Iie ModèM dfe eaa inaisè^)- 
tions qne je derais i Dodwell lai-méoie , et <]ac j^ai pntilié dana ìèm 'Umnet «r />. 
AhtrdMm, pi. tn, p. 63, 4, et p. 137 et sviv., a ^ ire^èolt pur M. B»eckb^ €mf^, 
Ifuer, grmc^ 7. 

(3) Bonsen, Annali , eie., t. TI, p. 64r-'70 ; Abeken, JnoéUi, etc., t. ¥Ilf , p. 340. 
et Mittet'ìtaiieii, ttt., p. 3^0 et suW.; Kramcìr, Ueher dea Styt und die ff^rfutnft-der^ 
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rivaient origitiairement de Corintìu^oìx ai^it dft flearir sussi,' à 
une epoque antérieure, la fabrique dont le vase Dodwell élak. 
un 5i précieux exemplaire, et qui aemblait se rattachtfr phts 
direetement à TAsie, par ses condiiions matérieilés cownie- 
par ses caractères archéolpgiques. 

J*aTQue que j ai été l'un des premiers (1) à sontenir eette 
opinion contre celle de quelques autres antiquaines, notam» 
ment de SL Ed. Gerhard, qui avait qualifié d'abord et^ qoi 
persiste encore aujourd*huì (2) à con8Ìdéì*er eoóiine igfP'- 
tiens les vases qui nous occupent ; et je puis dire .que plus j*vi 
étudié cette question importante, dans tous les monuments 
qui s*y rapportent, plus jè me suis «ffei^ni dans utie naniàre 
de voir que je orois fermemetit destinée à prévaloir danp la^ 
scìence. Mais camme, au lieu die répònrdre a l'invitaìion que 
je lui aTais publiquement adre8s^(3), de foomir 4es:argu«- 
mènts. sérieux à lappui de' oetfee qnalifioatioiii ^^égyptìené 
donnée a la classe de yases eh qùestiòn, et de^réfutér lesrobh 
jections que je faisais contre cette dénotnination (4), M. ÉcL 
Gerhard s'est home tout récemment a repibdiiireson opinìoB^ 
en alléguant un seul motif à Tappui (5), <et que, plus réocm*. 
ment encore, un autre sayant antiiquaire, 91. Osann^ a cni pouh 
voir, non-seulement repousser la notioià d*ane classe de vàiiea, 
de manière phénicienne^ oiu d*ua goùtasiatique, mais encore 
nier absolument le fait à'ìxtìefabriqiie>corinéhi0nna (6) , jè d^oisi 
qn*il est devenu indispensable * de raontrer en quòi des opir^ 
mona à la fola si absohies et si arbitraires manquent de òri-*' 



btmalun grUchUchen ThongefSsse , p. 66 »t soir.; roy. aitisi ma Lettre k M.Sehom', 
p. 5, 13, 32, et ailleurs, 2" édit. 

( 1) Jimmal tUs Se^cmis, avril IS35, p. 214-215, et jain tS36, p. 34(6. 

(2) Rapporto FolcenU , p. 14-15, et p. 1 19, 124 ; Toy* ci-dewott«, pt 240 et ipiv. 

(3) Ckoix de Pnnturt* de Pompei^ p. 76| 7) . . i 

(4) Lettre kia.Sckomt'j^^^f 2^ édit. 

(5) Dans nn Memoire sur l'art des Pkénieieiu , U k l'acad^ie de Berlin , di^ns U 
léaace da 13 aoùt 1846, et dont je ii*ai en JQsqn'ioi connaÌMaaoe qne par le cempu 
rendm de cette académie , Bertela^ etc., p. 268-271. 

(6) Dant on écrit intitvlé , Renfim d^r Andchten «i^r Ureprumg ut%d Herhuffi der 
gemàUen grUehischen A^«fen, Giesten, 1847»ia«>8'', p, 26 et suir., p.85 et »uìt. 
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iique et de foBdemeDt ; et e esl ce qua je vaìs essa jer de Cure 
en feìL de mots {!)• 

L'exiatencè d'une fabrique de yases de terre cuite à Corinthe 
aTaitparu à tokH. If monde suflisaiiiiiient justìfi^e par le témoi- 
goage. de Pline(2), qui attrìbue à C^nn^ké l^ìxxyexìnon de la 
plastiqueé et à l'ap^iui duquel on s'était autorisé de oelui de 
Slrabon (3) 9 . concfernant lefl vases de terre cuite trouvéa dans 
les. tombeaut de Corinike^ et particulièvement recherchés a 
Rome, «pus ^ aofB:de Nécrocorùuhia, Ces témoiguagesi qui 
neaemblaìent aiisce[^tìbles daucune espèce de do» te, ^ont 
pourtavt nejetés par M. OaaDu» le premier, par la raiaon que 
fai nààotk,àé.plàstique s'applìque exclusivement auK oeuvres de 
fai statuaire en ar^h; le second , sous le prétexte que le nom 
deiVecn0C9r//iM<aaappliqttait, chez les Roroaiiis, aux vasesde 
iroia^ trouvés dam les tombeaux de Corinihe^ ef non à cena: 
de terre cuUó. Sur ce demier point, j*ai regret de dire que le 
teste de Straboo porte bien exfNressément que e etaient sur- 
tout les 'vaMi^ £ffr/«aK/l#, d<7Tf^iv« TOf&4p.aT«(4), que^ les 
«Romains. rediesehaieiit et^quils appelaient vcKpoxopivOtd;; car 
T«iei les paroles du géographe. {{[ree : NsxpQXo^ivAi«>v iK^afpoi- 

ett9 Tnv i^ófiii^v^ oSTc^yàip ix^ouv toc ix t&v T^ttvXv)fOivT«, xal 
fUtXitftdc TÀ 0£TPAKINA. Sur le premier poiot , si j*acoorde 
bien volontiers à M« Qsaiin que la pléistique dont il est ques- 
tion chex Pliue, -et aussi chex.Strabon (5)V soit ìaL'staiuaìre en 
argtleyje neti òoneluspàs, conia>elui, que W fabrieaUon des 



(I) 11, llMlig^ qui a'Mlaet ai. la dénomi— twin ò» nmM$ ègjpiMu, ni odi* de 
vmséÉ pbMidsfu^jUiVM doon«r aamne raison, repootie anta la qnaUficaHon do dorìetu 
•t l*attrìbotion à Corinthe,' de Nomin. Fas. grmcor,^ p. IS. Il fa'nt ponrtant bien qoe 
la patrie de cet ▼aaes m troove qaelqae pait. 

(S) M»,, XXXT, «, 43. 

(3) Sttal^qo, 1, YIII , p. SSL 

(4) Je n*ignore pas qae le aent des mots òorp^tva Topev|iaTa a été of»ntra?ené 
Jeploa d*ane manière, et qa*QDe interprétation, tendant à y Toir det bmt'reUe/t interré 
-mi0^ a été récemment admite par M. Otann ; fy reriendrai pina ba«, p. 25 1 . Mais j*en- 
ends cet expretsiona dans le se^s le plns généralement adopté, celai qui a été sontenv 
:ncore en dcmier lien par M, Kraner et par If , Ed. Geifaard lai^aiémet Artìutologi- 

ohe ZeUung^ 1846 , n<* 43, p. 309 et 310. 

(5) Straboa , 1. YIII , p. 3S2. 
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tiàkes de e»rre ouiiè j la edrameutfquey deivtf étve exeltie à^h 
plastique^ et je maintiens tout au contraire que, da momrail qoe 
Yargile^ la première niatìère plastique qua les hoimne» flftent 
eoe {lartout à ieur didpositkm, l«t in«iiié# par Ì6$ Cdriof hiens, 
au» point de devenir entre letiro naiiift le ino}^ti- d'un art d'i- 
nitatian , à plos forCè raisoiv eette urgila'dqirélle ieur rà^ìr a 
Iftlabrictfiion de vases, branche la pina subalterne de la/)faa- 
tiqusy et la phia commnne chez t»ué les peùfdea atviy^s aii 
premier degvé de la citilisaiion. D-ailleur»^ cenestpas seule- 
ment l'kiTention de la piastijue oa dio IbìMu^imv ed mrgiÌBj 
4f^ eae attvlbué^ par Taptiquité aiML Conmkitfna^' d'<at aliasi 
celle de hi mm» du- portar ; kr sémqigni^ de TfaÀyphtastei iké «ie 
MM» Hvre. 978^1 8&pD(iai^(iiv^ estfermel siirx;e poìnt>^l')^ ^ 'à tii 
reproduìt par PlÌDe(!2)9' enioii on nefeat nier qa'ti ne s'a- 
gisse bidi positivemeiit de la ^iératnmtUque^ co de la iiibii- 
cation diss imsìss' d^iirgHe^ fKsr le tour ii potier. jGefait ea)>ital 
ff?ajt^€^appé àia tnémoire diff MiOsann, arqssii bleii<{iielaiiiefi- 
llon des Kq(>(v(I^> ^^Q;l/^qQi aooi aomnés dans un^frag- 
metude Biphile (3)^ ec qui nei peuvent ótre que des venàs 
d*ìnpie cifrìHikièA^^ coinmt Va entBndn Vii BMdldi<(4)«' Il '«st 
qnearion aiUsi^ itafis un lecite ainìqul? (&)y 4'iine cer^iéiM lovoie 
Shyd>fi^ coriBtimmu^ d^int le oaraoièae -diatin&ìf elait <l'avpiir 
deus petite» oireilles au ^lftBeu de la panjift; et font porle à 
eroìlre queoeH hydrietf di fairiqfit^^winthww^^ é\WiùK de Hrre 
^UU^ L'^AuM^ne^ d'une f^brique de v^m^iU tfr^ ^uiie^ chofe 
qui ne dut manquer chez presque aucun peuple grec, ne sauraìt 
doiie ètra refusée à Corimiké^^ ette renoiifa[kée<:eiitKa IDiitea les 
antres par son g^nie iridtistriet et par son goftt pòur lei^ arts, 

(1) Tbeopbmt., apud Schol. PindAr., ad Oljmp.^ X\\Ì, 37': èeS^pàoroc Uhx^ 
mpl e{)pv)|MCT(ov *riccp6tov tòv Kop(v6ióv 9n»v e&pypa^Mu rfjt t^v^ KBI^AliEIÌKOf 

TPOXOT ^XfKfh- 

(i) pnn.; Ttl. 53. 

\Z) Dipiiil., itpuà Alken., 1. VI, p. 136, B^ t: iì, p. 40èy S«E^. 
• (4) ÉxpUca». Piiiihir., Ofymp., Xffl, ▼. 11-42, t. m,t'.^Y4'. ' ' 

(5) Atben;, I XI, p. 48ÌI, D (t. W^p. 310-30, Mtw.) t 'AYHà »i 89o wttà tfr Kvp- 
T»|ia {tiaov ^ à|A^Tv xoTv |upotv {tixfà, icap6|A0iflt rate K^t^toxaiTtc {i8p(atc. Cf: Le- 
trMinc, Noms des Vast*^ p. 21 ; Papofka , ittfcAerc^.' mw l^t^Mns Je* Fasée, %• xi , 

p.8,0. 
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si magniftqaemein célébi'^ pat Pindafe(l)$ Wìè^témbipULgéè 
des HTìcìéìi»/ Aéjk sUfEsants pour nòàs dòiiml* titie «ntiére 
contrictiot) sur ce poktt, ont técti de ni>9 jd^vr», )p«r la déeou* 
tette des motiutHetits, une (^ot^Brmatiòn éelattante. 

Effectiveinetity il ne s-agit pliis augoùrdliUi ,d« seul t4»e 
Bodwell j cité encore ' par M. ' Kramer comme iAonumefit 
imi^e (2) , ni d un autre' rase , ttòuié à plus ob moim de 
distance de CtfriHtAsy cottìrùe celuì de Tenèa^ publié.pur 
M. Rofó (3) ; il s'agit d'un iiombre éoilsldérable de vases de 
terre cuite peìniSj trouvés dans des tonikeaur de CùHnthe 
mém^; vases de loute focaie, genérailement de^petite ;4inien- 
siotì ; la plupart aussi de eette fàbriqnè' priirikhie, à fbmì 
jaune elair, parsemé de fvsaces et de figures à'dfdmauxfantaì^ 
iiques^ qùe j*ai appetée et que \e deus plus que jafinàiliiiappe^ 
lev phéniciehne ^ oh phénico^babjrlotuenne^ comme ta nepninait 
K. Otc. Mùllei" (4). ie possedè^ au àiijet tle cei9 tì^couT^nes de 
vases dCargile peìMSj sorth etf grand nombre, et- plttiól de 
fabrique commune què de ftibrìque choisié, déJa nécropoleiie 
CorintAey les témòignage's les plus poaitifs, émanés de M. èm 
Prokesch et de M. L. Ross, dans des lettres éctìteB àAtfànes(^ 
lUfais il y à plus ; nous avons dft depiiis*à' ? un de cesdirai^ antjh 
quaires toiite une collection de ces vases de Corinthé^ re^ 
cueillis pkir sès soins à Mhèhey et acqliis poùr notre eirbiÀe^ 
dèa autiques, danS le nòìiibre desquel'S figure fiìiesaimarblfe 
Vàse de la nais^andè de Bdùchùs^ que yatlEiis publM d'aprèa 

(1) Pmdar., Oljmf,, Xffl, t. 11-23. Toy. iti témòi^agM diMiqoe», risMioldé» 
h Vtiffà* dt èe teiLle eélèbM far U MrantJf . apfcU^ £4]rl>c^, I. in,f . )i*JU3ia. 

(3) B^rcuU et Nmus, ^eintun d'un a^ase de Ténèe^ programme pnblie par M. Ross, 
Atbèiiat,' 183^ ; voy. ma LeUtéà M Sdham:, p. 7, 9), l^édh. M . TUor^ oite «uléi od 
▼aae, qu*il arait tu à Athènet^ et dont il indique la proYenance , Tenea , ùber die 
heilen, bemaU. FateiiyÉtt. p. 74. La'mélDe locaRté^ déiigajé» cenarne la tkéàtré d« dé- 
coDTertes ultàrieiirefr, dans nnrapportéeH, Ed. Garbando Mt cba*g^ata Tef^ ^Ar- 
cadie par M. Osano, Ansiekteii iber l^rsfhtngi af«.«f». 86. ; > . ' 
' (4) cèlttHg. Anzeig., 1S39, 53 St., p. &24-£»2S : D»gegtn kÌ4teiì wir dia Béxi^n- 
gen inr pbcniicifcb-babylooischcii Kunst erwaebntaa seben gewunscbt^ à^t iridar 
Tbat immer beller ans licbt treten, ato. 
(5) Yoy. mon dai» de Peintmnes de Pompei, p. 77, 1), où j*ai cita caatéiBoigiiagts. 
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un>cles8iii envoyé par AL de Prokesch (1), et dont le meri te, 
a la fois, comme ropuuroent de la céramographie grecque pri- 
xnitiire, et comme le plus ancien temoignage du mjthe df^ la 
naissance de Bacchus^ ne pouvi|it manquer de Trapper un an- 
tiquaire tei que M. Walz (2). Le fait d une fabrique de vitses 
oorinthiens ne saurait dono étre mìs en doute ; et j'avoue que 
j ai peine k comprendre qu un savant.du mérite de M. Osann 
ait pu ne tenir aucun compte de ces témoignages et de ces mo- 
numents qu*il devait cpnnaitreipour arrìver à nier Texisiencre 
de cette fabrique (3). 

Ce qui ne me paraitpas moins constanti malgré Téloigne- 
m(Bnt qu'éprouye encore M, Ed. Gerhard à admettre la déno- 
mination de manière phénicienne pouvì^i fabrique en question, 
c*e$t q^Ci l'origine de. cette fabrique est dueà unsystème d*art 
asiiatiquey.les inductions que j*ai citées plusieurs fois à Tappui 
de cette opinion (4), subsistent dans tonte leur valeuir, et ce 
n est pas en les passant sous silence qu*on peut se flatter de 
lesdétruire; tout au. moins faudrait-il qu*on les discutàtpour 
avoir le droit de les rejeter^ et e* est ce qui n'a pas «ncore été 
fait. Jajoute maintenant une preuve de plus , qui ne metait 
|Nis connue à 1 epoque où je traitais en dernier lieu cette ques- 
tion.; e est que la rosace^ semée sur le champ des vàses de cette 
fabrique, dont j'avais cri^ trouyer le modèle dans rprchéologie 
'bab;laniei)pe,|ious eat apparue depuis, semée avec la niémeprp- 
fttskin, aur les sculptures du^ grand iponument de iW/iiVe, dé- 
couvert par M. Botta. On avait pu s'en convaincre, en voyant 
ccite rosace brodée sur les vétements du roi^ dans une des 
figures dessinées par cet antiquaire (6) ; nous layons retrou- 
Tee depuis des milliers de fois dans les dessins de M. Flàn- 
din (6),. et sur les monuments originaux, maintenant déposés 

{ì) La mimst p. 73, ▼ìgnette» n^ T, e| pour rexpIiaition,,p. .77» sniv. 

(2) Jahresberifht, 184fl,cl«D«le Philoiagus deM. Scbneidcwin, p. 743, 

(3) Voy. ce qui sera dit pUa li^, p. 251-252, à ce sujet. 

(4) iMtre à Ili, Sàhom^ p. 3-6; Choix de PeinturM de Pomféi^ p. 76,' 7j, et 
p; 77,1), 2). 

(5) Lettres de M. Botta , Paris, 1845, in^'', pi. XXII. 

(6) léomuiuat d9 Nini^.^X. 65,27, 16» 83, 39, 81, 119,22, 101, etailleart eocore. 
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au Louvre. Cette rosace^ d une forme si caractéristique et d*un 
usage si positiTement assyrieu, est distrìbuée partout, surles 
diverses pièces deTétements, surles armes, sur les ceintures, 
sur les bijoux ; et elle formait le principal objet d'ornement 
de la frise en terre cuite émaillée qui couronnait les apparte- 
ments intérieurs de ce grand édifice de Niniue (t). Si donc il 
existe au monde un objet d'archeologie proprement babylo- 
nienne, e est cette rosace^ la méme qui se reproduit, avec une 
égale profusioD , dans le champ des vases de la fabrìque qui 
nous occupe ; et , a coté de ce résiiltat , je défie qu'on nous mon 
tre un objet pareil dans tonte V archeologìe égyptienne. M. Ed. 
Gerhard daignera-t-il enfin tenir quelque compie de ce dou- 
blé fait? Et M. Kramer, qui s*est contente de dire (2) que la 
dénomination de phénicienne^ ou de tyrrhéno^phénicienne , ne 
faisait rien gagner d^essentiel, et qu^elle augmentait encore la 
confusion , croira-t-il avoir résolu une question si grave par 
cet arrét si tranchant ? 

Je puis ajouter , à Tappui des considérations qui precèdente 
un autre fait qui est venu récemment à ma connaissance. 
J avais eii, dans m<m Mémoire sur la croLr ansee asiatique{Z) , 
Toccasion de signaler Tanalogie qui existe entre une ancienne 
forme du thau phétiicien , imprimée sur la monnaie de Gaza 
de Palestine, et un signe qui se voit sur d'anciennes médaiU 
les A'Érjrx^ de Corinthe et de Syracuses^ toutes villes dont les 



(1) Voy. UpIancheN, 1847, d-joiote, oùsetroarent réanis plusieara de ces frag» 
iDents de terre cnite émaillée, d*aprè8 le deuin de M. Flandio , n**' 1, la, Xb» Xc^Xd. 
J*ai réani tur la méme plaoche, n®' 2, 3 et 4, des exemples de celte rosaee tirés de 
▼aaes phéniciens, l'on, n" 2 de la collection Durand, d° 9B4, maiotenaut en ma pos- 
sesBÌon; Tautre, ti° 3 , pro^euaut de Corinthe , que je dob à l'amitié de M. de Pro- 
kescb * le troùième, n^* 4, troufé à Égine et cooftervé dana le Miuée Blacas. 

(2) VebereUn Styl und dit Herkunft, etc:., p. 47 : Die Beueonnog /^Airn/mcA oder 
tyrrheno-phanicUcK "wodorch nlchts Wc$cnlUcbc», nur die Verwirruug nocli Tergr<}.v 
seri wird. Ainsi , indiqner positiirement une des sourcea aaiatiques qoi oot le plus 
contrihné à agir sur la naissance de l'art grec, cUst ne rien gagner. Aioai , retirer à 
p^jptece qui lui avait été arbitrairement attribué, et restituer à l'Assyrie, par Tia- 
termédiaire des Pbéniciens, ce qui lui appartieot en effet, c'tit augmenter la eon/u- 
Sion. Eat-ce là de l'équìté ? Est-ce là de U critique? 

(3) Mem. de VAcad., t. XVI, p. 302, 9). et p. 303, 1); roy. la pi. I. n" 20, 21, 22. 23. 

16 
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relations d'origine ou de commerce avec les Phénicieos ne sau- 
raient étre méconnues. Or le méme sigile s'esl trouvé sur deux 
de ces grands vases de Santorìn (Théra), doni je ne crois pas 
qu*ii soit possible non plus de contester la fabrique phénicien- 
ne. L'un de ces vases, apporté de Santorìn par le colonel Borj 
de St.- Vincent, est entré récemment dans notre qabinet des 
antiques, où lautre se trouve également (1). Ce qui n'estpas 
moìns curieu3^ , et ce qui est aussi une des révélations les plus 
récentes acquises à la science , c'est qu*un signe absolument 
semblable s*est trouvé sur des fragments de vases peints , de 
cette fabrique que j'ai appelée /^Aencci^/i/t^j'recueillis dans \e^ 
plus anciens tombeaux de Carne de Campanie, à une profon- 
deur qui dépassait la couche des tombeaux de l'epoque bel- 
lénìque. Je possedè quelques-uns de ces fragments de vases 
phéniciens (2), déposés sur le sol de Cume, antérìeurement à 
l'occupation grecque ; et c*est de la main de M. Bonuoci , 
Tarchitecte napolitain qui a dirige cette fouille pour le compte 
de MM. Santangelo , que je les tiens , aussi bien que le ren- 
seignement dont je viens de faire usage. 

M. Ed. Gerhard, qui tient toujours à la dénomination 
d*Égyptienney comme n'étant nullement contraerea la vérité^ 
keinenfalls unwahren Benennung ^ croit cette dénomination 
sufBsamment justifiée par lemploi de la fleur de lotus^ en guise 
d*ornement, sur les vases dont il s'agit : Zu deren Rechtfer^ 
tigung schon die hoeufige Lotusuerzierung derselben genùgte, 
Pour que cet argument , le seul qu'allègue en dernier lieu 
M. Ed. Gerhard, eùt quelque valeur, il faudrait que le lotus fCit 
exclusivement propre a Tarchéologie égyptienne. Mais un aussi 
savant antiquaire que M. Ed. Gerhard pourrait-il ignorer que 
le lotus est un symbole aussi généralement employé dans Far- 
chéologie asiatique, y compris linde antique, que dans lar- 
chéologie égyptienne P J'en puis citer, pour exemples, Tespèce 
de croìx ansée entourée Aejleurs de lotus que porte à la main, 

(1) Voy. la pUncbe jointe à mon Mèmoire sur l* Sdraile assjrrìen et phinicien, 
pL IX, n**' 8 aetS&. 

(2) Meme planche. n** 9. 
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en guise de symbole dUrnmortalité ^ le clìeu barbu et la déesse 
représentés dans le grand bas-relief de Ptérìum (1), et la méme 
fleur de Ictus poitée par deus femoaes , sur cette grande page 
d'antiquité asiatique (2)» C est de la méme source que dama , 
chez les Étrusques, Tusage qui se fit de l^yieur de Ictus, aTec la 
ménie intention symbolique^ ainsi qu*on en a lant de preuyes 
sur les yases, les bijouz et les ineubles .qui garnissaient le 
grand tombeau de Cwte , et qui forment aujourd'hui le prin- 
cipal omement du Museo Gregoriano (3). 1a fleur de lotus s'j 
▼oit employée de toute manière^ soit seule, soit combinée avec 
le lion ) Tanimal symboliqne du Soleilj avec lequel on sait que 
l'opinion comniune des anciens mettait cette piante dans un 
rapport ìntime (4) ; et il ne saurai tètre douteux pour perjonne , 
que la composition et le style de ces objets mobiliers du tom- 
beau de Ccere appartiennent orìginairement à un art asiatique^ 
persépolitain selon M. Grifi (5) , assyrien suivant mei (6). De \k 
aussi^ Tusage qui se fit, dans rarchéologie grecque, de la 

(1) Texier, Descript, de l'Asie Mituure^ pi. LXXYII, p. 21S 
(!i) Le Meme, au mime endroii, p. 217. 

(3) A/i«. Grcgorìan., t. Il, Ut. LXII-LXVIl; LXXV-LXXVIF; LXXXit-LXXXV. 
Toy. Canina , ToA/ica Etrurìa mantima (Roma, 1846, in-fol.), t. I , taT. LII-LVIII ; 
Grifi, MonumetUi di Cere antica spiegati colle osservanze del culto di Mitra ( Roma » 
1841^ in'fol.), tar. I«XI. Sur le grand pectoral d*or, Ut. I, la tige de lotus se Toit 
employée de deux manières, placée dans la gueule de Uons^ et aeeompagatat de 
chaqae cMé lea fignrea de hotu Gèniee, La méme tige de lotms «e toìC dreaaée d#a 
deux còtés de la méme 6gare Aur les bracelets^ taT. II I» Vnejleur de lotus , placée 
entre deux lions qui semblent se la dispater, forme le principal motif d'oroement 
d^an plat de bronze, tav. YI , n* 5, et la méme Jleur se toìc sur la této d*un G^mie 
ailé, ÒMti9 mn fragment de méme méul^UT. Vl,a^7. Mais lepida remarquable 
exemple de Tosage de la piante de lotus qu'offrent ces meobles du tombean de 
C^rCf est celui qne présente un des deux Tases d*argent , en forme de coupé, orné 
à Tintérieur d*ttn groupe d*nne vache aUaitant un "veau, place au milieu de tiges de 
lotus. Ut. X, 1. Ce groupe, dont l'ìaTention et Tusage appartiennent oertainement 
à Tart asiatique, comme je crois TaToir montré dans mon Mèmoire sur VHercnle atejT' 
rìen etphénieienf T' port , § 8, p. 108, 1), prouT« que la tige de lotus qui Taccom* 
pagne se rattacfae k la méme origine , comme à la méme inuntiqn, 

(4) PluUrcb., de ìs. et Osir.^ % XI; Jamblicb., de Myst.^ \, VII, e. I, p. 151 ; cf. 
Tb, Gal, adh. f., p. 288 ; Plin., XIII, 17; Toy. Grifi, Monum. di Cere, ctc^, p. 1 18» 
119, 3); Sec. Campanari, Antichi Fasi dipinti dèlia collez. Feoli, p. 74, I), 2). 

(6) Dans Touvrage citc plos bant, note 3. 

(6) Voyca Ics obserTations que j'ai eu oceasiou de fairc, eu rendant rompte de 

16. 
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fkur de loius , comme sytubole tX immortalile^ en rapport avee 
le Soleily prìncipe unÌTersel de vie. Ainsi, nous voyons, sur 
un célèbre vase peint de f^ulci[ì)j Leda tenant à la niain une 
/leur de Ictus qu elle donne à manger au cheTal Cylarus y de 
la méme manière et avec la méme intention que, sur un autre 
vase peint de Panici {Ì) , deux Ep/ièies font manger du lotus à 
un cheval vainqueur. Sur un troisième vase peint, provenant 
de la méme nécropole (3) , où sont représentées les trois Grdces^ 
debout, en face àApoUon assisy le seul symbole qui se voie à 
la main d une de ces trois déesses est la fieur de lotus j dont 
le rapport avec le Soleil ne saurait étre rendu plus significatif 
que dans cette circonstance; et l'on conyiendra sans doute 
avec nioi que cet emploi symbolique du lotus sur des vases 
grecs fabriqués en Etrurìe, se rattache originairement aux tra- 
ditions d'un art asiatique. Dès lors, que devient largument de 
M. Ed. Gerhard, tire de la présence frequente du lotus sur les 
yases de fabrique primitive, pour prouver que cette fabri- 
que est égyptienne? Ne me serait-U pas permis à nion tour de 
m*emparer de cet argument, pour appuyer mon opinion que 
cette fabrique est bien ipìntòi phénicienne ^ ou phénico-bafylo* 
nienne? 

Je ne parie pas des symboles d'archeologie égyptienne sur 
des mon^iments babyloaiens et étrusques , ni de la présence 
d'objets d'antiquité égyptienne trouvés dans des tombeaux 
étrusques , quallègue encore M. Ed. Gerhard comme un 
motif de croire que la méme influence égyptienne a bien pu 
s'exercer aussi sur la fabrication de nos vases peints. Je nie 
positiveraent que Temploi de la croix ansée asiafique soit un 

|*oavra^ de M. Grifi , dans 1« Joum. des Savanis, 1843, joillet, p. 422 et ■oìt., sq». 
tembre , p. 543 et cnir. 

(t)Sec. CampaDari, lUustnu. di un vaso Mpinto, etc., p. 12; le méme, Antich. 
yasi dipinti , etc, p. 74, 3), p. 1 15, 4). Ce vase, qui fait maintenant partie da Museo 
Grtgorìano, où il est publié, t. II , tav. lui , avait été aussi robjet d'une publication 
antérieure, dans les Monum. dell* Instit. archgoL, t. Il, tar. xxxx ; Toyex-eo Peaplica- 
tion dans les Annali , etc, t. VII , p 228-23 1 . 

12) Le méme, au méme endroit , n** 60, p. 1 !&• 1 16. 

(3) Le méme, «« méme endroit, n** 21, p. 73-7d. 
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emprunt iSeiit à Tarchéologie égjpùeone ; et , si le commerce 
pnt apporter qnelques objets égjptìens en Etrurie^ c'est up 
fait accidentel , absolumeot sans conséquence ; car ce comr 
merce ne s*exercait certainement pas par les Egyptiens eux- 
mémes; c'étaìeiit les Phéuiciens qui en étaient les facteurs ; et 
de là il résuke que les rapports entre tes arts de la Phénicie et 
ceax de la Grece et de TÉtrurie étaient bien plus intimes , saos 
compter qa'ils se rattachaient originairement à une patrie coni- 
roune, l'Asie Min cure, que ne Tétaient et ne pouvaient Tètre 
les rapports des deux peuples avec TEgjpte. 

M. Ed. Gerhard reconnaitpourtant, à coté de ces indices d*in- 
fluence égjptienne que je conteste pour mun propre compte, un 
aaracière asiatique dans les ceurres de Tancien ari grec. G'est là 
unenotion que j*ai été, jepuis ledire^ un des premiers à soule- 
nir, à 1 epoque où le pur hellénisme régnait dans Topinion du 
monde savant , gràce aux travaux d*hommes éminents ^ tels 
qu'Ott. MùUer, M. Welcker, et M. Ed. Gerhard lui«-raéme. Les 
découvertes des tombeaux étrusques, qui avaient commencé à 
ouTTÌr les yeux du grand antiquaire que j*ai nommé en pre- 
mier l]eu(t), ont produit cette revolution d'idées dans la 
science, qui ne s*arrétera pas au point où elle est aujourd'hut , 
j*en ai la conviction intime ; et le grand travaìl A^ Archeologie 
comparée dont je m'occupe depuis plus de quinze ans , ne 
sera pas, j*ose le croire , inutile pour seconder ce mouTement. 
Mais le caractère asiatique eie l\tncien art grec^ que reconnait 
enfin M. Ed. Gerhard , à quelle école a-t^il pu se fornier , et de 
quelle source a-t-il pu se propager dans la Grece ? C est là le 
point sur lequel il importerait le plus sans doute d*étre fixé , si 
nous étions déjà en état de résoudre cette grave question. En 
toutcas, ettouten accorda nt que Babyione et Niniife furentle 

(1) Lea indices de cette réTolution qai s'était opérée dans les idées d^Olt. Mailer^ 
se montraient déjà dans son Uebersicht der grUchisch. Kunstgesehichte^ tfon 1829- 
1835, Hall. Liter.'Zeit., 1835, p. 177, suiv. Mais an delà du point où il était alors 
parrena, et qui est fort bien tiidiqné par M. Walx, Jahresberichte^ p. 744-745 , l'opi- 
nion de ce grand critique aTaìt fait encore plus d'un progrès ; et c'est ce dont j'araij» 
acqnis une connaissance intime par la correspondance que j'eutretenais uvee lui, et 
qui ne cessa qo'à Tépoqua de son fatai royage en Grece. 
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si^eprimitif de cette haute dnlisation asiatique, qui séleudUt 
sor tome l'Asie Mineure, où elle eut, dans la Lydie, le pay^ de 
Gandaule et de Grésus, son foyer ptincipal, et, de là, sa Yoìe de 
trammission à la Grece età l'Etnsrie, ce qui est précasément 
la DOtion capitale que je me suìs efforcé d'établir dans moa 
Mémoire sur l^Herade €i8syrien et phénicien^ M. Ed. 6ez4iard 
refuso aux PhénÌGÌe»s toute participatidn à cette trausmisaioii 
d un art asiatique à la Grece, et la seule raison qu il en donne^ 
du nioins dans Xextrait de son Mémoire que j'ai sous les yeux, 
e' est le eulte prive d'images des Phéniciens, ìm biUlosen Kul- 
. iuSf e est Vaversion de cepeuple pour les idoles , Jenen Bilder" 
Jeinden , dont il trouve la preuve dans la home de la f^enus 
de Paphos^ comme imago de la déesse de Tamour. Ainsi, 
M. Ed. Gerhard regarde les Phéniciens comme un peuple enne- 
mideeidoieSj dont le eulte n^admettait aucune imagefiguréedela 
dwinUé^ et e' est là son motif pour refuser aux Phéniciens une 
part d'influence méme indireete sur la naìssance et le dévelop- 
pement de Tart grec ; d-où il suivrait, d après ses idées, que les 
éléments d'un airt asiatique qu'il admet lui-mème dans les oeuvres 
de lart grec primitif, cèux, par exemple, qu'il est impossible de 
méconnaitre dans la classe de yases peints qui dous occupo > 
auraient élé ^nsmis directoment de la Lydie à la Grece, d*une 
part, a TEtrurie, de lautre, eans Pwtermediaire des Phéniciens^ 
Ces idées sontsi extraordinaires, si contraires^ en ce qui con- 
cerne les Phéniciens , a tout ce que nous connaissons par la 
Bible, par la Grece et par les monuments méme de la Phénicie, 
du calte de ce peuple riche en idoles , que je m'abstiens de les 
combattre , jusquà ce que le travail où elles ont été expo* 
sées, sans doute avec toutes les preuves a lappui, ait été livré 
à la publicité. £n attendant, je soutiens précisément, au aujet 
des Phéniciens, TopiDion contraire à celle dusavàntantiquaire 
de Berlin ; j'af&rme de plus que les vases, d'une fabrique ana- 
logue à celle de nos vases peints, qu on trouve dans les ìles de 
Tarchipel grec, telles que Milo et Santorin (1), peuvent étre 

(I) AbieKen, Mitici- Ita lien , p. 291, 2).. 
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atlributts mrec toute probabilità aux Phéniciens , qu on sai t avoir 
forme dans ces iles des établivsements aniérìeurs à l*occupation 
hellénique , tandis qu'il serait contraire à toutes ìes notions de 
rbistoire et à toutes le& règles de ta vraisemblance de Toir, dans 
ces vases, des prodiiits d'un art iydien (1) , puisque la Lydie, 
région éloignée de la mer, ne fot jamais une puissance mari- 
rime ; et je mainriens , enfin , contre le nouveau système de 
Bl. Ed. Gerhard , aussi bien que contre sa première idée de 
"Viues égjrptiens, lopinion admise par K. Ott. Miiller, adoptée 
d*abord par MM. de Witte et Lenormant(2), soutenue récem- 
ment par M. Thierscb{3) , et, en demier lieu encore, par M. 
Waiz (4) 9 Topinion que ces vases , d*une fabrique sì particu- 
bère et d un style asiarique si prononcé , appartenaient dans 
lorigine aux Phéniciens, qui en introduìsirent le goùt chez les 
GrecSyà Corintke, à Àtfùnes^ a Àrgos^k Égine^b)^ a Mycènesyjòy^ 
partout eofin où Fon a retrouvé de nos jours de ces vases, 
dont la fabrique parait y avoir été si ancienne et si populaire, 
et où le commerce des Phéniciens, attesté par Thistoire dans ces 
mémes régions de la Grece, les avait portés dans le principe. 
A cette £aibrique purement phénìcienne de Tases de terre 

(I) le ne meta pes en donte le fait d^uae fabrique de Taws particalière à la Lydie, 
qui semble indiquée par ce fragment de Kritias, a/iai/ Atlien., 1. X , p. 432 , E , t. IV, 
p. 84, Schw. : Oàaiov 2yY^'> ^ Avoy) yt\^ duriaToysvf]; (èxópeuvev) , tei que Ta rétablf 
en demier liea M. Boeckh, qui s'en est servi pour son iogénieuse restìtution d*une 
inscriptioii gravée sor on vase du faoaé« de Berlin, uà KCIèmoL }3ÀXfù xs , dan» VArchao- 
iogiseke Zeitungf de M. Ed. Gerhard, n** 47, p. 37 1 . Je aie seulement que les Lydiena 
aienteii, dans les fles grecques, nne domination qui permette de leur attribner les 
▼ases de style asiatìqne qn*on y tronve. 

(a) Vescript, du cab. Durmnd , Préf. p. 1 1-1 U, et n. S79 , p. 280. 

(3) Ueberdiehtllen. bemalten f^asen , etc, p. 74-75. 

(4) Heidelberg. Jahrbùch., 1845, n" 25 , p. 385-6, et Jahresberìcht ^ 1846, dans le 
Philologus de M. Schneidewin , p. 742-743. 

(5) Òn povrrait ajooter aasè Corejrre, d'après les rases de mème fabrique , certaì- 
uement corinthienne^ trooTés demièrement ao^ès du tombeau de Ménékratès, dont Ie& 
omementa de nature arebiteotonlqne, mélés à des figurex d'aHÌmaux et à des scènes de 
combat^ élaient de oet anden style qoe M. Ed. Gerhard appelle encore, b'ald àls 
mgjptisirend, bald auch ab aUdoriseh^ dans V Arekeeolog, Zeihtng, vP 48, p. 378 , 2). 

(6)^Sur ces rases petnts, de fabrique phénìcienne, dont le sol de Tantiqnc Mycènes 
est encore seme à sa surface , voy. les éclaircisscments que j'aì donnés dans mou 
Mémoire sur l'Hereule as.tyr. et phénic, part. I , § 5, p. 78, soìt. 
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cuite, à fond jaune clair, parsemé d'omements symboltques, 
tels que la rosace^ le thau phénicien^ les lignes en zigzag et en 
spira/e (\)j et de figures d animaux fantastiques , sphinx, m^ 
seaux à lete humaine^ cfUmères ^ ou d'animaux symboliques , 
lions^ taureaux, cerfsj sanglierSy succeda une fabrique d'imìta- 
tion, proprement hellénique, où les mémes éléments se repro- 
duisaient avec le stjle de dessin grec archaique , et où com- 
menca de s*introduire lemploi de sujets héroiques. C*est là une 
vue qui appartient à Ott. MùUer, et qui^ appliquée aux fabrì- 
ques corinthiennes (2) , me paraìt d*une grande justesse. Les 
preniiers de ces sujets héroiques y placés , en guise d*animaux 
symboliques ou mélés a ces animaux, sur les vases en ques- 
tion , furent des sujets de ckasse, particulièrement de celle du 
sangliery ainsi qu'on en a un exemple par le vase corintliien 
de Dodwell. Mais ce qui est bien curieux et bien significatif, 
c'est que le méme sujet de la chasse au sanglier s*est rencontré 
sur d autres vases, d* une fabrique analogue et sans doute aussi 
d'une origine semblable, tels que le vase de la première collec- 
tion d'Hamilton (3), trouvé à Capouey un vase du Museo Gre- 
goriano (4), provenant de CcBre^ et un second vase du méme 
musée(5), sorti aussi de la nécropole de la méme ville étrus- 
que, CcerCy Tun de& premiers siéges de l'émigration tjrrhé- 
nienne. Or , personne encore n'a remarqué que ce sujet de la 
chasse au sanglier appartenait au système des religions asiati- 
ques; d'où il suit que, dans Temploi de ce motif, fourni par 
^archeologie phénico-babylonienne » les Grecs , à la téte des- 
quels je mets en premier lieu les Corinthiens, ne faisaient encore, 
comme dans la fabrique méme des vases qu'ils appropriaient à 
leur genie, que suivre les traditions d'un art asiatique. 

(1) Vojez à ce aujet non Mémoire sur VHercule oMjrrùn, p. 78-82 , pi. IX. n*' 1, 
ì a, ì b. « 

(2) Gòtting, Anzeig.f 1839, 53 St., p. 025 : Die korinUiitchen WerksUettea «cbeineA 
darin weniger etwM erfunden , al* die Verlnodung heroischer Sdjeto niit dieter Orna- 
vcnleo-Malilerej ia Gang gebrackt zu babeo. 

(3) D'Uancarville, AtUiquitès, t. I, pi. 1-4. 

(4) Mas. <lregorian., t. Il, tav. XVII , 2, 2 a. 
^5) /W.,t. n, lav. XC. 
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Le méroe mélange d'elémeiits asìatiques asaimilés à l'art 
grec, se retrouve, avec un progrès plus marqué de Temploi des 
données helléniques, dans d'autres vases qui tiennent encore à 
la ménie fabrique^ par le goùt des ornements et par la présence 
des anìmauxsymboliques, en méme temps quils se rattachent 
indubitablenientà Corìnthe par la paléographie des inscrìptions. 
De ce nombre est le célèbre vase du musée de Naples(]), 
trouyé à Nola^ représentant un combat de guerriers à piedet en 
guadriges, avec des SirèneSj et une bande d'animaux symbo- 
liquesy du méme dessìn que ceux du vase de Capone; un vase 
du Museo Gregoriano (2) , représentant le combat d^Ajax et 
d^Hector, et un autre du musée de Berlin (3), représentant le 
combat à*y4chille et de Memnon, Tun et lautre proTenant des 
tombeaux de C<ere (4), tous deux ofTrant les mémes conditions 
de stjle et de fabrique , et appartenant tous deux aussi à C V 
rinthey p^r Temploi des lettres y ^^ ^9 ^^^^ ^^^ noms 

Q^9T0^, ÉjcTwp, MY^AIXA, Àxa.«;,etM^MNON, 

M^ftvcdv. Jerenvoie au livre de M. Kramer (5) pour la mention 
de quelques autres vases d*une fabrique pareille , où les deux 
éléments corinthiens , les lettres y et ^9 se rencontrent en* 
core , de manière que la provenance corinthienne de ces vases 
nepuissevéritablementétre réyoquéeendoure(r5). A la vérité^ 



(1) Neapels ant. BiUwerke, p. 324. Cf. Kramer, >^«r den Styi , ecc., p. 53, f). 
Le forme de Tepsilon, ^, dant lenom MOXOW^Y^ , EOpuXoxo;, accose posttÌTCL. 
ment la fabrìqne corinthienne de ce rase. 

(2) T. 1I,UT.I, 3 et 3 a. 

(3) Gerliard's lumenvorbene Denkituehler d, kdnigl. Mus. tu Berlin, S. 3, Taf. f . 

(4) Ces deux vates avaient été poblìés dans les ilfoAirm. dell' Institut. arekeol,, 
t. II, Ut. XXXVIII, A etB, et décriLi par fen M. Abeken , dans les Annali , t. Vili , 
p. 30S-3Ì2. 

(5) Deber den Stjl, etc, p. 6], 4), p. 62, 5). 

(^ Je pois ajottter la meation d*un antre Taae de la méme fabrique, acqois récem- 
ment à la science ; c'est un rase sorti pareillement de la nécropole de Ctxre^ qui se 
troare à Rome, dans la rìche coUectìon de M. le cb. Campana. On y roit représeatr 
iieetor prenani eongè de Priam, au milieu de nombreux personnages, désignès la plo- 
partpar lenrs noros, dans Texpression desquelsse rencontrent les lettres i-orinthiennes, 
«**e»t-à-dire, VepsUon, ^,Ie coph^ (j), le ^vau phénicieD, F, et le sigoc de PaspirnUon, \^\, 
Je ritere vase d'après la de&crtption qu'en a dooDce M. Ed. Gerhard, dans son /Ir- 
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cette provenance corinthienne ^ admise par des aiitiquaires , 
tels que feu M. Abeken (1), sur la foi des lettres f et ^, est 
simplement reg^rdée comme dorienne par M. Kramer; et panni 
les peupies grecs^de race dorienne ^ auxquels ori pourraitattribuer 
les vases en question, il samble que Mégares (2), Argos (3)» 
et Égine(i)y troìs ciiés doriennes renommées pour la fabriea- 
tion de vases de terre cuite, toutes trois aussi connues de nos 
jours pour avoir fourni des vases de cette ancienne fabrique , 
pourraient disputer à Corinthe l'avantage d'en avoir été la me* 
tropole. Mais le &it, que le y ^^^ ^"^ lettre exclusivement 
propre à Talpbabet corinthien, qui uè s*est encore rencontrée^ 
sauf un bien petit nombre d*exceptions (5) , que sur tes nion- 



dtmolog. Zeì/.,f846i u''43, p. 302, 2)^ où il le désigne comme une KeUbe im sogenann^ 

Un tegyptìnrendet^Siyi- 

{i)AnnaU, etc., t. Vili, p. 310. 

(2) Les fabriques mègcuiennes de vases de terre cAe, x£pa(&oi MeYapixoi» étaiept 
«étèltrea, au moinsdès le temps d'Aristophane , Pfuh.^ ▼. 118&. Cf. Scbol., ctdk. l ; 
Stepban. Bys.y v. M^opou On vaiiCait auasi dans rantiqaité les IIi9<£xyia Mcys- 
ptx£ , Eubol., aptid Atben., I, 28, D, t. I, p. 106, Schw., et Pfailétas citait les IXxt- 
Xat f vases à boire, des Mégariens. Ces poterics s*exportaieut au loin , et le commerce 
qui s*eB iaiaait proore lei» morite; Toy. Reìaganvm , Megaris^ p. 3ft40. Bes fragments 
de vases de terre cuite, àe otite /abrique mégarienfUt se trouvont journeUemeot à 
Mégtires, au témoìgnage de Dodwell, a Tour, t. II, p. 180. 

(3) Les vases en terre cuite , de fabrique argiennCy en forme de Kjrlix, sont cités 
dans Atbénée, 1. XI , p. 480, C. Hérodote fait anssi meution de cette poterie à*Argot^ 
par opposition à celle d'Athènes, 1. V, e. 88 ; et nous poasédoos naiatenant, dans 
notre cabinet des Antique», gràce aux aoius de M. de Prokescb, des vaaes ea terre 
oaite, provenant d* Argos, 

(4) Les vases ò!Égine en terre cuite jouissaient d'une grande celebriti* daos Tanti - 
quité, Herodot., V, 88; Stepban. Bys., t;. Ai^ivaii Pollux, VI, 16, 100; voy. K. Ou. 
Mailer, ^Eginctiea, p. 79>80. Ceux de cette ancienne fabriqne que j'ai en voe, s'y 
troavent encore de nos jours; voy. les exemples que j'en ai cités dans ma Lettre à 
M. Schorn, p. 5, 3), et p. 7, 2), 2* ed. Je puis ajouter mainteoant que notre cabinet des 
Antiqnea en possedè on rapportò à*Alhènes et donne par M. de Sauicy. 11 existe, dans 
le Cabinet Pourtalès-Gorgier, un de ces vases à^Égine^ en forme de chèvre, pi. XI, 
p. 122 ; et le savant interprete n'a pas zna&qué de relever l'allu&ion que cette forme de 
chèvrg , odi, oCCrait avec le nom d'Égiae, Aiyt'^^.i, Maia il y aorait un autre rapprocbe- 
ment encore à faire, c'est celai dea vate» d'argile, en forme de béUer sauvage, qui sor* 
taient, au témoìgnage de Pausanias,X, 17, 6, des matiafactnres de ì^platìi^ue èginé^ 
tique : 'Oicoiov év IIAASTlKHi tk àv r^ K\'^V49.i(^ icoiYJaeiev &yP^ou xpioO. 

(6) Le <J) se trottve sor les monnaies primitives de la Bèotie^ attribuées à Koronea 
ou à Kopai , Mionnet, Supplément , t. Ili , p. 51 (, n*^' 50 ci 51. Ce sont là les seulcs 
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naiefl de Con'nthe et des colonies de Corinthe^ Crotone et Sjr^ 
raeuses; ce faìt^ d'accord avec colui de V^j E, qui ne $e«t 
encore renoontré aussi que sor des monuments incoate&ta- 
ìAemenlcorìnthìens^ comme le vase Dodwell, ou, ce qui re<- 
vient au méme, sur des inscriptions de Corcxre{{) ou d'jtccLr- 
nanie(2)j colotiies de Corìnthe^ ce fait me parait {Hfopre a 
trancher absolument la question en faveur He Corinthe. 

Gela pose, il me semble que ies objecdons récemment éieyées 
oontre Texistence d'une fabrique de vasespeints à Corinthep^r 
M. Osann (3), perdent beaucoup de leur Vaieur, sans compter 
quii ne m'est pas possibie d'admettre, avec cesayant*, non plus 
qu'avecM. Zumpt,qui semble ayoir soutenu cette opinion (4), 
que Ies oarpcexiva Tope^t^oira de Strabon fussent des bas^reliejs 
tU terre euite^ employés en guise de couvercles sur Ies urnes 
sépulcrales^ ni Ies motifs pbilologiques , ni Ies raisonnements 
* allégués par M. Osann, tout spécieux qu'ils peuvent étre, ne 
peuvent tenir contre le fait , maintenant bien avere , de vases 
peintstrouvésparmilliers dans Ies tombeaux de Corinthe, tan- 
dis qu'oD n'a jamais trouvé à Cori/Uhe des bas-relief» de terre 
cuite employés poar couvercles d^urnes sépulcrales; et il est 
certain que cette notion , vainement rejetée par M. Osann , 
comme étant encore trop indéterminée , nock zu unbcstimmt y 
et comme se rapportant aussi à une localité trop éloignée 



exception* à femploi exclnsiTement corìnthien da t^, dans la ntimìtmatìque, que je 
cottDaÌMe encore, le» seule* qui infirment , oa da moinii qui modifient l*obserration 
q«e j'ai faite à cet égurd, dans inoD Mentire tur la croix ansét usiatique» p. 36. Le» 
médailles , «Tee Ies lettres (j)0 , que Brìjndsted attrìbaait à Koressos de l*ile de Céos^ 
appartiennent bten plntòt à Corìnthe^ suivant la jadicieuse observation de M. Boeckb, 
Corp, Inscr. gr.^lA , Addenda , p. 886. 

(1) TeUea que le fragment poblié par Bft. Boeckb, Corp, Inscr, gr., n** 20, à f ap- 
pai dnquelnoas veaons de recueillir Ies précieasea inscriptions da tombeau de tiféné' 
kratès et de celai à^Amiadasy au sujet desqaelles je renvoie au travail le plus réceot , 
à celai de M. Franz, dans V ArehiBologische Zeitung , u» 48, Taf. XLVllI , p. 377-386. 

(2) Tai en rne Tinscriptioa pnbliée par M. Ross, dans le BuUetin. deW Instit. 
arckeol.^ 1840, p. 28, et reproduite par M. Boeckh, Corp. Inscr.gr. , t.H, Addenda, 

n» 1794 , 4. 

(3) Ansichten uher Unprung, ctc, Zustetze zu , p. 62, p.85 et suiv. • ^l 

(4) Ibidem, p. 86;Toy. GerliardS Archeeologischt^ Zeitung, 1846, n*» 4 3, p. 300. 
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de Corinthe^ und dock aueh nur entfernt Koriktkìschen Boden 
beriihrt (ce qui tient peut-4tre à ce que M. Osann a écrit TV- 
gea au lieu de Tenea)^ doit désormais prendre rang dans la 
science , en dépit de toutes les opinions individuelles. Le yase 
de Corìnthe ^ de style grec archaique , que je fais connaitre au- 
jourd'hui (pi. XLy 11° 1), en fournit une preuve irrécusable^ 
de méme quele vàsede la ruussance de Bacchus^ quej'avais 
précédemment publié(l), nous avait procure un nouvel exetn- 
ple^ sorti aussi du sol de Corìnthe , de cette ancienne fabrique 
phénicienne^ approj/tiée, pour le choix des sujets et pour le 
style du dessin , aux traditions du goùt hellénique. 

Àprès ces éclaircissements préliminaires sur laLjabrìquecorìn- 
tfUenne à laquelle appartient notre vase, j^arrive au sujet de la 
peinture qui le décore, et qui ne comporre pas en lui-méme 
une longue explication , gràce aux savantes recherches de 
M. Lebas(2), sur Teoiploi du chei^al, comnie motiffiinérairey 
emploi dont j*avais moi-méme indiqué précédemment de nom* 
breuxexemples, tous avec une intention pareille (3). Mais ily au- 
rait eneore, méme dans ceseul point de la signification funebre 
du cheval^ qui n*est eneore qu*un des traits nombreux de la 
mythologie figurée du cheval^ plus d*une explication à donner 
et plus d*un monument à faire connaitre. Et en attendant que 
je trouve l'occasion de in occuper de ce travail, je veux du 
moins indiquer quelques aper^us qui n'ont point eneore été 
produitSy et qui se rapportent plus directement au sujet de 
notre peinture. 

Je presume quii n est aucun de nos lecteurs qui nesoit &nii« 
lier avec les nombreux bas-reliefs, grecs et romains, qui of- 
frente dans des scènes de suppliccdion a Escala pe ^ dieusau'- 
ifeur^ ou dans des scènes de repas funebre dressé en Thonneur 
du mort élepé à la condition divine^ à celle de héros^ un buste 



( 1 ) Choix de peintures de Pompei . p. 73, viguette, u° V. 

(2) Monumenu t^Antiq.figur. de la Morée, pi. 62, p. 8à-246. 

(3) Voy. mcs Monuments inédiu , AchiHeide, 96,. I); Orestéidet [t. 125, 5}« et 
p. 236, I). 
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de chevaly quelqueFois seuly d*aiitresfoÌ8acconipagiiéd*un ser^ 
pent et de divers autres symboles sculptés dans le ha ut du bas- 
relief. Le sens religieux et funéraire de ces sortes de repré- 
sentatìons avait été établi par M. Lebas d une manière péremp- 
toire^ et les objections qu avait rencontrées cette explica- 
tion (1) , tenda nt a j substituer celle de reptu de famille^ et 
dictées par une certaìne manière de yoir lantiquité, quirédui- 
rait presque tout à une réalifé Tulgaire ; ces objections , dis-je, 
avaient paru au savant antiquaire dignes d'une réfutation par- 
ticulière (2) , dont on doit toujours lui savoir gre, alors méme 
qu'on n en reconnaitrail pas la nécessité ; car ce sjstème d*in- 
terprétation , qui avait si mal réussi à Zoéga, est aujourd'hui 
trop généralement apprécié, pour avoir réellementbesoin d*é- 
tre combattu. Mais \ tout en démontrant de nouveau le sens 
funebre attaché ^n buste de cheval^ sur les bas-reliers grecs et 
romains, M. Lebas n avait puen citer des monuraents d*une 
antiquité grecque, qui répondlssent à celle des témoignages 
classiques sur lesquels est fondée cette notion. 

Cest cette lacune de l'antiquité figurée qu est venne heu* 
reusement remplir la peinture de notre vase de Corinthe ; car 
le buste de cheval^ représenté deux fois sur le col de cette hjr- 
drie, ne peut véritablement étre que Timage du cheval de Tha- 
natoSy peinte en buste^ dans le haut du vase, comme elle Test 
sur les bas-reliefs ; et Tantiquité de cette iniage sjmbolique ne 
peut non plus étre mise en doute, puisqu*elle résulte de la fabri- 
que méme du vase qui la présente, et qui est d'un style archai* 
que qu on ne peut méconnaitre. La dualité de cette image ne 
serait pas ici une difficulté ; loin de là , elle serait un motif de 
plus à Tappui de cette explication. Effectivement^ elle tient au 
méme principe que celle des deax Kéres^ des deux Mccra ^ des 
deux ÉrinnyeSy des deux Génies Junèbres^ des deux Juges des 
enfersy connus par tant de témoignages et de monuments anti- 
ques; elle se rattacheaussi à cette doctrine,si fondamentale dans 

(I) Dans U Revtte ai chéologique , publiée par Lelevx. 

(3) Lettre a M. Letroune., extraite da méme recueil , p. 1-1 5. 
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toutes les religions anclennes, de Texistence des deiu principes 
du mal et du hien qui entraient dans I^essence de Fame hu- 
maine, et que Platon représentaitprécisément sous l'iniage d'un 
eouple de cheuauXyVwiì do/i^lautre mauifais{l). Il est bien pro- 
bable que ce n*était pas là une idée purement philosophique 
venne accidentellement à l'esprit de Platon, mais que, comme 
tant d'autresopinionsdu fondateur de TAcadémie, celie-ci lui 
avait été suggérée par les doctrìnes asiatiques, dont il avait ac- 
quis la connaissance par ses voyages dans cette partie de Fan- 
cien monde. Il est bien sur d*ailleurs que cette image symbo- 
lique des deux che\>aux n'était pas pour Platon une pure 
métaphore, mais qu' elle lui avait été inspirée par la vue de 
monuments réels , tels que \2i stele ^ érigée précisément sur le 
cbemin de TAcadémie , en Thonneur des guerriers athéniens 
qui avaient péri dans Texpédition de Thrace, et sur laquelle 
étaient représentés «fei/^ chevaux^ lllélanóposetMacartatos(2\ 
dont les noms semblent bien feire allusion aux deux chevaux de 
Platon ; et il n'est pas douteux que ce monument si célèbre 
à Athènes (3) n*8tit dù étre présent ici à la pensée de Platon, 
qui Favait si souvent sous les yeux, en se rendant d* Athènes à 
FAcadémie, puisqu'il existait bien avant lui, atiendu que Fex«* 
pédition où ces guerriers athéniens avaient perdu la vie, appar- 
tenaitàTépoquedeCimon (4). Le motif qui fit servir l'image des 
dewK chevaux pour type de monument funéraire, *devait donc 
étre entré bien profondément dans les idées de Fantiquité ; et 
c'était en me fondant sur ces témoignages que j*avais cru pou* 
voir expliquer la présence iitftdeux Genie s funèbres ^ montés, 

(1) PUton.» Phtedr., $ 54, t. I, p. 75, ed. Bekker. : EXxa tOv Iicncdv ó |ùv aOr^ì 
xaXóc Te xàyaOò; , xal ex ToiouTtov , ó 6à l( ivavriiov Te xal évavrio^. Cf. Plutarch. 
Qutett. Platon., p. 1008, C. ; Clem. Alex., Strom. V, 572,' D. J'araM fait u«age de ce 
teste important, dans mou Aehilléide, p. 97 , note, et M. LeltasTa rapporté à la mémc 
intention , Monum, de la Morèt, p. 97. 

(2) Pausan.y I, 29, 4 et 5. Le texte parie de deux cavalieri ; mais les noms doiTeut 
se rapporter aux deux ehevaux. — M. Lebas qui a cité après moi ce passage de Pansa- 
nias, Ta enteodu comme moi. {Monum.Jigurés de la Moréc , p. 93, 97.} 

(3) Demostben., prò Coron., e. 00, p. 160. 

(4) Thucydid., I, 100; Plutarch., in Cimon., e. 7, t. IH, p. 185, Reisk.; Cornei. 
Nep.y in Cimon.f e. 2. 
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l*un sur un chevcd rouge , Tautre sur un cheval noir^ dans les 
peintures d*un hypogée de Corneto (1)« La p6Ìutu)re de notre 
vase de Corinthe^ qui nous offre la luéme iinage sous une fotme 
abrégée, vient fournir un nonvel argument à Fappui de cette 
explication, en méme temps quelle nous procure une nouvelle 
preuve de la sourcecorinthienne, où les Etrusques avaient pu 
puiser plusieurs des images figurées et dea motifs mythologi- 
ques qu'ìls approprièrent aux besoins de leur propre civilisa- 
tion. 

D*autres monuments, acquis plus récemment à la science, 
permettent de rapporter au méme type la présence de deux 
busies de chevaux rapprochés l'un de l'autre, avec une inten* 
tion à la foU Gosmique et funéraire, Telle est une peinture de 
▼ase (2)} d'ancìen style, vt^vé^tnijànl nn buste de Déesse ailée^ 
peinte en noir, qui peut étre la iVu/^, et sur le sein de laquelle 
sont placés^<0iiJ7 ckeifoux^ peints aussì ennoir et rehaussés de 
rouge sombre. Telle est surtout une terre cuite de Chiusi (Jà)^ 
qui offre un buste de Meduse^ ayec la face du Gorgonion^ por- 
tant sur son sein deux bustes de chevaux^ qui se toucbent et 
qui sont opposés Tun à Tautre. Il me semble ìmpossible de ne 
pas reconnaitre ici le méme motif funebre que snr notre vase 
de Corinthe , puisqtie la signification funéraire du Gorgonion 
est aujourd'hui un fait généralement admis dans la science. Je 
m'expUque de la méme manière les deux chepaux qui accom- 
pagnent, de chaque còte, les figures de Jupiter^ Neptune et Plu^ 
toFij surla Kjrlix de Xénoclès, d ancien style(4), peinture si re- 
marquable^dontlecaractère funèbremeparaithorsde doute. Et 
pour revenir au buste de chepal, reproduit de chaque coté sur 
le col de notre hydrie de Corinthe^ soit qu'on veuille y voir la 
méme image répétée , soit qu'on préfère y reconnaitre ce type 



(1) AehHUide, p. 96, 1). 

(2) Pnbliée par M. le due de Loyne», Étudet numismat, sur le cuUe d*Hécate , 
p. 82, vignette ; cf. p. 73. 

(3) Pnbliée an méme endroit. 

{^) ÉUt, de Monum. cèramogr., t. 1, pi. XXIV ; voy. Ed. Gerbard, AiéserUsen. 
griech. Kasembikl,,i. I, p. 44 et 46, 59). 
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sous la forme de la fhtalité, on pourra se convaincre qiie cette 
image symbolique avait traverse Vantiquité tout entière, pour 
arriver aux temps romains, en la retrouvant sur des monu- 
ments étrusques du dernìer àge, que j'indiquerai tout à 
l'heure (1). 

Quant à l'origine asiatique de ce motif , que j*ai pu me croire 
permis de presumer, en le trouvant indiqué chez Platon, qui 
avait puisé à Fecole de Pythagore et dans sa propre expérience 
tant d*idées asiatiques, nous en avons acquis, sinon une preuve 
positive, du moins une présomption bien grave, dans un mo- 
nument de laPhrygié, dessiné par M. J. Bob. Steuart(2). Cest 
une facade de tombeau, taillé dans le roc, dont le ironton est 
orné d'une stèle érigée sur deux degrés et terminée par un 
triangle (3) , objet symbolique neuf et curieux, où l'on pourrait 

(1) Il esiste, dans notre cabioet des Antiqnes, un yaM, de fabriqae de Ponille, 
d'une epoque de décadence, qui oflre, d'un coté, un buste de cheval , et de l'autre, 
MU^Jigure d*iphèbe ; ce qui'éqoivant , suirant moi, à Texpression allégoriqne de l'idée 
^aerale d'un homme menacé de la mort dans le premier dge de la *vie, 

(2) A Description of wme ancieni monumenU wiih inscriptioms etili existing in 
Lydia and Phrjgia, etc.,by John Robert Steuart, esq., London, 1842, in-fol., pi. XVI, 
p. 11-12, fol. 

(3) On «ait qu'il existe, an-dessnii de la porte de la chambre principale da trèsor 
d^Airée k MjreèneSy de méme qn'au>deuu.s de celle de la seconde chambre, un wde 
triangvlairey dont on a cherché à rendre compte par des explications différentes. 
n se pourrait bien que ce ^ide triangulaire eùt le méme motif que le triangle figure 
snr notre monnment phrjgien, sartoul si l'on se rappelle l'origine phrygienne des Pé- 
lopides, antenrs des mouuments de Hfycènee. Ce qui prouve que dans tonte hjpothèse 
le vide triangulaire, on la pierre triangulaire qui le remplissait, comme on le roit k 
la porte des lioas de l'acropole de MjrcèneSf avait une intention positi re, certainement 
liée à quelqne motif reljgieux , e' est que la méme particularité avait étésigaalée par 
sir W. Gelida la porte principale de Tacropole de Tirynthe, Argolis, p. 55 ; à l'ap- 
pai de quoi j'ajoute à mon tour que l'oo trouve iréquemment, sur des cylindres ba- 
bylonieus, un objet d'adoration, figure en forme de triangle, Je m'abstiens en ce mo» 
ment d'exposer mes idées au sujet de cet objet triangulaire, certaioemeot de nature 
sacrée, et je me contente d'en citer quelques exemples, AI. Cullimore, Orientai cjrlin- 
ders, n*" 19, 22, 23,65, 89, 1 14, 126, 160. Le méme objet se voit dans le charop 
d'un beau cyliudre, du musée de Berlin , que j'ai publié panni les monuments à 
Tappni de mon Mémoire surVUereuU assjrrien et pkénicien, pi. IV, n^ 17 ; Toy p. 189, 
]) ; et , ce qu'il y a de plus remarquable encore, cet objet triangulaire se retronve dans 
les bas-reliefs du grand monument de fiinive^ où il paratt erige à la foìs sur le fatte 
d'nn tempie et devant sa porte, pi. 141. On ne supposera pas que le vide triangU' 
laire^ ménage au-dessas des portes du trèsor d'Atree, arait pour objet d'alléger la 



r 



DE PABRIQUE CORINTHIENNE. 257 

^oìr la combìnaison du phallus et du kteis^ cornine doubìe 
signe de vie^ tout à fait propre à étre place sur le devant d'un 
tombeau. De cbaque coté de cet objet, soni deuxcheifaux^ pla- 
cés en sens contraire, c*est-à-dire opposés lun à Tautre, non 
pas, suiyant l'idée deM. J. R. Steuart, deux chevaux duSoleil 
en adorationj mais bien plutót, selon moi, la doublé image du 
ckeval de Thanatos^ comme sur notre vase de Corinthe;en sorte 
que nous trouvons ici, et précisément sur un tombeau phrygien , 
le type asiatique de cette image funéraire, mise en rapport avec 
un signe de vie : ce qui rentre tout à fait dans le système de 
représentation sjmbolique des religions de TAsie. 

Il était naturel et conforme à toutes les notions que nous 
possédons sur le principe asiatique de la civilisation étrusque, 
que la méme image du chetai passàt dans Tarchéologie de ce 
peuple, avec la méme valeur funéraire. C*est ce que prouve en 
effet la peinture d'un vase de Volterra {ì)^ d*une fabrique prò- 
prement étrusque et locale, laquelle peinture consiste en deux 
bustes de chevaux^ placés en sens contraire, de cbaque còte 
d'une colonne^ qui représente la stèle ou le cippe erige sur le 
tombeau ; d'où il suit que les deux bustes de chevaux figurent 
ici avec la méme intention que sur le tombeau phrygien et sur 
notre vase de Corinthe, C'est d'ailleurs une notìon établie par 
de nombreijx exemples, que Tusage qui se fit de tétes de ehevaly 
avec une intention funéraire, àrextérìeur destombeaux étnis- 
ques, ou pour la décoration des meublesetdes vases funéraires 
placés dans ces tombeaux. Il existe, au Museo Gregoriano du 
Vatican, des tétes de chei^al en nenfrOy qui fiirent trouvées de 



cODstroctioD , cornine on en a un cxemple dans nne porte à* lapsus ^ Texier, Deserìpt. 
de i'Asie Min,, pi. 143; car cette snpposition est détruite parFexemple de b porte 
des Lions de Mjrcènee , et surtout par celai de la porte de Tacropole de Tirjnthe, 

(I) Ingbirami , Pitture di ^asijiuili^ t. lY. tav. CCCLVIII. Le savaut auteur Toyait 
dans cette peinture une image relative auz courses equestre*, qui , da reste, araient 
aussi un earaelère funebre, ainsi qne je Tai montré à plasieurs reprises, et que 
M. Fabbé CaTedoni l'a établi encore en dernier lieu, Osservaz, sopra un sepoleret. 
etrusco (Modena , 184>{ , in-8<^) , p. 20-21. Mais l'explication qne je propose me pa- 
rale plus siraple et plus natnrelle. 

17 
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cbaque còte de l'entrée d\in tombeau de f^ulci[\). On connait 
un assez grand nombre de vases d*argile noire, qui sont ornésà 
leurs angles de bustes eie chetai (i); et M. le docleur Schulr 
avait déjà remarqué que Vimage da mori était souvent accom- 
pagnée de oelle de deux chevaux^ dans les peintures etles sculp- 
tures étrusques (3), avant que la méme observatioD fùt ap* 
puyée de nouveaux exemples par M. Tabbé Cavedoni (4). 

Cest à la méme souree que doit appartenir encore une 
autre image , pareillement symbolique et funéraire , dont le 
chepal forme un des éléments, et qui ne parait pas avoir attiré 
jusqu*ici Tattentìon des antiquaires. Elle se compose d*un 
buste de Femme voilée , place entre un buste de chetai et un 
buste de griffon^ et elle est depuis longtemps connue par un 
vase de la bihUothèquè du Vuticaa ^ publié par Passeri (5). 
Uocoasion que j'eus , 'dans mon voyage cn Grece , d acquérìr 
un vase àìÉgine , qui offre à peu de choseprès le méme sujet, 
mais d'un style tout différent , fixa mon attention sur ce sujet 
(voy..pl. XL, n°4); et , depuis, il m*a été donne de connaitre 
deux autres vases, omés d'une peinture semblable , toujours 
avec des variantes de détail et des difFérences de style et de fabri- 
que, trouvés aux deux extrémités du domaine de Tantiquité 
hellénique, Tun, dans les tombeaux dePantieapée(pL XL, n"" 3), 
Fautre, dans la nécropole de Cyrène (pi. XL, n** 2), le premier 
de ces vases , conserve au musée de Kertscfa , le second , entré 
dans notre cabinet des antiques par une acquisition recente, 
et encore inédit. Le rapprochement de ces quatre vases , de fa* 
brique et deprovenance difFérentes,et de méme sujet, m*aparu 
propre à intéresserlesantiquaires, enservantàcompléter Fin- 
telligence du sens funéraire attaché au cheval; cesi par ce 
motif que nous offrons réunitf sur la méme planche les des- 
sins de trois de ces vases, à'Égine^ de Panticapée et de Cyrène^ 
en les accompagnant de courtes observations. 

(1) BuUet. archeolog,, lS37y p. 4. 

(2) Micalt « Monum. per serv, alla stor. d. popol. iuU.<, Ut. XXVII, n"* 1 1 . 

(3) BulUt. archeologi, fS40, p. 03. 

(4) Osterp, sopr. un sepolcreti etnue., p. 43, 53). 

(5) Ptctur. Etmscin Fase.» t. Iti, Uh. CCLVIIl. 
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Il serait aujourcl'hìii bien superflu de s'arréter à réfutef Tex- 
plication de Passeri, qui voyait, sur le -vase du Vatican , une 
image relative à la guerre des griffons et des Arimaspes^ et , 
conséquenfiment à cette idée, un buste d^Homme, en costume bar- 
bare^ guidoni un cheiHil et suii^id^un griffon[\). Surlevasede' 
Panticapée^ ou le griffon est uh syrabolè locai , M. Dùbois de 
Montperreux , à qui Fon doit la publication de ce vase(2), 
croyait reconnaitre un Guerrier scythe^ coifFé de la manière 
propre encore auz Tartares de nos jours, entre son chetai et 
\e griffon de Panticapéé, Mais une pareille explica tion, de la 
part d*un homme étranger aux études de Fantiquairè, est 
évidemment de nulle valeur. Il suffit, d'aìileurs, dune seule 
obsenration , pour réduire au néant de pareilles suppositions. 
La téte voilée^ représentée sur les quatre vases , est évidem- 
ment celle d'une Femme ; les traits du visage imberbe ne 
peuvent appartenir qu'à une femme;. le "voile brode j d'étoffe 
asiatique, sur les vases du Vatican^ de Cyrèneet de Panticapée^ 
en foumit une nouvelle preuve; le kékryphalos du vase 
à*Égine n'en offre pas un indice moins décisif , et le visage 
peint en blanc du vase de Cyrène ne laisie pas subsister le 
moindre doute à cet égard. 

Maintenantqu'il est bien établi que e' est un buste de Femme 
"voilée qui figure sur trois de nos vases, entre un buste de 
cheifal et un buste de griffon^ et avec le buste de ekepal seule- 
mentsur le quatrième, iines'agit plusquederechercher quelle 
est cette femme , et quel est le sens de la représentation doni 
elle forme Télément prìncipal. A mon avi;), la réponse à cette 
doublé question est facile à donner. Cette femme est la Nult^ 
Nu^9 que lantiquité , dans son langage figure , se représentait 
couiferte duh long voile^ Tavùirtic^o; (3), ou rf'w/» 'voile noir^ 
(ts^à(x.7C6i7>o; (4). Suivant les nièmes traditionspoétiques,Iaiyii/Y 
avaìt pour monture un chepol^ noir nussi; tei le du moins est- 
fi) Pietur. Struse, in Vasc^ t. HI, p. 44. 

(2) yoyage en CW/nétf,etc., Alla», part. IV, pi. XI, ii* I, t. V, p. 175. 

(3) //r«». O7»MX,10 

(4) Euripid., /ojt., r. 1160. 

17. 
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elle indiquée dann utìjhagmeni d*i£schyle(l), et telleauasila 
vojons-nous figurée sur un beau vase peint du cabinet Bla- 
cas(2), oùla Nuùj eiweloppée d'un long votle^ est assise sur un 
-chevaL Cetteimage avait été déjà réalisée, de manière à consti- 
tuer une de ces traditions de 1 artauxquelles les Grecs se mon- 
trèrent toujours fidèles^sur un des principaux monumenfs de 
fantiquité ^ sur la ìmse du tróne du Jupiter Oljmpien , où 
Selène , déesse equivalente^ était représentée guidunt un che- 
i^al (3) ; et e est certainement à la méme tradition que se rap- 
portent les épìthètes lincia, lici«x^ Iinwxróe (4), Eùpinca (5) ^ 
données à Aiiémis y en sa qualité de Selène ^ aussi bien que 
celle de Aeuxwnro; , donnée à Proserpine (6) et aux Dios- 
€ures(7)y divinités dordre infernal,- c^est enfin, d'après les 

(1) ABacbyl., Fragm. Heliad., 59, ed. Scbutz. : MiXavtmcov Nùxtoc. 

(2) Ce TMe a été publié dHos mes Monum, ìnéditSy pi. LXXIII, avec une coorte ex- 
plicatioD, Appendice, p. 399-40t.'U « été reproduìt par M. Panofka, dans ane disser- 
tation particolière, intitnlée : LeLever du soieil, sur un vase peint du musée Bìaeas. 
Paris , in.4% 1S33 , ÌM**, eztraite du Mtuèe Blaeas, pi. XVH et XVIII. 

(3) Paasan., V, II, 3. Cf. Vom, Brief, Hfytkol., XXXIX, t. II. p.8. 

(4) Pindar., Ol^mp., Ili, 27. Cf. Srbol., ad P^h., Il, 16. 
(ò) Paasan.. TIII, 14,4. 

(6) Scbol. Pindar., ad Olymp, , Vili. 166. 

(7) Earìpid.y Helen,, ▼. 646. C*est à oe titre, c'est*à>dire, en qualité de dieox d'or- 
dre funéraire, donnea ponr compagnons au Soleilet à la IVuit^ que les Dioscures'&gu- 
raient k rextérieor des tombeamz antiques et sur tant de sarcophages; voy. les exem- 
ples que j*en ai cités dana mes Ilionuments inrdUs, Appendice, p. 396, et auxqnels je 
poorrais en ajonter beanroup d'autres. Mais je profite de rette occasion pour relever 
une légère méprìse qui s'est gUssée dans la descrìption d*ua rase du Cabinet Durand, 
wP 369, p. 128, où ToD a tu l*on des Tyndarides, tenantpar la bride un ebevalpeint en 
blanCf et Taatre Dioscure, debout, àveo une lance tt nn bouelier ^^oaè k ses pieda. Or, 
il n'y a rten dans cotte représentation qui caractérise les Dioscures, doi^t les iniages 
«ertaines se ressemblent toujours dans tous leurs attrìbuts. A mon avis, c'est tout sim- 
plement le ,Vort, èlevè a ìa condidon hérotque, qu*il fautToir sur ce rasepeint, main- 
tenant en ma possession. Il est debout , près d*un ehevalpeint en blane, image si soo- 
▼ent reprodnite sur les vases de Basilicate . toujours avec une intention funéraire, qni 
résnlte positiTcment de ce que ce groupe de Yhomme, debout près du cheval, dvi^p 
Tirme icoporittc» P«usan., VII , 25, 7, est toujours place dans Védieule funebre, ou He- 
i^A, Passeri , Pict. Etrusc. in rase, t. II, tab. CXC ; t. IH, ttb. CCLXVIII, CCLXX . 
CCLXXI ; Inghirami, ras. JittUi, t. I, Ut. XIX, XX; t. IV, Ut. CCCLXXXIX ; 
MaÌMinneuTe, ImtroduitUon, pi. I; Winckelniann , Monum, ined,, n° 22. L'antre per- 
sonnage, où Ton a tu le second Tjmdaride, est le compagnon du BéroSy qui tient s» 
lance et son bouctier. 
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«aémes idées qui avaient traverse le cours entier de Tati- 
ùquité , qu'Ovide nous représente Hesperus porte sur uh 
chsifal Aoir (i). 

L'autre aDimal sjmbolique, dont le buste accompagne 
celai de la Nuit^ sur le vase du Vatican, sur celui de Panticapée 
et sur mon vase A'Égine (pi . XL ^ n^^ 3 et 4) , achéye , si je ne me 
erompe, de caractériser Tiroage de la Nuit^ en la complétant. 
Cet animai est le griffon , ce symbole si connu des régions hy- 
perboréennes, et à ce titre, consacté auSoleil et k j4pollon {2). 
Dans Tordre dldées quiavait donne iieu aux représentations de 
iios vases peints, le griffon^ le symbole du Jour^ et conséquem- 
ment de la viCy se trouvait donc oppose au chetai ^ le symbole de la 
ìiuit et de la mori; et ces deux animaux, placés de chaque coté 
du buste dcìa Nuit, constituaient ainsi l'expression la plus sensi- 
ble, comme la plusabrégée, de l'image symbolique qui représen- 
tait ìe cours de la vie humaine par celui da soleil^ tantót, au 
moyen du chardu Soleil oppose a celai de la Nuit (3), tantót par 

(t) Ond., Fast.» II, 314 : Hesperos ut FYSCO roAcidus ibatEQVO. 

(2) Les monomeDts oà la figure du griffon se tronve jointe à celle d^ApoUon , eo 
qualité de dUu SoleU^ sont si nombreax et si cootiiis des BiitiqaaireSy que je puis 
m^abstenir de les citer. Tobserveraì seolement k cette oeeasion que le groape, si fré- 
qaeat aussi sur les monuments, particulièremcnt sur les vases peiuts, d'aocien style, 
d*un griffon dèckirant un cerf, équìvalant à celui d*nn Uon terrassant un taureau, ex» 
prime uoe image allégorìque, où le griffon el le Uon figurent comme représentaat» 
du prìncipe igne, de méme que le cerfti le taurrau comme représentants dn prin- 
cipe bnmide ; et le combat que se li vrent ces anima iix symboliqnes, a par consé* 
quenC rapport à la lutte des denx éléments , d'où sort la we par la mori ou la ge- 
neration par la destruetion ; idée si profondément , si éminemment orientale , qn* 
a été très-bien développée par M. Lajard , Mém. sur une urne cinèr. du musée de 
Roucn, Nouv. Annoi., t. II, p. 397-445. De là IVmploi qni fot fait sur les monu- 
ments fonéraires, tombeaux et sareophages, du gronpe du Uon dèehirant un laureau , 
ou du griffon dévorant un eerf, comme on le Toit, enlre autrea exemples, sur une 
plaque d*or d*nn tombean de Panticapée, et sur le grand sarcophage de In eatbédrale 
d'Agrigente, ou bien, un ^ri/^n oppose à un buste de taureau, sur le mausolée de 
Yibius, Montfaucouy Ant. Expl.,t.\, pi. CXYI, 2, où je n*admets pas que ces 
symboles soient des signes d*initiation, comme on Ta dit, Mon. figur, de la Morée^ 

p. 175, 352 M. 

(3) J*ai pnblié plusieurs bas-reliefs de sarcophages, où le char du Soleil, oppose à 
ceUU de la Nuit , me semblait avoir cette iutention ; voy. mes Monumìents inèdits , 
yl. LXXII , I et 2 , pi. LXXII A, 1, Appendice, p. 393, suiv. Ces monuments ont été 
récemment, de la part d*Mn jeune et docte autiquairr, M. Otto Jabn, l'objet d'un 
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le^ figures pareillement opposées d'Hélios et de Selène {ì). Une 
autre expressi on equivalente de la méme iraage , est celle que 
nous offre un vase peint, où se voient , pour tout ornement^ 
les figures en course d'un chei^al et d'un grijfon (2) opposés 
Tun à l'autre : image bien curieuse , dans sa concision méme , 
doot le sens n'ayait pas ile saisi par MiUin. Or , il est évident 
que, dans cette image doat le sens funéraire n*est pas don* 
teux, puisqa^elle se trouve précisément sur des vases destinés 
à Tusage des morts et déposés dans des tombeaux, le buste de 
cheval garde toutesa valeur funéraire; ce qui rattache nos 
quatre vases peints au méme ensemble de doctrines symboli* 
quesdotit notre vase cm*inthien nous a offert la plus haute et 
la- plus ancienne expression. 

RAOUL-ROCHETTE. 



eramea critiqae, dont le resultai s*accorde généralement avec mes propres vaes;^ 
Toy. ses Arelueoi. Beiirage , Excursus If, p. 79-93; voy. sartontp. 91. 

(1) Gomme on en a un exemple, sor le beau sarcopìiage de l'égliae de Santa- 
Chiara de Naplei, que j'ayais faift desainer ^epuis longtempa, pour le comprendre dana 
la seconde partie de mes MonumenU inédifs, et qui TÌent d*étre pnblié dans les 
Monum. deU Institi, t. Ili, UT. XI^. 

(2) Millin, Peint.de Fas,^ t. II, pi. XL. Ce Tase arait été trbuTé dans le tombeau 
d'nn enfant , près de Bari ; il est maintenmnt placò dans la coUection de la ma-' 
Cicture rojale de Sèvres. 
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APOTHÉOSE D'HERCULE 



(iVtf*., t. tv, pi. XLI ; et]»l. O, 1847. } 

La mort d'Hercule, consume dans les flammea d'un bùcber 
sur le mont QEta , et son ascension dans TOlyrope , sont des 
faits bien connus par les recita des poètes et des mjthographes; 
ils font le sujet de la peinture qui ome le coté prìncipal du 
▼asequeje vais entreprendre d'expliquer. Cevaae, defabrique 
lucanienne, proTÌent des fouìlles de l'Etrurie, et doit se trou- 
▼er aujourd'hui dans la coUection de S. M. le roi de Bavière, 
llnedescriptionen a été donnée par M. de Witte(l), à lamitié 
dnquel je dois iavantage de posseder un calque de ce curieux 
roonument. 

Nuly parmi les enfanis d*un dieu et d'une mortelle, n^ut 
une fin semblable à celle du fils de Jupiter et d*Alcraène. Il 
importe donc de rechercher l'origine de la fable relative à sa 
mort, et de déterminer Tépoque à laquelle elle apparait dans 
le doraaine des mytbea helléniques. le m'occuperai d'abord de 
ce dernier point. 

Homère est peu explicite sur le genre de mort d'Hercuie. 
Dans l'Iliade (2), il se borne à raconter que le héros, malgré la 
protection de Jupker, périt victime de la fatalité et de la baine 
implacaLle de Junon. Dans l'Odyssée (3), il le montre aux en- 

(1) Deseription d'utu eoUection de wites peints provenant des/cuilles de l'Éirurie, 
n" 96y p. 51 et suiv. 

(2) ivni, 117-119. 
, (3>Xl,60l.cw. 
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fers , se présentant arme devant Ulysse ; mais ^ ajoute le texte à 
cet endroit, ce n*était que l*ombre (ei^ioXov) du fils d'Alcmène, 
car lui-méme (aùrdc) avait prìs place parmi les dieux de l'O- 
lympe. Nous De pouvons faire fbnd sur ce correctif , puisque 
le vers qui le condeiit parait avoir été interpolé; mais un autre 
passage du méme poéme (1) autorise à penser que la tradition 
relative au bùcher de TOEta n'était pas incoonue à Tauteur de 
rOdjssée. En efFet, il y vante Philoctète comme Farcher le 
plus habile d'entre les Grecs , et cette assertion suppose Tarri- 
yée devant Troie de Théritier des flèches d'Hercule, telle qu*elle 
était racontée dans la petite Iliade (2). Un hymne homérique 
renferme la mention du séjour du héros thébain dans 1*0- 
lympe, et de son union avec Hébé (3). Cette union est égale- 
ment cbantée par Hésiode (4), qui semble de plus faire aliu- 
sion à lascension du fils de Jupiter dans la demeure des 
dieux (5). 

On peut supposer sans invraisemblance que la connexité que 
nous trouvons chez Sopbocle entre les fables concernant les 
relations d'Hercule avec Déjanire et avec Omphale, son expé- 
dìtion contre QEchalie, sa mort et son apothéose, n'a pas été 
établie pour la première fois par le célèbre poéte tragique d*A- 
thènes. Je soupconne que cette connexité existait déjà dans le 
poéme dela pri&e d'OEchalie, oeuvre du plus ancien des Homé- 
rides, Créophyle de Samos, auquel j*attribue , avec M. Wel- 
eker (6), Tintroduction deces fables dans la poesìe grecque. Les 
poétes et les autres écrivains postérieurs adoptèrent generale» 
ment cette tradition : nous la rencontrons chez Pindare (7), 
chez Hérodote (8) , chez les troìs poétes tragiques , Eschyle (9) y 

(1) Vni,919 8q. , 

(2) Excerpta e Proelì Chrestom. à la •aite d« l'Homèrc de Didot, |>. 583. . , 

(3) Hjrmn. in Hercul.^ 6 et 7. 

(4) Theogon,, 94U sqq. 

(ò) Voyez Welcker, Derepitche Cjcùu, S. 234. 

(6) L.c.^S. 235 fgg. 

(7) Isihm , IV, 94 »qq.; .Yem., X, 31 »qq. 

(8) VII, 198. 

I (9) CV.nt du ronifiii ce qn'il est pcrmi» de ronrlorc He U mention dr l'infnrtanr df 
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Sophocle(l) et Euripide (2). Sophocle surtout donna de grands 
déreloppements à cette Iradition dans ses Trachiniennes; les 
demiers événements de la vìe et la mort du héros formènt y 
comme on sait, le sujet de ^ette tragedie. Un autre poète, 
Spintharus, avait compose sur la mort d'Hercule une tragedie 
intitulée : n^pixaió|Aevo; HpaxiXfi((3), titre qui indique dune 
manière suffisante qne, conformément à l'opinion commune, 
le héros y était représenté périssant dans les flammes d*un bù- 
cher. Le poeme de Créophyle et les Trachiniennes de Sophocle 
sont probablement les sources où puisèrent Apollodore(4), 
Dìodore de Sicile (5) , Ovide (6) , Sénèque (7) et Hygin (8) , qui 
sont, avec le poéte tragique d'Athènes, les écrivains qui nous 
donnent le plus dedétails sur cette partie du mythe d'Hercule. 

L'origine asiatique de la fable de la mort d'Hercule, qui pérìt . 
au milieu des Oammes, est un fait démontré déjà, et qui ne 
parait pas devoir désormais rencontrer de contradicteurs. Je 
ne puis me dispenser toutefois d'en rassembier icì quelques 
preuves. Le récit des amours du héros ihébain avec la reine 
Orophale , que nous trouvons dans la tragedie de Sophocle , 
nous reporte tout d'abord dans la Lydie. Or, selon le té* 
moignage de quelques auteurs anciens (9), THercule de cette 
contrées'appelait4^a/uib/i. Ammien Marcellin(lO) donne le noni 
àeSandariy qui n'est quune forme differente du précédent 
nom, au fondateur de Tarse, tandis que d'autres attribuente 
fondation de cette ville à Hercule. Au fond, ces deux versions 
disent la méme chose, et de leur rapprochement avec ce qui 

Lichas dant un fragment du Glauems marituu, ap. Strab., X, p.687 (447), et in mta 
Arcui ap. PeUv. Uranolog., p. 269 A. 

(1) Ontre les Trachimeanes , voyez Philoctet., 726 sqq. 

(2) Bsraclid., 910-918. Cf. 9 *q. ; 872 tq. ; Onst., 1686 »q. 

(3) Suidas,"!/. SmvOofKK » £odocia, p. 385. 

(4) IV, 7, 7. 

(5) IV. 38. 

(6) Meiam., IX, 134-272. 

(7) Hercules OEtams. 

(8) Fab, 36. 

(9) Tranquillus ci Apulejus ap. Job. Lyd. lU Magìttrat,, p. 268, ed. Fus». 

(10) XIV, 8. aver la note de Vaio», p. 66. ed. Wagnrr. 
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précède , nous sonunes en droit de conclure que la dWinité 
protectrice de Tarse n est autre que le Sandon ou Hercuie de 
la L7die(i). Les savantes et ingénieusefl recherches d*Otfried 
MùUer (2) odi démoDtré que cir Sandon est identique avec 
Sarclanapale , et que ce personnage appartient orìginaireinent 
au sys tèrne religieux des Assyriens. Depuis, M. Moversanon- 
seulement accepté ce resultai , mais cherché à établir Tiden- 
tité de THercule de TAssyrie , de la Lydie et de la Gilicie , 
avec celuì de la Phénicie, et méme avec l'Hercule Indien (3). Il 
seiait sùperflu de suivre ces savants dans leurs raispnneuients^ 
qu'on peut lire dans leurs ouyrages ; il suffira, pour le but que 
je me propose^ de rechercher dans les traditions religieuses de 
divers peuples de TAsie, les vestiges de rorìgìne de la legende 
relative au bùcher du mont OEta. 

Suivant le récit des historiens (4) , Sardanapale , roi d' Assy- 
rie, craignant de toniber vivant entre les mains deses ennemis, 
fit élever dans lune des cours intérieures de son palais un bù- 
cher dune hauteur considérable , surroonté d*un appartement 
en bois, où il pla^ son or, son argent, ses ornements royaux, 
un grand norobre de lits et de tablesen or; puis, sy étant ren- 
ferme lui-méme avec Èts femroes et ses eonuques, il ordonna 
qu'on y mit le feu, et périt ainsi avec tout ce qu'il avait de plus 
prédeux et de plus cher. D*un autre coté, Dion Chrysos* 
tome (5) rapporte que les habitants de Tarse célébraieiìt avec 
beaucoup de pompe la féte du bùcher en Thonneur d*Hercule, 
féte dont le type des médailles de cette ville (6) nous retrace 

(f) n est probable qu'Herenle était appelé Sandon dans d*aiitres contrées encore. 
Agatfaias {Hist., II, 24, p. 117, édit. de Bonn) arance en tennes générauz que <;e nom 
Ini était donne dans l'Asie supérienre : £div5ir)v tòv 'HpaxXéa. 

(2) Sandon und Sardanapat dans le Rhein. Muteum de Niebnhr et Brandi», UT ^ 
S. 22 f«g. 

(3) Die PhmnizUr, C. XII, S. 458 fgg. 

(4) Ctcsias, Penic.ap. Aihen., XII, 38, p.529 {Fragfn, 20, p. 36, ed. Paris.); Dio- 
dor. Sicnl., II, 27. 

(5) Orai. XXXni, p. 408, ed. Bfor. (p. 467, ed. Emper.). 

(6) Otf. Mailer (/. e, S. 26) en a donne ane descrìption très-détaillée d'après plu- 
BÌeors de ces médailles «pii ont été pnbliées ou dérrìtes. L*nne d'elles se trosTe re- 
produite d'après Pellcrin (Reeueil, t. Il, pi. LXXIV, 37), dans la SjrmMi^fme àt 
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le souvenir. Si nous voulons maintenant connaitre plus exac- 
tement en quoi coDsistait cette cérémonie, examinons ce 
quelle était en Syrie, où elle iàìsaìt partie du cuite de la 
Grande Déesse. Selón le témoìgnage de Lucien (1), oii abattait 
de grands arbres, dont on dressait un bùcher (2) dans la cour 
du tempie; on j suspendait deschèvres, des brebis et d'autres 
quadrupèdes Tivants, des oiseaux, ainsi que des vétements et 
divers objets en or et en argent. Les rites religieux acconiplis, 
on portait les images des dieux autour du bùcher, auquel on 
mettait le feu, et tout, y comprìs sans doute les images des 
dieux (3), devenait bientót la proie des flammes. 

Sardanapale, qui pérìt sur un bùcher à Ninìve, est, comme 
nous venons de le voir, ce méme Hercule-Sandon , honoré à 
Tarse par la féte du bùcher. Astarté, ou la Déesse de Syrie 
près du tempie de laquelle on élève un bùcher, se personnifie 
à Carthage dans la reìne Didon (4), slmmolant sur un bù- 
cher (5). A Carthage encore, Amilcar met fin à ses jours au 
milieu des flammes d'un bùcher, et re^oit les honneurs divins 
sous le nom de Melcarth ou Hercule (6), à la féte duquel il 
parait qu'on allumait également un bùcher (7). Ces coìncì* 
dences autorisent àpenser que la féte du bùcher, si répandue 

M. Creuzer. Il , n« Taf. HI, 28, Ansg. 3, et dans la traductioii de M. Guigniaut, 
pi. Ly»2l8. 

(1) DedeaSfrìa, 49. 

(!t) Je prenda les mota Sévopea ioràoi , dont ae aert Lncien, dana le aena à^èUver dés 
troncs ^arbres en tas, et non aimplement \tsfieher en terre. 

(3) Lncien ne dit paa d'one maidèrc positive qne les images des dieux foaaent brù- 
lées atee toat le reste; mais il est probable qu'eUes Tétaient en effet , à en juger du 
moina par ce qui se pratiquait à la féte des Dofdala chea les Platéens. Voy. Pausanias, 
IX. 3, 4. 

(4) >ojex MoTers, /. e, S. 609 fgg. 

(5) Jnatin., XYUI , 6; Yirgil., ySn., IV. 645 ; SiUua lulic, Punte., Il , 422 et 424 ; 
Vili, 52, 131 sq. Le premier de cea écrÌTaina ajoote qne la reine de Carthage recut les 
bonneora divina après sa mort, et Silina fait meatiou de soa tempie situé an centre de 
la TiUe (II, 81-84). 

(6) HerodoL, VII, 167. Sur Tidentité d' Amilcar déi£é avec Melcartb, voyez Movers, 
/. e, S. 612. 

(7) Voyex Mùnter» Religion der Kartkagery $ 6,S.46 fgg. Copenh., 1816; Crenacr, 
SjrmMik,, lì, S. 45» Ausg. 3. 
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dans rOrìent, à part ses rapports avec \è eulte solaire, avait été 
instituée dans un bui d'expiation , pour rappeler la manière 
dont les personnages divins et héro'iques de la mythologie 
s etaient débarrassés des iiens de rhumanité et purifiés de» 
souillures terrestres. On se rappellera que, selon une tradition 
religieuse deTEgypte (I), Isis essaya de donner rimmortalité 
à Fenfant de Malcander, roi de Byblos, en brùlant les parties 
périssables de son corps (2), et e est sans doute Tespoìr d*at- 
teindre un but semblabie qui poussait les Phéniciens et les 
Carthagìnois à sacrifier leurs enfants sur les autels allumés de 
Moloch (3). Ces divers exemples montrent combien était an- 
cienne et generale en Orient l'opinion qui regardait le feu 
comnie élément purificateur. 

Indépendamment des considérations précédentes, il est deux 
circonstancesqui tendent à faire admettre Texistence en Ljdie 
de la legende relatiye à la mort de Sandon sur un bùcher, et 
rinstitution d*une féte qui en consacrait le souvenir. C'est d a- 
bord une médaille de la ville de Philadelphie, voisinedeSardes, 
représentanty comme celles de Tarse, un bùcher de forme 
pyraniidale, surmonté d'un aigte, et au milieu duquelse trouve 
la figure d*HercuIe-Sandon (4); e' est, en second lieu, la ver- 
sion du supplice du roi Crésus, condamné à perir sur un bA- 
cher. Je ne conserve aucun doute que cette version, rapportée 
par Hérodote (5), ne soit pour le f'ond orìginaire de la Lydie. 

(1) Plut., da Iside et Osiride^ e. 16. 

(!t) La legende grecque de Cérès souniettant daoH le méme but à une opératioa 
semblabie Démopbon, DéiphoD ou Triptolème, fils de Céléus et de Métanire (Ho- 
mer., ffjrmn. in Cer., 240 sqq.; Apoilod., I, ò, 1; Orid., Fast. IV, 550; Hjfjjin.y Faù, 
147), n^est qu'une imitatiou de la tradition égyptieune. Il en faut dire autant de la 
legende relatire à Achille (Apollod., Ili, 13, 6, aree les Observ, de Heyne, p. 315. 
Cf. ma note sur Ptolémée Hépbestiony p. 134). 

(3) Voyez les autorités citées par Spencer, de Legg. Heb. rit., 1. 1 , p. 363 , et Mo- 
yers , /. e, S. 327 fgg. 

(4) Pellerin, Recueil, t. Il, pi. LXIV, n'*68; ÌAioixiyei , Descript., t. IV, p. 101. 
n° 553. Cf. MiUlcr, /. e, S. 27. 

(6) I, 86; Nicol. Damasc. Hist., p. 58 »qq., ed. Orell. Cf. Baebr. ad Ctes. Fragm.f 
p. 102 sq., eiaU Herodot., /. r., p. 217; Welcker, Rhein. Museum ^ t. II , S. 504, et j 

relativeoient à la varieté des ver»inu», ma note .•«ur Plolrmée Hépbe»tioii , p. 47 »q., 
et p. 157, 
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La vénération dont la mémoire clii ntonarque lytlìeii était en- 
vironnée, ne permettait pas que la tradition lui appliquàt un 
Supplice ordinaire; elle choisit le genre de mort dont avait 
péri Sardanapale ou Sandon, le chef d'une des dynasties de 
Sardes, et peut-étre l'aurait-elle déifié a son tour, si Texécu- 
tion avait eu lieu. Si Ton veut bien adopter cette manière de 
Toir, Ton ne fera aucune difficulté de reconnaitre avec nioi 
Cresus-Sandonsous les formes d'un roi ou più tot d'un dieu grec, 
sur le beau vase du Musée du Louvre, portant Tinscription 
KPOESOE(l). L'interpreta tion proposée est parfaitement en 
harmonie avec l'air de majesté et de sérénité (eùOuuia) répandu 
sur tonte la personne de la victime, avec Tacte religieux qu'elle 
accomplit, et avec la présence d'un personnage nommc^ 
ET0TMOS, qui est évidemment un de ses serviteurs dévoués, 
et non un instrument de la vengeance de ses ennemis. 

C'est donc immédiatement aux sources lydiennes que Créo- 
pliyle avait puisé la legende du bùcher de THercule thébain , 
en ménie teuips que celle de son séjour à la cour de la rei ne 
Omphale. La Grece, comme l'Ori ent, a ttachait à cette scène 
une idée de purìfication. Selon une opinion probablementplus 
ancienne que les auteurs qui nous l'ont conservée (2), la fiamme 
Tie consuma dans le héros sur le bùcher du mont OEta, que 
les éléments terrestres qu'il tenait de sa mère mortelle; le prin- 
cipe divin qui lui venait de Jupiter, son pére, et auquel le feu 
avait rendu tonte sa pureté, remonta dans TOlympe. En defi- 
nitive, l'Hercule grec, comme celui de l'Asie, est un dieu 
descendu sur la terre par une véritable incarnation. 

Parmi les monuments de l'art antique arrivés jusqu'à nous, 
le premier qui nous ait ofTert la scène du bùcher de l'OEta est 



(1) Publié daos les Monum. inèd. de Vlntt. areh., I, pi. LIV, et «zpliqné |»ar M. W 
dac de Luynet, AanaL, t. V, p. 337 et «uìt. {vS. de Wittc, Coiai, Durand» n" 421» 
p. 167 et 8uÌT.) et par M. Welcker, l. e, S. 501 fgg. 

(2) Theocrit., Idyll^ XXIV, 82, ed. Ameis ; Luciau., Hermotim.^l ^UmhXwh.yde 
Mjrtt. ySgXpi-» V» 12, p. 128, ed. Gal ; Proci, in Plat., Polit., p. 382; Senec, Htreu/. 
QEléeus, 1966 sqq.; PUn., H. IV., XXXV, 40; ìfjgin.. Pah. 36. Cf. Creuzer. Relig. de 
i'yintiquiifi, trad. par M. Goigniaut, t. II, p. 204; t. Ili, p. 23. 
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un vase campanien de la collection de M. Philippe Rainone, à 
Sant' Agata de* Goti, publié par M. Gerhard (1). Au centre 
du pian inférieur de la peinture, on yoit au haut du bùchei* 
enflammé le tronc non encore consume d'Hercule. A gauche, 
une nymphe verse d'une hydrie de Teau sur les flammes pour 
les éteindre. A droite, un homme barbu, coiffé du piléus,s'é- 
loigne rapidement; il porte dans une mtin deux lances, et 
dans lautre un carquois et un are (2) ; c*est Philoctète (3) , qui 
vient d'allumer le bùch^r et qui emporte les flèches du héroSf 
récompense du service qu'il lui a rendu(4). Au-dessus du hùr 
cher, dans le pian supérieur de la peinture, s*élance un qua- 
drige monte par Hercule^ et conduit par une figure ailée» dont 
le vétement, couvrant la poitrine, rappelle, par sa ressem- 
blance avec Fégide, Athéné'Nicé. Le héros est barbu, et vétu 
d*une chlamyde qui flotte au gre du vent; une couronne de 
myrte et une bandelette lui ceignent le front ; il porte dans 
une main la massue, et place lautre sur la rampe du char. 
Hermes y reconnaissable à son pétase età son caducée, court 
en avant des chevaux. En face de lui est assis uipollon , cou- 
ronne de laurìer, et portant une branche du méme arbre. Le 
dieu de Delphes , après avoir donne à Hercule le conseil de se 
brùler sur le mont OEta (5) , Tattend pour Fintroduire dans 
Tassemblée des dieux. MM. Weicker et Guigniaut ont pris 
pour Jupiterìe personnage barbu, debout à Textrémité oppo- 

(1) Antike Bitdwerke , I, Taf. XXXI, reprodnit par M. Guigoiaat, Rei. de VAnti" 
^«ìf^, pl.CXCI,679. 

(2) L'objet prìs par MM. Weloker (Ifyperboreisch. Ram, Studien, S. 303) et 
Gerhard ( Text zu ani, BUdw., S. 275) pour un éventoir, me parati étre simplement le 
eouTercle, en forme d*aile, dn carquois. Voyez une peinture chea Tiscfabem, 111, 
pi. XXXVII. et Millin . Caler, myth,, CXX, 471. 

(3) Cest rexpUcation donnée par M. Gnigniaot, ouv. e, ExpUcat. dea plancbes , 
p. 300. Miiller {Handb. der Arehttologie, $ 411, 1, S. 638) , sum par M. Gerliard, 
(/. e.), a TU dans ce personnage Pttan , pére de Philoctète. M. Weicker de son còte j 
arait reconnn FuUain , k cause de la coiffnre et du prétcndn éventoir. Sé remarquerai 
qne le piléns méme serait pen décistf, pnisqn'il se retrouve sur un autre rase à Tun des 
personnages qui allument le bAcher d*AIcmène et qn'nne inscrìptjon nnmme Antenor. 

(4) Selon quelcpies anteurs, le bfteher fut allume par Philoctète (Sophocl., Phi- 
loctei.y 801 sqq.). 

(5) Diod. Sicttl., IV, 38. 
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sée; mais la simple chlamjde qui lui sert de vétement, et sa 
position méme (en effet, Hercule deirrait se diriger de son coté 
et non du còte d*Apollon) ne semblent pas faTOrables à cette 
interpcétation. Je préfère regarder ce personnage barbu com- 
me la personni/ication du moni OEta^ ou bien, avec M. Ger- 
hard , corame hlas. Dans le fond , derrière le char, on aper- 
coit le portique de l^Olympe (4) ou celui d'un tempie, faisant 
allosion au eulte réservé au nouveau dieu (2). 

La peinture du irase pubKé ici (pi. XLI) , quoique ressem- 
blant à celle du vase précédent dans les panies principales, en 
diffère essentiellementpour les accessoires. Au milieu est le bù- 
cher forme de troncs de cbénes et d'olÌTiers sauvages (3) ran- 
gés transversalement, mais qui, mine par le feu, s'est aflTaissé 
sur lui-méme avec le corps du héros, dont il ne reste déjà plus 
quele tronc. A droite du bùcber, on voit deuxnymphes hy» 
drophoreSy vétues d'une doublé tunique. L'une, nommée 
Aréthosay APEOOSA, tient des deux mains une hjdrie, et 
en verse de Teau sur les flammes ; lautre, appelée Premnosia , 
nPEMNOSIA , arrive portant sur la téte son hydrìe pleine 
d*eau. Selon une tradition rapportéepar Hérodote(4), le fleuve 
Dyras accourut pour éteindre le feu et sauver Hercule de la 
destruction. Le fleuve Dyras est remplacé sur notre vase par 
deuxnymphes locaies; toutefois, lesnomsde ces nymphes sem- 
blent avoir eie empruntés à des fontaines célèbres, plutót que 
d'avoir existé dans la contrée. Celuì à'jtréthuse appartenait 
à un grand nombre de fontaines, dontl'une coulaitdans l'ile 
d'Eubée, près de Chalcis (5), et dont la plusconnue est celie 

(1) Voye* Gerhard, /. <?. 

(2) Weicker et Guignùiat , //*. ce. 

(3) Sophocl., Trachin.^ 1195 sqq. 

(4) VII, 198, Cf. Strab., IX, p. 428. 

(5) Euripid., Tphigen. in AuL, 168 sqq.; Strab., I, 3, p. 68 Aréthusé est ansai le 

nomd^uoe des Hespéndes {Ki^Woà,^ II, 6, ll;SerT., ad Virg. ^»., IV, 484; Lsc- 
ìMA.yOd Sut, rA«*.,H, 281; Fulgent., Kirg.Continentia^ p. 756, ed. van StaTeren). 
Hesperus était boooré d*uD eulte particulier sar lemontOEu. Senr., ai/ Virg. Eetog. 
Vili, 30. Paléphate [de Incred,^XiTi) ne parie que de deux Betpérìdes. Cf. de 
Witte, IVouv. Aan.de Vlnst. arch. , puhUées par la sect. franeaUe ^ t. II, p. 395^ 
note? ; Bull, de VAcadémie roynU de Bruxelles y tom. Vili, part. f,p. 441. 

J. W. 
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de Syracuse. Premnusia était le noni cl*une fontaine de TAt- 
ùque(l). 

Mais les cris de douleur du héros et la lueur des flammes 
n*ont pas seulement attiré à cet endroit les njmphes du niont 
OEta; deux satyres habitant la montagne y sont aussi accourus. 
L*un deux sepenche au-dessusdu bùcher, et tient dans la main 
droite une massue avec laquelle il s appréte à trapper. Il porte 
la main gauche vers le front, soiten signe demoquerie \Qx&i(\ 
soit plutót afin de mieux voir ((ixoiroc, axoiveua)) ^ à travers les 
flammesy le corps qui brulé. C*est probablement à cause de ce 
geste (2) qu*il a recu le nom de Scopas^ SKOIIA (5). Le se- 
cond satyre, arme d'une ferula^ s'enfuit à toutes jambes, se 
retournant et étendant le bras vers son compagnon comme 
pour l'engager à le suivre. Il semble qu*après avoir insulté 
làchement à la dépouille mortelle du héros^ il se sauve efFrayé 
par le bruit qu'a occasionné laffaisement du bùcher^ et s'ima- 
ginant voir la figure d*Hercule, s'élancant du milieu des flam- 
mes pour venir chàtier son insolence. Une inscrìption nomme 
cesatyre Hybris^ TBPIS (4). Outre que Videe exprimée par ce 
mot dénote un des traits caractéristiques des satyres en gene- 
ral , cette idée s'applique convenablement à l'action que nous 
avons prétée au satyre Hyhris. 

Les bravadesdes deux satyres de notre peinture, rappellent 
Taventure du héros Mélampyge avec les Gercopes appelés eux- 
mémes satyres (5), et représentés quelquefois (6) sous une for- 

(1) Ueflychius, t. IT, p. 1017. Upc^vovaia, xpiQVY) év t^ 'Attix^. 

(2) Voyez sur ce geste, Hejne, Antiquar. Aufstttze, II, S. 06; Weicker, Zeiuchri/i 
fkr Geteh. und Autleg. der alien Kunst,, S. 32 (45), et princìpalemeut Naehtrag zu 
der j£schjl. Trilogie, S. 140 fg. 

(3) M. Otto Jahn {Fasenbilder, S. 24 (69) , arguant de la diflficnlté qu'il y a quel- 
quefois à distinguer l'A du £, propose de lire ici IKOOZ {<nuai^). Je oe doute pas que 
ce saraut , après aToir jeté un coup d'oeìl sur le dcssin du vase où VA. est marqué très- 
distinctement, uè soit le premier à renoaoc r à h» coojecture. 

(4) 'TB^z est eoiployé ici pour 'TSoiorfi;, comme cbez Héniode, Opera et Dies. 191 . 
A propoB de cet exemple d*UD nom féminin donne à un satyre, M. Otto Jahn {Areh. 
Zeiiungf Ifeue Folge; S. 39 (28) a fìiit tout récemment la remarque que les terminaliion» 
i(, io; et ca; t'écbangent sonveut, et que TSpioc^ et Tépev; »ont des uoms usités. 

(5) Scbol. Of/Lycophr. Cassandr., 691. 

(6) Millingen , Peintures det'Osés grees^^X. XXXV, aree rexplication. p. 56 et «uìt. 



ET ÀPOTHÉOSB DHSRCULB. 273 

ni« identtque. Une tradidon assignaìt, coinme t^n satt, pour 
demeure aux Gercopes, les Thermopjles (4)^ situées dans le 
voisinage da moot OEta. Je ne me hasardèrai pas de décider 
si ce trait de la scène du bùcher a été inspire a Fauteinr de 
la compo^tion par les rapports postérieurs d*Hercule ayec le 
thiase de Bacchus, ou bien s'il lui a été tburni par un dranie 
satyrique. 

. Dans le pian supériear de la peinture, un quadrige mónte 
par Athéné^ A0ENAA. (2) etHercule, BPAKABS, prend son 
essor yers FOlympe. Le héros^ qui TÌetit de retrourer la jeu- 
nesse au milieu des flammes, e^ nu,' imberbe et couroniìé de 
laiirier; sa chlamyde est roulée autour de son bras gauche. Il 
porte d*une maio sa massue, qu'tt appuie sur son épaule, et se 
tient de lautre à Vantjra: ou rampe du char. La déesse, sa coni- 
pagne^ la téte couverte d*un casque, et la poitriné d*uiie ègide 
à ornements en échiquier, dirìge les chevaux; la lance qui 
arme sa main droite semble devoir servir , au besoiil, à les ai* 
guillonner. Dans le fond du tableau , on apercoit un arbre in- 
dìquant que la scène se passe au pied d'un des sommets boisés 
derOEia(3). 



(1) Herodot., VII. 216. 

(2) Toyex, relatÌTement à cctte aocienne forme ABevoa, Creozer, Zur Gallerìe der 
alien Dramai., S. 101 (127). 

(a) Pluiienrs paflMgea des Mythographei da Yatican (I, 58 et 59; II. 166) indi- 
quent le mont Etna comme Tendroit on Hercule fut cousumé, et la présence de la 
nympbe Aréthuse snr notre Tase Bemblérait renir à Tappui de cette Tcrsion. Malgré 
cette rcDOontre tonte fortuite, il n*5 a pas lien cepeodant de douter no instane que le 
mot Etna n*ait pris la place de celui d*QEtaf par l'erreor de qaelque oopiste qoi con- 
naissait mienx le premier de ces noms. Cela est prouTé, jusqu^à Tétidence, par l'ensen»- 
ble da texte dans le premier de ces passages des Mythograpbes du Yatican. Oo ne pent 
admettre en effet qu'après aToir precipite Lichas dans la mer de l'£ubée, non loin du 
mont OEta, le béros soit alle se brùler dans la Sicile. C'e^t douc aveo raison qoe fiode 
« propose de corriger CStae, t. II, p. 22. L*endroit méme nù Hercule fut brulé retint le 
nom de Pyra, du bùcber, nvpd. Sophocl., Philoctet,, 1432; T. Lir. XXXYI, 30. Cf. 
Hemsterbus. a</Lucian. 7Vm., 6, t. I, p. 348. Une autre vcrsion donne à cetendroit 
et ponr le méme motif le oom de 4>puYÌA* Stepli. Byxant., sub ^erbo, p. 301, ed. 
Westermann. "Eari xal 4>puYÌa xókoq tfic OlxriC, aitò toO ixst rtE.^fùyfiai TÒv'Hpa- 
ìCkéoL. Cf. Eustath. ai/ Dionys. Perieg., 809, p. 256 , ed. Bernbardy ; Scbol. adCBÌ- 
limach., fijrmn. in Dianam, 159. 4»puYia, ^o; Too^tvo;, év9a ^xar) ó 'HpaxXfj;. 

18 
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M. Weicker, dans un anide sur Tapothéose d'Hercule(4)7 
après aToir parie du Tase de la collectìon Rainone, décrìt ci- 
dessus, ajoute : « La partie inférieure me rappelle un yasè de 
« la fabrique de porcelaine à Naples, mentionné par Matthison 
• dans &es Apborismea sur les ancieiis vases grecs. Il en vante la 
« grandeur et la beauté> et le che corame une preuve inconte^*- 
« table du fait que Fon rencontre quelquefois sur les vases des 
« sujets dont on chercberait en vain Texplication dans les poétea 
«et dans les my thograpbes* Quant aux figures, il n'en dit que 
« ce peu de mots : Enprésence de Jupiter et par ses ordres^ deax 
« nymphes 'uerseni de teau de leurs hjrdries sur lefeu du bucher 
« qu^AmphUrjfoa vieni d'allumer. » Le silence de Mattbison 
concernant le personnage place sur le bùcher, a pu faire croire 
à M. WelcLer qu il s*agissaìt d*Hercule. Aujoiu^*huiy on ne sau* 
raitdouter quii nes*agitque de Yapothèosed^ Alenane^ et que 
le vase en question est la répétition du vase ou bien plutòt le 
vase^méme publié par Millingen (2). 

A còte des deux peiniures représentant la scène du bùcher, 
il convient de piacer la mention du tableau d*Artémon. Les 
termes dans lesquels Pline en parie (3), donnent à penser qu'il 
ofirait quelque ressemblance avec elles. On j Yoyait, dit-il, 
le héros s*élan^nt du mont OEta dans la Doride, après sétre 
dépouillé de rhumanité^ vers TOlympCi où il est recu avec le 
consentement des dieux. 

Trois autres peintures de vases mérìtent d*étre rapprochées 
de la nòtre, bien que le bùcher n*y figure pas. L'une, publiée 
par Millin(4), offre presque la répétition d*une partie de la 
composition du vase de la collectìon Raìnone. On y voit 
Hermes précédant le quadrige sur lequel se trouvent Athéné- 

(1 Hyjferh, Rcsm. Sttufien, S. 303. 

(2) Monmm, inéd. pubtiés par la section francoue de Vinse, arek,, pi. X , avec !*éx- 
plication àtkns les Nouv. Ann,, t. T, p. 4S7 et mìv, Je reinftrqaerai en patsant qae, 
malore de notables difltéreaces, la forme dn hùcher d^Alcmèoe offre on point de cob»> 
paraiaon onrìeox avec celle da bAcber de Sandon snr les monnaies de Tarse. 

(3) Hist, Nat,, XXXV, 40. Herculem ab OEla monte Dotidos exuta mortalitate eom» 
stntu Deomm in teelum euntem, 

(4) Peintures de ^>a ses, 1, pi. XVIII; CaleriemfthoÌog.,CXfi\\\,^%'l. 
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Nicéet Hereule; mais ce dernier j est imberbe comtne sor le 
Yase de Canino. La seconde peinture faisant panie de l'ancienne 
collection da comte de Lamberg (1), présente un trait de res* 
semblance de plus encore que la précédente avec le rase Rai- 
none, en ce qu'on y apercoit également un portique dans le 
fond du tableau. La troisième ome la face principale d*un rase 
da prìnce de la Torella a Naples (2). Le pian supérieur montre 
un quadrìge lance dans les airs , et portant Hereule imberbe à 
coté de Minerve^ qui remplit la fonction d'aurige. Une simple 
bandeletfe entoure la téte du héros déifié. La couronne , sjm- 
bole de ses victoires , se voit dans les serres de l'oiseau chéri 
de la déesse, qui piane à coté d'elle. Le char est suivi par iViV?e 
ou la F'ictoire^ qui porte là lance et le bouclier de Minerve. 
En ayant des chevaux, nous remarquons, au lieu d'Hermes, 
IrU^ la messagèredes dieux, munie d*un grand candélabre. 
Le pian inférieur estrempli par une scène empruntée au cycle 
bachique : Dionfsus, moUemetit couché et ayant pour attributs 
un canthare et un thyrse^s'entretient uvee jirUidnef son épouse, 
assise à ses pieds, et tenant dans sa main une ferula. D'un còte 
de ce groupe est debout un satyre, et de Fautre une mènade « 
tous les deux munis d'un thyrse. 11 ne parait pas exister de 
rapport direct entre les deux sujets de ce tableau. On se trom- 
perait cependant en regardant leur rappròchement comme 
Feffet d'un hasard ou d'un caprice. Le fils de Sémélé, de méme 
que celui d'Alcmène, avait été re^u au nombre desdieux, et 
l'on se rappellera que sur le tròne d'Amyclce (3),Bathyclès avait 
représenté à coté de Minerve eonduisant Hereule dans l'O- 
lympe, Mercure y apportantBacchus enfant. Ce bas-relief, dont 
malheureusement Pausanias ne parie qu'en termes généraux , 
pourrait bien avoir servi de type aux compositions qui, comme 
celles des trois vases cités, montrent Minerve et Hereule sur 
un char, précède ou non de Mercure ou d'Iris. 

L'art ancien sut varier les fomies d'un méme sujét, en re« 

(1) De Laborde, f^ases de Lamberg, t. I, pi. LXXY. 
(3) MilUDgen, Peintures de wuee grecs, pi. XXXTI. 

(3) Pantan., IH. 18, 7. *A^va 8è aYou<ra 'HpauXia owoix^ffovtx àicò Toutovi OcoTf. 

18. 
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pr^$entant soit divers moments d'un événement, soit.im fait 
coDséquenoe de celui qu'il avait principalement en vue. Ainsi 
Hamère raconte qu'après sod adinission dans TOlymp^, Her- 
cule 7 époQsa Hébé, déesse de la jeunes&e (4), et, selon une 
tradition dont le$ monuments de Kart ont seuis cop&efvé des 
traces , une union mystique s*établit entre le héro$ diyìnisé et 
la déesse 9 son ancienne proteetrice. La représentation de Tun 
ou de l'autre de ces mariages devint une forme secondaire de 
lapothéose du héros, et eut elle-ménie se» variantes. Dans ce 
nombre, les scènes de procession nuptiale où Ton voit Her* 
cule et Hébé (2) ou Minerve (3) montés sur un quadrige et 
escortés de plusieurs divinités, offrent la pbis grande analogie 
avec celle de Tascension dans TOljnipe. Je suis porte à croire 
que e est cette procession qui était scuiptée sur la base de la 
statue de TApollon d'Amycl^e, et que Pausanias (4) sembleavoir 
considérée comoie lascension méme. Il serait hors de propos, 
et sans utilité pour Texplication du vase qui m*occupe en ce 
moment , de passer en revue toutes les compositions contenant 
une allusìon plus ou moins directe à Tapothéose. J'aborderai 
donc de suite lexamen de la peinture qui décore le revers de 
notre vase (pi. O, 1847). 

A l'extrémité gauche du tableau, est assise une jeune femme 
vétue d'une tunique longue et d'un péplus, et coiffée du cécry- 
phale ; elle tient des deux mains une branche de lìerre. En face 
d'elle estdebout un satyre barbu, muni d'iin thyrse* Une autre 
jeune femme, entièrement enveloppée dans son péplus, s'éioi- 
gnedu premier groupe, et est précédée par un second satyre 
barbu qui étend les deux bras, et se retourne vers la femme 
assise. M. Lenormant (5) explique les deux dernières figures par 

(1) Odjss.^ XI, 602 »qq. 

(2) Peintare d*aae hydrie de la collectioa Pizsati , publiée dans les BuUetins de l'ji' 
cadèmiede Bruxelles, avec mou ezplicalion, t. X. n^ 4, p. 481 etsiiir. (danc mes Hie^ 
Unges^ fBBC. IV)* 

(3) Voyez Otto Jahn, Arch. Au/steUe, S. 81 fgg. 

(4) IH , 19 , 4. UfKoiynvoLi Sk ini toO P<a(ìou xal 'HpamXf); Oicò *AOT)va; xod Ocwv t«5v 
dXXuv xal o&roc àyófuvoc i^ oOpavóv. 

(5) Dans l'ouvragr drjà cité de M. de Witte, p. 52. 
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Eurydìce^ (fuun saZjrre faùant lajonction depsychopompe^ ra- 
mene des enfersj etnomme j4riadneìsk femme tenant la branche 
de lierre. Quoiqtie cette explfcation paraisse batée sor des rai- 
sonnenients aussi saTants qu'ingénieax , elle ne me satisfait 
cependant pas assez pour que je puisse l'accepier. Le geste 
aninié du satyre, sa pose, don t Tiro perfeciion du dessin seule 
dérobe Tobscénité, ne saccordent guère aree le ministère 
qu*on lui prète, et dénotent plutòt chez lui la conToitise de la 
femme qui le suit: 

Je soupconne que Videe du tableau que nous avons sous les 
yeux a été inspìrée à son auteur par un drame satjrique. Tonte 
une classe de ces pièces parait avoir eu principalement*pour 
but de mettre en relief la complexìon amoureuse des satyres , 
qui constituait le trait le plus saillant de leur caractère^ et de 
les montrer en extase devant la jeunesse et la beauté (I). Du 
nombre de ces pièces étaient les noces d*Hélène de Sophocle (2). 
SeloQ moi, la femme enveloppée dans son péplus, relevé sur 
la téte en guise de Toile, doit étre une nouvelle mariée dont les 
charmes ont ébloui les yeux et enflammé les sens du satyre. Le 
nom à' Ariadne-Aphrodite (5) conviendrait dans ce cas à la 
femme assise vers laquelle le satyre porte son regard. Mais 
quel nom donnera-t-on a la nouvelle mariée? On peut la pren- 
dre pour lole^ dont les noces avec le héros thébain auraient été 
célébrées dans une des vallées du mont OEta, ou plutót pour 
Hébé elle-méme , épouse d'Hercule, introduite avec lui dans le 
thìase bacbique (4). Si je ne craignais de trop m*aventurer dans 
. le champ des conjectures, je demanderais si le drame satyrique 
auquel la scène de notre peinture est empruntée, n'est pas la 
pièce de Sophocle qui avait pour titre : YSpic 2aTUpou, Contume 



(i) Voyez Welcker, Nachtrag zu der jEschyl. Trilogie, S.304. 

(2) Sopbocl., Fragm, 986 sqq., ed. Àbreys. Cf. Welcker, /. e. 

(3) Plul. in rA«., 20. Cf. Panofka, Terraeotten des Koenigl. Museums zu Berlin, 
S. 121 fg. 

(4) La préseace d'Hébé daaa le tliiase bachique peut se justifier par la fèto des Cis- 
soiomies que les PliliasieDs célébraient eu son bouoeur (Pausau., Il , 13, 3). Ou &ait 
que le lierre est un attribuì caractéri.itique de Baccbus et de ses suivaots. 
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Uà scUyrì (1); rinscrìption de 1 autre coté du yase sembkrait 
donner à cette hypothèse une apparence de probabilité. Il en 
résulteraìt que le poete tragpique ti' Athènes aurait foumi les su- 
jets des deux compositionsqui oroent le yasepublié ici.Cepen- 
dant, je ne répondraia pas que la scène du revers n*ait paa été 
puìsée à une autre source, a savoir dans la pièce d^Épicharme J 

intitulée ASa; yafjio^ (2)* Le poéte sicilien , dont les dnunes 
formaient un genre intennédiaire entre le drame satyrique et 
la comédie attique, j avait traité d*une manière burlesque les 
noces d'HercuIe et d'Hébé, et j ayait probablement fait inter- 
venir les satjres (3). 

J. ROULEZ. 



(1) Stolwui, XXVI, a; Atlifln»iu, XIV, p. «57 A. (Sophod., #>«^.742iq., 
p. 373, ed. Ahrens). Cf. Casaiibo« et Schweigluroser ad Athep^ VII , 6, t, IV, p. 50, et 
Welcker, /. e, S. 288. 

(2) Atbeomii, III, p. HO B tX passim. Ct Fabric., BihL Grmea, t. H, p. 300; Bergb, 
Om» wu,^ p. 149, et Bernhardy, Grundriss dér Grieehìseh§» LiUératmr, II, a 909. 

(3) Cf. MàUer, DorUr, II, S. 354, ^os^. 1. 
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MEDAILLES 



< • 



GRECQUES ET ROMAINES 

INÉDITES (*). 



(PI, P, 1847). 

Depuis que l'ouvrage de Mioniiet a pam, on a publié un 
grand nombre de médailles antiques qui avaìent échappé aux 
recherches dea numismatistes ; cependant la fisicilité des rap*> 
ports avec l'Orient, en amenant la découverte de nouvelles 
pièces , a enrichi les coUections de plusieurs monDaies in-^ 
connues jusqu*icL Nous youIods aujourd'bui décrire et expli* 
quer neuf médailles qui font partie de notre collection a^ec 
beaucoup d'autres également inédites. Deux méritent surtout 
de fixer lattention; ce sont deux monnaies romaines d'autant 
plus remarquables, qu'il est rare de rencontrer des pièces iné- 
dites dans la sèrie à laquelle elles appàrdenneot. Cette classe 
de médailles ofFre peu de lacunes dans les ouvrages de nu- 
mismatique et dans les collectionS| parce que Fon s'est occu- 
pé jadis de recueillir les monnaies romaines avec beaucoup 
plus de soin et d'attention que les monnaies grecques; ce 
n'est que depuis peu de temps que ces deroières ont attiré 
l'attention particulière de ceux qui cultiyent cette branche de 
la science. 

Phénée cC Arcadie* 

Téte de Diane a droite, avec un carquois derrière Tépaule. 

H^. <t>EN. Bélier marcbant à droite. i£. S^Voy. pi. P, 1847^ 
n" f. 

(*) TradnU H€ l'aUemamL 
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Selon PausaniaS) de tous les dieux , celui que les Phénéates 
adoraient plus particulièrement, e etait Mercure. On célébrait 
en son honneiir les jeux Herméens. G*est a cela que se rap- 
porte la figure du bélier. D'après le méme écrivain (1. Vili, 
p. 628) , Diane avait près de Phénée un tempie, dont od attrì- 
buait la construction à Ulysse. Le droit de notre médaille nous 
offre dono la téte de Diane Heurìppe^ téle que Ton trouve 
aussi sur une médaille déjà publiée, où Ton volt au revers une 
cavale paissant. Ce dernier type expHque le surnom de Diane. 
Cius de Bithynie. 
Barbia Orbiana, 

B. OPBIANti AYr. Téle à droite. 

Bf. KIANQN. Massue. JE, 4. Voyez pi. P, 1847, n^ 3. 
Dansla sérii; des médailles frappées à Gius en Thonneur des 
empereurs romainset de leursfemmes, etpubliées jusqu*à ce 
jour,il D*en manquait qu'une seule, celle d*Orbiana. La massue 
du revers ne se trouve non plus sur aucune des médailles im* 
périales de cette ville déjà connues ; on n*observe cet attrìbut 
qne sur une monnaie autionome, qui montre au droit une téte 
de jeune homme ooilTée du bonnet pbryg^en. 
Euromus de Cane. 

Téte d'Herculd coifFee de la peau de lion a gauche. 
B^. Pégase volant à gauche f au-dessou$EY, et plus bas, en 
caractères plus petits, le nòm du magistrat . . . AIPQ (à ce 
qu'il partii). M. 2 f Voyez pi. P, 1847, n** 2. 

Les monnaies des villes de Carie (comme Alabanda , An- 
tioche, Guide, etc.)^ présentent fréquemmeiit Timage de Pé- 
gase; mais parmi les médailles, d*ailleurs fort rares , d'Euro- 
mus, on n*en eonnaissait encore aucune de cette espèce. Le 
nom dn magistrat, qui se trouve au-dessous de celui de la ville, 
n*est malheureusement pas facile à déchiffrer. Sestini et, après 
lui, Mionnet (SuppLy t. VI , n** 267) , citeut une médaille por- 
tant un trìdent avec les lettres EY et APIC ; mais les lettres 
qui peuvent se lire sur notre médaille, indiquent un autre 
nom de magistrat. 

Pessinunte ile Galatie. 
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Claude. 

KAAYAIOC. KAICAP. C6BACT0C. Tète couronnée de 
laurìer, à droite. 

1^. eni. A*P6IN0Y. MHTPOC. nCCCINOYNTIWN. 
Figure de femme assise, portant un modius sur la téte; le 
bras gauche leT6 vers la téte. M. 5. Yoyez pi. P, 1847, n'' 6. 

C'est ici rimage de Cybèle dont le eulte se célébrait par^ 
ticulièrement à Pessiuunte, où, selon la tradition , son image 
sous la forme d'une pierre était tombée du ciel. Bien que la 
deuxième et la trobième lepre en soient un peu effacées, le 
nom du magistrat A<l>PEINOZ se lit sans peine; il manquait 
jusqu ici dans le catalogue des noms de magistrats, dressé 
d'après les médailles et publié dans le neuvième volume sup- 
plémeotaire de Mionnet. Pour la ville de Pessinunte^ nous 
trouYons seulement, panni les médailles connues, les noms 
de MAKPINIOZ (sous le règne de Claude), et Juventius que 
Mionnet lit lOY. ENTIOY. 

Tyane de Cappadoce. 
Trojan. 

AYT. N€POYAN (Tpai) ANON. r€P. Téte couronnée de 
laurìer à droite. 

ff. TYANe(ON..iePAC. ACYA. AYTON. Pallas debout, 
tenant une Victoiredans la main droite, appujantla gauche sur 
régide. Dans le champ €T. I (an 10). M. 5, pi. P, 1847, n'*7. 

La ville de Tyane, situéeauprès du mont Taurus et patrie 
du célèbre sophiste ApoUonius, représentait ordinairement sur 
ses monnaies sa divinité protectrìce assise, et ayant à ses 
pieds un dieu fleuve. Ce type se voit sur la seule des mé- 
dailles de Trajan frappées a Tyane, qui ait été publiée jus- 
qu ici. Cette dernière est datée de la première année ; la nétre, 
de la dixième année du règne de ce prìnce. 

Sidon de Phénicie, 

Auguste, 

CIA. Téte à demi voilée de la déesse protectrìce de la ville, 
portant une couronne murale et tournée à droite. 
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ly. CEBACTOC sur trois lignes^dans une couronnd de làu- 
rier. M. 4, pi. P, 1847, n* 4. 

Les médailles d^Auguste, frappées à Sidon , Bont rares ; elles 
offirent ordiuairement au reTert Europe assise sur le taureau 
ou le char d'Astarté, et, au droit, la téte de Temperear; La 
médaille qui nous occape est d*un type toat dtfFérent; le droit 
est emprufité aux médailles autonomés de Sidon, tandis que 
le revers ne porte que le nom d'Auguste* 

Carrhés de Mésopotamie, 

SepUme Séifère^ 

.... C60YHP0C . C. . . Téte couronnée de laurier 
regardant à droite. 

f(. AYPHAIA • K Tempie tétrastyle; au milieu, 

une pierreoTale surmontée d*un croissant; sur les oòtés deux 
enseignes militaires surmontées d un croissant avec des orne- 
ments pendants. M. 7, pi. P, 1847, n*5. 

On n'aencore trouvé la représentation du tempie deCarrhes 
sur aucune médaille. La pierre placée au centre de Tédifioe se 
rapporte au eulte du dieu Lunus, de méme que le croissant 
.qui se voit sur le frontispice du tempie. Oo retrouye les deux 
enseignes plantées à coté de la pierre surmontée d'un crois- 
sant , sur une médaille d^Élagabale, également frappée à Gar- 
rhes, qui a été publiée dans le Journal de nuniismatique du 
docteur Rohiie(l)et que je possedè aussi dans ma collection. 
Carrhes re^ ut le surnom d'Aurélia de Tempereur MMC-Aurèle 
qui y enyoya une colonie. 

Auguste et Liifie. 

DIVVS. AVGVSTYS. PATBR. Téte à gauche, portant une 
couronne radiée et surmontée d'une étoile. 

^f. Téte à demi yoilée de livie, portant un diadème, re* 
gardant à gauche, et entourée d'une couronne d'épis. M» 9, 
pi. P, 1847, n« 8. 



(1) Zeiucknji /ùr Mm, Sisgtl und fFèppei^^KmMde , dnlier J^k/^itg, 1343, 
Taf. U,n''ll aaa8.43' 



/ 
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Cette médaille iotéretsante, qui n a jamais élé décrìtey a été 
trouvée dana les environs de Trèyes. Le trarail ofFre beaueoup 
d*aDalogie avec les monpaies de Jules Cesar qui porten t au revers 
une proue de vaisseau, comme ai\^i avec celles d'Auguste qui 
présenieni de l'autre eptélatéte de Cesar avec ces moto DIVOS 
IVLIVS , et que Fon croit a^oir eté frappées dans les'Gaules. 
Il est possibie que la médaille en questìon soit de Sabrique 
gauloise, quoique la téte de Liyie surtout soit d*uii excellent 
travail^ malgré son peu de relief. Que, dans différentes yilleSi 
OD ait rendu à Livie un eulte comme à Cérès, c'est ce que 
prouye un grand nombre de monnaies, par exemple, d^Au» 
gusta Emerita en Espagne, d*Hippone en Afrique, où Fon voit 
Livie représentée sous la figure d'une Cérès assise, ainsi que 
rinscrìption d*un marbré trouvé dans l'ile de Gaulos (voj. Mu- 
ratori, p. 222, n° 3). La téte de cette impératrice, ento uree 
d*une couronne d'épis, est gravée sur une médaille d'argent 
citée par Eckhel (si elle est authentique?), et le sumom de 
KAPnO<l>OPOZ {Frugifera) lui est donne, comme à Cérès, 
sur une médaille grecque, frappée yraisemblablement en Syrie 
ou en Pbénicie. C'est, en tout cas, au eulte qu'on lui rendait, 
comme à Cérès, que se rapporte la couronne d'épis qui en- 

toure son buste. 

Marc Jinioine et Cléopdire (ou Ociavie). 

Ili VIR. R. P. C. Tétes d'Antoiné et de Cléopfttre 

ou d'Octmìe accolées à la manière des doubles tétes de Janus. 

ìjt GAP PRAEF. CL. Rostreavec deuxglobules. 

Sextans (crassus). M. 2 4. Voyez pi. P, 1847,n'^ 9. 

M. Riccio, qui a recueilli aTec tant de soin les monnaies 
consulaires et de fomilles, n'a eu aucune connaissance de 
ce sextans. Que le nom effiicé avant CAP {Capito) soit OP* 
PI VS , e est ce que prouve une pièce déjà mentionnée Atà% 
le catalogne de Welzl de Wellenbeim, sous le n** 7853, et qui 
paraìt ressembler parfàitement à celle<ci , si ce n'est quelle 
présente les deux globules, signe caractéristique du sextans, 
placés au-dessous du rostre. A son tour, ma médaille complète 



284 XIX. MÉDAILLSS GRBGQUES BT ROMAINBS. 

GéUe de Wellenheim par ces roots PRAEF. CL. Dans Tane 
comme dans l'autre, la legende du coté principal est défec- 
tueuse ; le peu d'espace qui reste ne permet de la compléter que 
parces niots M. ANT. IMP. 

Adolphb db RAUGH. 

Berlio,aoùt 1847. 



i^»i^ 
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BAS-KELIEFS 



D^ums 



BASE DE CANDÉLABRE ^'\ 



( Mon,, tom. lY, pi. XLII.) 

Au nombre des plus beaux marbres arrachés dans ces der* 
nières années aux ruines de Pompei^ se trouve le pied trìangu- 
laire d'un eandélabre, reposant sur des griffes d^animal. Chacun 
des cótés du trìangle est enrìchi de figures en bas-relief, dònt 
nous publions ici la gravure d'après les dessins, exécutés par 
M. Riepenbausen (1). Le style de ces figures est admirable; on 
y reconnait, sans mélange, le caractère grec, qui preceda Tépo* 
qne de lart romain, et dont lapureté se reconnaìt ìcì bien 
mieux que dans la plupart des marbres tirés de Pompei. Il 
7 a de la vigueur, de la precisione de la yivacité dans le dessin 
et ie modelage, et cependant on y distingue un sentiment 
on ne peut plus fin et plus profond des contours et des lignes. 
Tous les détails n'en sont pas également acheyés ; mais, à la 
fois, par ce quìi a omis et par cequ'il a exprimé, Fartìste, 
en choisissant toujours bien, a montré qu'il possédait une 
connaissance exacte des parties essentielles de son art. On 
ne peut pas dire que tout cela soit correct^ mais la naiveté 
rachète ici les incorrections, qui, ne toucbant pas à Tessen- 
tiel , ne servent qu'à faire ressortir davantage ce quii y avait 
de Tif et d anime dans la conception et dans la manière de 

'«) Traduit de VaUemand. 
(1) Voyezpl. XLIT. 
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Tartiste. Le deft$in est plus sevère et plus simple dans la figure 
de rApollon n° 2; il offre plus d'originalité dans celle de la 
▼ieille ferame n^ ! . L*art avec lequel sont groupés' les trois su- 
jets , est aisé et gracieux ; ils se développent autour de la base 
trìangulaire avec harmonie et sans efFort Les bas-reliefs ont 
peu de saillie, et s'harmonisent d'une manière heureuse et tout 
à fait grecque , avec le poli du fond sur lequel Tartìste a tra^ 
Taillé. 

Quant au sujet représenté, il n*est pas non plus sans intérét. 
Sur lun des cótés, n^ 1, nou& voyons une femme ; les traits de 
son visage semblent indiquer avec certitude que e est une 
femme %ée; et certains autres détails s'accordent encore ayec 
oette donnée : cette femme est courbée en avant, et e est une 
pose que son action ne suIBrait pas eotièrement à motiver ; elle 
porte un riche vétement, qui se compose d'une tunique et d*uD 
péplus : enfin, elle a une pièce d*étoffe sur la téte, sorte de coif- 
fure donnée quelquefois aussi à dejeunes femmes,mais qui sem* 
ble dans l'usage general navoir appartenu qu'aux vieilles (!)• 
Elle est sur le point d'oflrir un sacrifice. Devant elle, est un 
rocher (un peu endommagé dans rorìginal), au pied duquel 
semble étre placéeuneguirlandedefeuìllage, tandis que le feu 
brulé sur la partie supérieure. De sa main gauche elle tient une 
coupé, sur laquelle est pose un objet peu distinct, termine en 
pointe, soit line pomme de pin, soit un gàteau de forme pyra* 
midale, qui se voit souvent dans les sacrifices. De sa main droite, 
elle approche du foyer de lautel une torcbe allumée. 

Sur le second coté du triangle n* 2, est représenté un jeune 
bomme, dont la longue chevelure est parée d'une couronne de 
laurìer. Il est vétu d'une longue tunique^ serrée par une cein^-^ 
ture, et gamie de longues roanches, etpar-dessus est attaché un 
riche manteau, fixé sur l'épaule droite. Ce jeune homnie s'a- 

(1) n est à croire qa'une coifìTare toute acmbbbU était mam. doonée à da tétes 
d^bomnei, lorsqu'on Toulait exprimer par là leiir earactère efTéminé ; noiu pouron» 
citer comme exemples uue petite statue de marbré, au niasée de Naplea , dans le cor* 
rìdor des stataes des empereurs ,«t une téte isolée , aussi au musée de Naples , dane la 
pièce qui précède les salles des iuKcription». 
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▼ance sur ta pointe des piedsi et tient de la main gauche la 
grande ìjre à dix cordes. Le mouvement du bras droit, tendu eii 
aTant, peut faire penser que cette maio tenait un plectrum, ou 
bien une coupé. Toutefois, et bien que le marbré soit ici un 
peuendommagé, commeil ne présente nulle trace des contour» 
d'une coupé, ainsi qu'on serait en droit de s*y attendre, si dan!^ 
lorìgine il y en avaiteuune réellement, cette circonstancesem- 
ble fayoriser la première des deux opinions que nous venons 
d'énoncer. La fa^on dont est tournée la main, parie au con- 
traire'en fa^eur de la seconde. En effet, les nombreux vases 
peints , représentant , avec le méme mouvement de bras, des 
jouenrs de cithare^ donnent presque constamment à la main qui 
tient le plectnim une direction telle, que Tintérieur de la main 
est tourné non en haut, mais en bas; la direction contraire, 
adoptée dans notre bas-relief, ne se rencontre guère dans un 
sojetsemblable, et serait par conséquent tout à fait exception- 
nelle. 

Sur le troisième coté du triangle, est représentée une jeune 
fille ailée, les cheyeux relevés sur la téte. Son corps est couverc 
seulement d*une tunique très-courte, attachée par une cein- 
ture, et sans mancbes.Elle semble étredescendue du ciel, et n*ar- 
riyer qu'en ce moment sur la terre. La pointe de ses pieds tou- 
che a peine le sol, et son vétement est encore fortement agite. 
C'est aussi un sacrìfice qu elle vient offrir. Devant elle, en eifet^ 
nous yoyons un aotel quadrangulaire, pare de branches de lau- 
rier, et sur lequel brulé la fiamme. Elle lère sa main droite qui 
porte un vase a une anse, pour verser dans la coupé qu*elle 
tient de la main gauche, le vin destine aux libatìons. 

Ges trois figures sont toumées yers la droite du spectateur, 
de telle sorte que le jeune homme est place derrière la jeune 
fille, et la vieille femme derrière le jeune homme. 

L'artiste, dans ce jeune homme, a voulusArement représen" 
ter Apollon en costume de citharède : c*est un point sur lequel 
ne sauraient laisser aucun doute les nombreux monuments qui 
nous montrent ce dieu dans le méme costume. Précisément à 
cause de la reproduction si frequente de cette figure, l'artiste^ 
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s*il eùt voulu représenter dans ce costume, non un dieu, mais 
un simple musìcien, n'auraitpas manqué de le caractérìser par 
quelques traitsparticMlier/.Une fois ce premier pointétabli, et 
si, dans cette expHcation, nous avons saisi la pensée sur la- 
quelle repose Toeuvre eniière, il devient dès )ors plus aìsé de 
mìeux préciser ce que peat étre la vieille femme dont on a parie. 
Ce quii y a de plus difficile à expliquer, c'est la figure^ ailée. 
Il est tout simple qu a la première yue oo soit porte à la pren«- 
dre pour une Victoire ; assezsouvent, en efTet^ nous rencontrons 
des figures tout à fait semblables et représentées dans la mérae 
action, sur des monuments, où il n est pas possible de mécon- 
naitre Nicé, sans se refuser à une sorte d*éTÌdence, résultant à 
la fois et de Tensemble de la composition, et des inscriptions 
antiquesquien mdiquentle sujet. Toutefois^n'oublionspasqu'il 
se rencontre assez fréquemment aussi des monuments offrant 
la méme figure, représentée dans la méme action, a laquelle on 
doit cependant, par des motifs tout aussi certains, appliquer un 
tout autre nom. Jusqu'ici, d'ailleurs, je ne connais point de mo- 
nument authentique, ou Nicé soit représentée vétue d^unetunì- 
que courte. On ne saurait du mpins m^objecter ici des figures 
comme celles qui se Toient, par exemple , sur quelques cui- 
rasses (1) ; car, avant tout, la première preuveà fburnir seratt 
que ces figures doivent élre appelées du nom de Nicé. Or c'est 
ce qui n'est pas encore établi d*une manière certaine ; on trouve 
méme sur d'autres monuments des figures qui ont beaucoup de 
rapportavec celles dont il s*agit ici , et qui semblent autoriser 
des nomstout différents. On ne peut donc espérer une solution 
plus ou moins satisfaisante, à l'égard de la question qui nous 
occupe, qu'après avoir examiné et compare entre elles ces figures 
ailées de femmes, en si grand nombre, et de noms si divers,quc 
nous a transmises Tart grec. Cette étude est extrémement vaste, 
et on concoit bien qu'elle ne peut trouver place ici. Il faut 
donc nous borner à donner à Tensemble de notre composition 
une interprétalion préliminaire , basée sur la sujpposition, 

(I) Visconti, Mut. Pio. Clem., Ili, Uv. XI; Zoéga, Bassiril., II, tav. CX. 
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encore peu sùre, que cette figure aiiée doit étre réellement 
piìse pour une Vicloire. 

On se demaade d*abord si les figures distribuées sur les trois 
cótés de notre base triangulaire, doivent étre considéréescomnie 
offrant un seul et méme sujet, reiifermé dans une inéme unite 
de temps et de lieu , ainsi que cela se présente sur un grand 
nonibre d'autres pieds de candélabre ; ou bien si elles ne sont 
unies gue par un iien secret, c'est-à-dire, sii j faut voir une 
suite de scènes distinctes séparées de temps et de lieu, et se 
rattachant seulement Tune à l'autre par quelque connexion 
intime. M. Ém. Braun s est prononcé pour la première de ees 
deux opinions, lorsque j'ai communiqué ce monument à une 
séance deTInstitut archéologique (1). Fante de documenta assex 
complets sur les détails usités dans les sacrifices(2), jene veux 
poìnt, quanta présent, contredire formellement cette opinion. 
Toutefois, il me convient de ne la point adopter aujourd'hui 
pour base de mon explication : elle serait contredite, en efFet, 
par les réflexions qui vont suivre, du moins si nous restons au 
pòint de vue que nous impose ce que nous savons aujourd*hui 
des cérémonies en usage dans les sacrifices. En premier lieu, si 
nous suivions l'explication de M. Braun, nous devrions admet- 
tre comme se rattachant à une seule et méme scène, Tun à 
còte de l'autre, dans un méme moment, deux sacrifices essen- 
tiellement dtstincts, par la personne des sacrificateurs, par la 
disposìtion des autels, et par les cérémonies du sacrifice. Il se 
peut sans doute que cette sorte de simultanéité se soit effecti- 
▼ement rencòntrée là où tlifferents cultes se trouvaient étroite- 
ment unis dans un méme lieu ; mais qu*elle ait subsisté dans un 
seul et méme eulte, comme il feudrait le supposer ici, et juste- 
ment dans le eulte d*Apollon, e* est un point dont il est encore 
permis de douter, ou qu*on doit au moins se garder d*affirmer, 



(1) BfUUt., 1845, p. 6 et satr. 

(2) Un certain nomhre de acènes de sacrifices offerts à Bacchus, mais qui n'aident ea 
rieo à rintelligence de celai qoe nous Toyons ici offert à Apollon , ont été recneillii par 
11. Braaa. Voyex Anmal , t. XII , p. 127 et suìt. 

19 
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tant qu*on n*aura pas été niis &ur la voie par quelque indicadon 
certaìne. 31. Braun a voiilu , il est vrai, ^'appuyer d'un exem- 
ple : il a cité un fragment connu de la Villa-Albani (1); mais 
la comparaison est ici fbrcée, car^ pour la compléter, il sup- 
pose gratuitement que le monument qu'il allègue, et celui dont 
tls'agit, doivent étre compris dans le inéme sens ; et nous^nous 
cherchons, avant tout| de quelle manière il faut entendre ies 
sculptures de notre base de candélabre : e est dono là tourner 
dans uu cercle vicieux. -— Observons, en second lieu, qu au- 
cune de nos figures ne semble s'intéresser à Tautre, ce qui, 
dans le cas suppose par M. Braun/a toujours lieu sur ces sor- 
tes de bases de candélabre à trois ou quatre còtés, et se trouve 
alors constamment indiqué par la pose, par le geste et le mou- 
vement des figures : cette circonstance prouve éTÌdemment que 
nos trois figures ne doivent pas étre considérées comme uu seul 
et méme sujet, con^u dans une naéme unite de lieu et de temps, 
mais bien comme trois sujets distincts. Apollon seul , s*il est 
prouvé qu'il avait une coupé à la main, peut, en présentant 
cette coupé, montrer qu il prend part au sacrifice de Nicé. Maia 
nous ferons observer, au contraire, que si telle eùt été Tinten- 
tion de l'artiste, il n'aurait certainement pas montré Niqé tour- 
nant le dos à Apollon, mais bien levisage, comme celasevoit 
sur tous les monumento en si grand nombre où la méme scène 
est représentée. — En troi^ème lieu, l'opinion de M. Braun 
conduit à admettre que le dieu lui-méme se mèle aux hommes 
qui lui sacrifient, et quii accpmpagne de son cbant le sacrifice 
qui lid est offert» Je doute fort que lon trouve des exemples 
qui viennent autorìser cetle interprétation. Mous ne saurìons du 
moins considérer comme tels les bas-reliefs cités pur AI. Braun* 
Sur ces bas-reliefs, en effet, le dieu n'assiste nullement à ui^ 
sacrifice ofFert à son image ; mais il re^ oit lui-méme, des maina 
de la Yictoire, en compagnie des déesses qui lui sont associées,le 
breuvage ordinaire qu'elle présente à tous les dieux , et dont 

(t) Zoega, Bassirìl, II, (•▼. C\. 
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nous auroDsencore à précìser le sens. Quant à l'imagedu dieu, 
sur les monuments qui nous sont parvetius dans leur iutégrììéj 
et qui n'oDt pas èté mutilés, elle se trouve, aussi bien que le tré- 
pied et le tempie , placée sur rarrière-plan , afin de designer 
avec plusdexactitudele lieu de Taction. Mieux vaudraitsurce 
point produire quelques-unes des grandes compositions bachi- 
ques qui ornent les sarcophages* Toutefois, sur la plupart de 
ces mouumeotseuxHuémes, onpeut reconnaitre, a^ec une entière 
cartitude, que les scénes sont distinctes, séparées et seulement 
liées lesunes auxautres par un rapport intime; par conséquent, 
cette deniière explication doit étre acceptée comme la plus yrai- 
semblable, partout où Ton manque de données positives pour 
en décider autrement. Ce qu*il y a donc, à nos yeux^ de plus 
raisonnablei c*est d'admettre que les scuiptures de notre base 
de caudélabre représentent une sciite continue de trois scènes 
différentesy distinctes par le moment de l'action ; et dès lors 
ces figures étant toutes tournées vers la droite du spectateur, il 
est à croire aussi que les trois moments choisis par l'artiste 
se succèdeot dans la méme direction . Or , si nous considérons 
comme premier sujet Apollon ou Nicé, nous trouvons dans 
oe cas deux sacrifices difFérents , placés immédiatement l'un. 
après Tautre; ce qui en soi n*est pas vraisemblable, et s'oppose 
tout d'abord à une explication nette et simple de l'ensemble. 
Reste doncàpenser que, danslordre des temps et des sujets, la 
^isiUs /emme doti se présenter la première, JpoUon le second, 
et la Vietai^ la troisième. 

A l'aide de ces supposttions, il devient facile de saisir dans 
fous ses détails l'intention de Tartiste. Un sacrifice ofFert par 
Niec suppone toujours un combat. De quelle nature peut étre 
le combat dont il s'agit ici ? C'est ce qu'indique clairement 
Apollon jouant de la lyre. Il est donc question d'un combaf 
musical, On sait assez que les anciens généralement, avant de 
cominencer un combat, cberchaient, au moyen de pratiques 
religieuses, a se concilier la faveur des dieux , et qu'après une 
vìdoire heureusement obtenue , ils témoignaient de la méme 

19. 
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manière lei^r.reconnaissanoe aiix dteux qui les avaient favo- 
rìsés; on.s^it égalewent que cet usage &étendait aussi aux 
luttes gymni^tiques et musicales. Aìnsi tuut pprte à croire 
que Tartlste a voulu repré&eoter, sur ootre support de candé- 
labre, les trois actes priucipaux d'une tutte musicale : dans le 
premier sujet, la prière p.our obtenii? la victoire, c'est la vieille 
qui sacnfie ; dans le second > la lutte museale, c'est Apollpn 
jouant de la lyre ; dans le troisième, leisacrifice d'actions de 
gràce9 pour 1$l victoire reuiportée , c'est Nìcé qui sacrifie. On 
peut dono prendre la Yieìlle fepìme pour une prétresse. S'il est 
vrai qu'au lieu du pl^ctri^ni, Apollon tient ici.uuie coupé, 
Tartiste alors a cboisi , non le n^oment duchant, mais le 
moment qui suit immédiatemént ^ celui où le dieu , ayant déjà 
obtenu la victoire, se prépare à recevoir la coupé du triom- 
phe : ce moment est aussi celui que nous trouvoDS représeuté 
de préférence sur de nombreuses peintures de vases , là où 
nous nous serions plutpt attendqs à.rencontrer le moment 
où Apollon chante. Du reste, il ^i évident que l'intention de 
l'artiste n'a pas éié d'indiquer une dÌ9.pute déterminée, dans 
laquelle ÀpoUon remporte .le: p(rix du chant; mais qu'en 
choisissant l'image de ce dieu,, il a voulu personnifier en une 
seule figure Tidée d'un qpmbat de ce génre : c!e&t aiusi que 
l'idée du sacrifice offert pour la victoire est exprimee par Nicé 
sacrìfiant. Assez d'exemples t^moignent, d'ailleurs, que ces 
sortes de compositions , ainsi coq^ues, sont tout à fait dans la 
manière des anciens artistes. Quant ausaorifice.que l'onoffrait 
avant un combat musical , si nous aTons rencontré justé dans 
notre explication, il devait resserobler à. celui que nous voyons 
la vieille offrir ici. En etait-il ainsi. en efFet ? Je ne saurais 
maintenant le dire. Peut-étre , un jour, les recherches de la 
science, relativement aux cérémqniesusit^e&dans les sacrifices, 
permettront d'éclaircir cette question. \ 

En terminant, je ferai observer que, de cette explication 
des figures qui ornent notre base de candélahre, Je m'abatieos 
derien conclure quanta la destin$^tion prjmicivedumonument, 



DE . CAH DSI>4 BB B. 293 

ou , en d'autres termes , d'exprimer aucune conjecture sur le 
motif qui a porte l'artiste a choisir lei ces sujets de préférence. 
C*est que des concIusÌQns de cette nature, quand dauti'es 
données ne viennent pas leur préter appui, n'ont de valeur 
que daos des cas extrémeineot rares , et sont toujours nsélées 
de beaucoup d'incertìtude. 

LIJDOLF STEPHANI. 
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LES NOCES 

DE THÉSÉE ET D'ANTIOPE " 



(Mofi., tom. lY, pi. XLIII.) 

Il suffit de regarder les deux tableaux peints sur l'amphore 
de la planche XLIII pour se conyaincre qu*ils n'ofirent aucune 
scène connue du mythe des Àmazones ; on n*y remarque 
aucune analogie avec les scènes qui ontété représentéespar ies 
artistes bu décrìtes par les poétes. D'un autre còte, cependant, 
la compositìon et le style , pour le fond et pour la forme , 
rappellent si heureuseinent les meilleures productions de 
Fart antique , et, en méme teaipa, l'invention révèle tant de 
goùt et de naturel , que ces scènes doivent nécessairement se 
rattacher à quelque grand sujet poétique. Des couipositions 
aussi remarquables ne retracent pas d ordinaire d'obsurs 
événements n'ayaut qu*unintérét locai, étrangers aux faits 
dont le souvenir nous a été conserve par Tart et la poesie. 
L'art fécond el perfectionné dédaigne de s'occuper de mjthes 
d*une importance secondaire, de curiosités, de bagatelles, de 
toutes ces choses qui font les délices des antiquaires. £n 
admettant que des cités asiatiques, comme Ephèse, Smyrne, 
Myrina , Cymé, Paphos, appelées par Strabon les monuments 
des Àmazones, ou d'autres villes, mentionnées par Diodore ^ 
comme Pitane, Priène, Mitylène, Samotbrace, ou d*autres 
encore, telles que Thyatire, Cibira, Sipylène; en admettant^ 
disons-nous , que ces villes racontaient de leurs fondatrìces 
beaucoup de cboses qui se prétaient aux conceptions de lari 
mieux que la plupart des traditions des autres villes , il n'en 

( *) Traduit de l'allemand. 
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eaà pas moina difficile d'ad|mettre que dea peintres «i'Athènes 
ou de la Grande Grece se fussent oocupés de oes mythes peu 
connus, quand la poesie leur offirait dans i'faistoire des Amazo* 
nes^ avec un Achille, un Hercnle, un'fhésée, des sujetssi 
ingénieu, si riches en intére! ^ si propres à la fois à diarmer 
Vjesprit et à émouToir le ooeur, sujets qu*ìls savaient trailer 
(l'expérience nous l'appreiid} avec tant* de Tariété , que les 
circonstances principales, les traits saillants d*nn mythe se 
pcésenteot à nos yeux toujours nouveauz, toujours facilement 
saisissables pour Tesprit et pour Vftme, et, en quelque sorte ^ 
oomme de yieilles connaissances. 

Cest en partant de ces présuppositions que nous aTons à 
analyser les représentacions figurées anxquelles nous cher- 
chons un nom, Nous commencerons par le tableau inférieur. 
L*Amazone qui en occupe le centre est accompagnée de deux 
suivantes , ce qui annonce le rang élevé qu'elle occupe. A ses 
còtés, mais è distanoe, se tient assis un jeune homme à qui 
nous rattacherons les deux figores accessoires d'épbèbes, qu à 
la TÌracité de leurs gestes il n*est gnère permis , il est Trai, de 
prendre pour des officiers du palais ; mais cette agitation 
raéme nous rérèle Timportance de la cérémonie , malgré le 
calme des personnages principaux qui restent tranquillement 
assts. La pose de oes deux éphèbes et leurs mouTements sont 
les mèmes que ceux que Fon donne assez fréquemment aux 
figures accessoires rejetées à l'extrémité d'un groupe : ils 
manifestent un jojeux étonnement, et peut-ttre servent-ils 
d*intermédiaires entre la scène qui se passe dans Tinterieur du 
pniais et le peuple place en dehors, à qui Theureuse nonvelle 
ne peut étre assex promptement annoncée. La représentation 
d'un jeune couple 9Ssìb còte à «òte éveille naturellement une 
idée de fian^Ues. Ainsi se tiennent lun près de lautre le 
fiaocé et la fiancée dans le bas-relief qui représente Thistoire 
d*Alopé ( 1). La noce Aldobrandini ménie, quoiqu on 7 remarque 

« 

(I) Wioekelniana , Ahn. in&d.. Ut. 91; iVoav. AnnaUs pubi, par la section fram" 
Ciaf de rimst. arch., t. I, |>1. C, p. H9. 
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d*autres usages, fournit encore quelifues points de comparaisoii. 
Comine fiancée , TAinazone se distingue de ses deux suivantes 
par un vétement plas iéger ; elle n*a conserve de son arnunre 
justement que ce qu'il faut pour indiquer som caractère guerrier 
et son origine, c^est^à-dire une lance. Uiiecer^aine gravite et une 
certaine modestie dans son.raaintien, s'accordeatfortbien avec 
ces diverses particularités. On pense sur-le-champ à Thesée et 
à jinUop€y bypothèse confirmée par la présente d*un vieillard 
place du coté oppose, scmis les traits duquel on doit reconnaitre 
un Grec et le pere du héros fiancé sur le sol de la Grece. G*est 
donc Égée^ qui vivaìt encore, ainsi que nous Tapprend Euripide 
dans la iv2i^éA\e\A' Hippolyte (I). 

.Ce premier tableau représenterait donc les noce» Ae^Thisée 
et ài Antiope. Quoiqtie sans conséquence pour Thistoire, cet 
événement avait beaueoup de yaleur pour I epopee, \qui ne 
laisse rien sans le motiver, qui complète ou décermine chaque 
rapport, qui attaché de Timportance à tout.^ Dans les poésies 
Cyprioques, lorsque Paris emmèoe Hélène à Troie, leurs noces 
som célébrées dans lepalais du roi Priam.Celles de Théaée et de 
TAmazone pouvaient dautantmoins.étré oubliéesque decette 
union naquit un fils, célèbre dans le.mythe attique, Hippolyte, 
et méme, ^elon Pindare, Déiuophon (2). La mòre d'HippoLyte 
est généralemeut connue conimc' Tépòuse iégitime de The- 
sée (3). Si^ dans la tragedie à' Hippolyte^ Euripide s ecarte de 
l'opinion comumne, si, dans trois vers (30dv962, t083), il 
qualifie Hippolyte de bàtard , c*est moins pour Batter la vanite 
patriotìque des Athéniens qui regardaient le &ang des aociens 
rois d'Athènes comme.trop Doble pour s*allier légitimement 
avec des étrangères, sentiment dont ou trouye des traces dans 
les mythes d'Ion et d'Erechtfaée, que par dé£éi*ence pour 
Phèdre à qui Antiope avait été sacrifiée. Gest un motif analo- 
gue qui a fait supposer dans la tragedie que Thésée perca de 

ri) V. 1421. 

(2) PluUrch. in Tkes., 28. 

(3) Uocrat. Patiathen., p. 307, ed. Bekk.; Plutarcb. in Thcs.y 26 84|<].; Ovìd. 
Her., rv, 121 ; Senef:. Hippoi., 227; Ju-stin., Il, 4; Hyg. Faé. 241. 
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MIO épée Antiope., sa chaste et fidèle épou^e (t). Le ndythe 
attique, àce quii parait, rhraiìsait aree Argos, enceqai con- 
cerne la défaite dea AfDazones :qui, ainsi que s'exprime l'epo- 
pee, TÌorentattaquer l'Europe dams'Atfaènés, après que Tbésée 
eut enlevé de TAste^ des.bords du Thermodon, la' belle An- 
tiope (2), cqninie Paro à son tour eoievaHélène de Sparte. L'e- 
popee qui cbaotait cette guerre était probablement V'Atlh^ 
d'Hégésinus, quineformait quun'seul et méme o'UYrage aree 
XAmazoaia (3). Hégiaa (4) racontaìt qu'aveuglée par son 
amour pour Thésée, compagnon d'Hercule, Antiope léur 
Uvra hi forteresse imprenable de Thémiscyre, événement 
également retracé sur un Yase peint (5). Cet Hégias deTréróne 
est le méme personnage qu Agias, Tauteur des Nostes , et 
rbistioire des ainours d'Antiope trowe uneplacié cionvenable 
dans la Nexuia de cette epopee (6) ; mais Hégias et Hégésinus, 
Vauteur de VAithU (Uégésìas est la forme intertnédiàire entre 
ces deux noms) peuvent, si nous avons égard à la liberté que 
se donnaient les anciens dans Torfibographe des noAi's peu 
counus, n*étre quun seul et méme- poéte ; et il reste par 
couséquent incertaio ai Pausanias a tire le ftiit qu'il rapporte 
des Nostes ou de XAUhis* Quoi qu il en soit, d*autres écritaitis, 
comme les logographes, Pbérécyde et Mellaniisus , Hérodore 

(1) OTÌd. et Senec, //. ce, — Sor Tordre de Toranlc, dit Hygita. — Uauteaf de la 
Thécéide» eìté par Phitarque {ut Thes.^ 2S), paiiitt aroir écrit à une éi>oqae bien pos- 
térieure. Il bouleverte toate oette hùtoire. 

(2) S«1m> ploaieurs écrtmins, iw fot aa aojet de cet enlèTement que la goerro éclata. 
PanMuiaa, I, 41, 7; Platarch. in Thes.^21 \ Lycopbr. Cassandr.^ f335; Isocrat. 
Pànégyr,, p. 59, ed. Beàker (on le aeos mdiqne qa'on doit entendre que VeDlèvement 
d*Aatiop« fat le prélexte^de oette gaeiTe)< 

(3} Poor ce fait, qui n'est paa sana importance, je doia renvoyerà des recbérchea 
antérieures qtt*oo trouvera daos mon travail sur le Cjrele èpique (der episehe Cjrtbu, 

S. 313, folg.). • 

(4) Pansapia», f, 2, 1. Deméae, d'aprèsPfailoehore, cité par Plótarqne (i» Thes.y 

26), Théftée eut Antiope eo partale oomme ron^agnon d'Hercule. 

(5) MUliag^u^ .dttc. uned, Mon^ I, pi. X(X. Cf. der episehe Cjrclus, S. 282, not. 457. 

A ce fait paraltse rapporter égalementun fase du prìnce de Caoino, u* 194 1, mon* 

traot Antiope et Tbésée d*un còti , Hélène et Tbésée de Tautre . Voyets Gerhard , 

Ann. de V Inst, arck.y t. Ut, p. 152; de Wittp, Desctipt, d'une coflection de i*nses 

peinu, t$Z7, n** 110. 

(6) Der episehe Cfclus, S. 282. 
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e^ mème Pindare^ parletis d'une) cxpédìtiofi entreprise plus 
tard conCre Tbémiscyre par Tbéaée lui-*iiiéaie| a<XK>iiipagiié de 
Birìthoùfr^ eupédilion dont il rameiia^ aeul de toos les combat- 
tanta, nne captÌTe, Antiope (1)« O^ete tradition est ^nfirmée 
par plittieiura yaaea ancicns de Viikì.' Sur l-un od vòit Thé- 
flée et Pirithoto emmeBer Aniiofie; ils «otìt ^vlìvìè de Phor- 
baa qtii est donne «pour eompagnon à Thtf^ée paf Phéré- 
eyde(2); isuc un «atee, Théaée accompagni de soo ami (3), 
emporte rAmazon6;^ur un troisième^oùles^nom^ sont inscrits à 
o^é des pevsonjiages'f Posidon (comme pére de Thésée) met 
en fiiite uq guerrier poursuivant le char qui emporte Thés^e 
et Antiope. Gè guerrier est appelé Padda* , cu Ponidas, nom 
douteWy qui pourrait d'ailleurs se rapporter au eompagnon de 
Théséei lequel monte au moment méme sur le quadrige (4). 
Le doute est également permist quant au nom d'Antiope, inscrit 
sur un fragment de iwae à fignrea rouges , et au rapport de ce 
nom ayec la scène (5)* 

Ricade plus intéressantque le dénooement donne par Pau^ 
saniaa aux amours d'Antiope* Get auteur raconte comme une 
tradition dea Athéniena fondée sur un monument,que, dans 
la guerre des Amazones, Antiope périt en oombattant k còte 
de Thésée ; quelle fut tuéej>arMolpadia, qui tomba ensuite 

(1) Plntaroh., in Thés,, 26. 

(2) Museum étmtque de tftcUn Bomnpmfe^prìmtB da Camino, a* 560. ANTIOflKlA, 
«0PBA£, n&PieOs! Cf. de Witte, DescrifL^'mM eotUei.,^'' US, 

(3) Man, inéd. dt VXtM, arek.^ t. I , pi. LY. ANTIOHE , eEZEVZ, HEPIOOS. Cf. 
de Witte , Cat, Durand, n^ 4SI. 

(4) JUnseum étnuque, n** 1614. (CauU, aì%d aceouMt efeerUtin wues, dau VAreheò- 
logim, Load., 1831, toI. XXIII, n^'Sl.) Cf. de WitM, RÌvub de PkilóUgie^ t.U, 
p, 3oo« 

(5) Le Ba^ Bas-relitfs de PhigaUe, p. 17, note 66. Tfaés^ (.«.TX), J lit-cm, Odmbet 
...lOIIAy tmasone à cheral. Mais Thésée n'ajaot jamais eombattu Antiope, il faut 

ov qae ce nom ne s*appUque paa à rAmaioiie quireihit, ou qn*il soit eonplété aa- 
tranent : or, beauconp de noma d*Aiiuiioneaiioiu sont «ooona, méme par dea vasea. 
Au liea de Pborbas, on trouTe ici, à ce qn*il semble, Phaìénu (nou «pii ae rencontre 
panni eeax des Argonaates), 4AA.E .0£. -*- Ce rue fragnenté de le ooUeedoii 
de M. le due de Luynm, a été pnblié par v9 savant, f^ases itnuqust^ itttioteé, siei' 
lignt et grecé, pi. XLIIf. Le» derniires lettrea du nodi de l'amazcBe, sont . . . lOII. .A 
sana doate ponr Avnoiceia. 11 me semble que ce nom ne |>eut pas étre complete d'une 
antre fa^on. J, W. 
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el)^4|iéiiió«ou0Jteft coup»duyaiiiqtteiir(l). T^e doilayok étéj 
àquelque différenceiN^ Aoit.dans le nom de TAmaune, enne* 
mie d'Antiope, «oit dans les cwrcoiiitanoes aceesioires» Ja fin de 
rbifttoire d^Antiope^comme jreine dea Athéoien*^ «elonle oiytbe 
onginai^i quoique, d'aprèa no auire lour donne à la tradilióni 
la paix ait été condue mmm se» auspioes. La TÌctoire de Tbétée 
sur les AmazoneaquiuMÌégeaìent Albènesdu.hautdUrAvéopagei 
occupo une plfK^ inporiauie dans le niyihe athéitmi ; c*ell ce 
qi^e noùs prouvopt , sana parler des pànégyrisl^ dfi l'anliquité 
attique , pour qui elle était un U^u icommun, les peintures de 
Micon dans )e Théséion et dans le Boecile sur TAgiHray commo 
aussi les sculptures de Phidias qui représenta colte viotoire sur 
le bouclier de l'Athéiié Parthéuos et sur le socie de son Jupiter 
Oiympien. Oe là ce grand nomhre de souipturea etparticuliòre* 
meut de vases peints quo nous possédoos^ tous relati£s au méme 
objet. Il suffira de rappder ici lo combat de Thésée et d'Hippo-* 
lyte^Tase de Nola expliqué par MiUio et Visconti^ qui setrouve 
attjourd'bui dans. la coUectioD de M. le comte de Pourtalès, à 
Paris (2), le grand Taso de-RuTo^ sirichoen figuacs (3)^ et 
l'incomparable awpbore du musée.de.Naples, trouTÓe .égale- 
meni à B.uTO^<el dont la pevfectionrappelle, às'y mépreudre, 
le modèle fouroi par Micon (4). 

Qu'on su|^Qse rasintenant une suite de tableaux peints sur 
les mMrailles d'un tempie, d'un portique.ou de quelque autre 
lieu public, et c'est là, en effot, quo les artistes allaient cbevcber 
les sujèls dont ils déooraient les Tases; que l'on place entro 
la représentataou du combat dont Théaée sorti t vainqueur, tan- 
dis que la fidale Antiope y trouva la mori, et la scène où, reine 

(1) PanMn^ I, 2 , 1. C£. Platarcb», in TUt.^ 37 ; H«rodor, lyi. Ts«ts. ed l^f^Ofhr. 
Cassandra 1332. 

(3) Millin, Mon, ùOd,, 1, pi. XXXTI, p. 335; rate* peints , I, pi. X; Tiiooati.^ 
duu le Cabinsi Ptmiiàiès, pi. XXXT, p. 1. 

(3) Mon. inód, de Vlntt, arek., U II, pi. XXXI i Em. Bnan. AnnaUe, t. Vili» p. 99. 

(4) Annali civili del regno delle due Sicilie, fase, 58, Luglio e Agotto, 1842^ p. I2$ft 
(«rdcle de M. B. QoaranU). — Cf. Bullel. de Vinsi, arck., 1843, p. 55. H«S4tbiiIs, de 
Dretde, devrait ne pus Urder plas longtempa à publier la belle griTure qa*il a fail 
fnire de ce cbef*d*«BUTre de l'art grec. 
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deTkémiscyre, elle le sutt «oìt poi^ amour, soit cornine lai plus 
belle Téoonipense de «a victotre;'qtte Y<m pidce, dis-je, cette 
afotre sioène sisimple, si'C&lMie,''<òà, fiamcée/elte-se tient asisise 
à 'cdté de Ihèsée^ on, sous ìé& jévìx du vieii Egee, elle s*unit à 
Ini; et re^it \e ^titre de reìne •lucrane d'Athènes, et qu*on nous 
dke si' cette peinture n*acqutert pas une iVMpottttnce dontnous 
pouvpnsà juate titre nous réjouir! 

' nitri» yenchainement poétiquè qiie'nou3 "V^enons de chercber 
à rét^bltr «dana le cyde du mytbe pur^mentgrec, irienace d'étre 
dérangépar la repróaetitfeitioiì, au premier nbord disparate, tra* 
oéesur le col, de l'autre còte de Tamphore. Heuretisement qu 'il 
s offre un poitit de vue sous lequel le tableau fiupérieur se Ke 
naiurellement à rautTe,8e subordonneà lui,'OU plutót forme 
aree lui un tout. Ce tableau supérieur, en effet, nòus ofFre Ti- 
mage de la cour d'une reine des Amazones'dans son pnt>pre 
pays (1); et il eainatarel que dana cette reine nous ne recon<- 
naissiona pas ì^ne eLvmteqa jì miope eìì^mème. La pompe royale 
qui Tentoure justifie ou explique le parti que pritThésée de 
I elever au vang de son épouse, et projette de l<nn un certain 
reflet sur la captile entrainée vers la terre étrangère. 

La vierge reine, un sceptpe à la main, est commodément as-* 
sise sur un large tròne. A coté d'elle est une table ehargée de 
fruita ou d'^autres alimenta. Dans le rang supérieur du tableau, 
la^our estreprésentéepar dei^x Amazones, et un de ces prin^ 
ces ou eheis thraces, qui, comme on le sait, combattaient aree 
les Amazones. Dans le rang inférieur, des danseuses ex^utent 
une danse pour amuser Antiope ou lui faire houneur. G'é^ 
tait une coutume cbez les Amazones d'exécuter desdanseami- 
litaires autour des statues des dieux (2). Cette danse, dirigée par 
unejouéuse deflùte, ne peut étre appelée av\ec certitude d'au- 
cun des noms connus des danses antiques t elle consistait, 
comme Tindiquent les bras levés des danseuses et leui*s deux 

(1) M.Texwr parie d*nn ba»-réUtff représcntant ane reine entourée d'une cour fémi- 
nioe , et il conttdère à tort le lieo où il l'a décoarert comme Pemplacement de Pao- 
rienne Thémiscyre. BulUt. de VTnst. arch.y 1835, p. 17. 

(2) Callìmacli., Hjmn. in Diatiam, 240. 
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maina . joiute» . eoaemUe , en sauts et en hondai ( 1 ) , . que • 1«;5 
grelots attaché^ à leurs yétements étaienl vreisemblablemeiit 
de^tinés à faciliter et à soutenir. On retrouv^ cetce danse«xé» 
cutée. pardeux boniines barbus 9ur un beauvase de Mola ; et, 
^eloD M. PaoM^ka , on doit reconnaittedanala scène traeée sur 
oe vase une procession musioale ^du.ròi Midas (3)» ' 

Pendant qu'eUe contemple cette danae, la reipe est aervie 
par une femme 4gée,. libérée du service miUtatrey à en juger par 
son costume, et sigoalée comme une personnede diftinietion 
par sa longue robe à larga pèlemne, par son cidie collier, elpur 
aa coiff ure asiatique d*une forme particuliàre. Elle ticait au-desaus 
delaretoeunobjet à long oaanche qui ne reasemble nuilementà 
un parasol déployé à la manière dea Peraes ; peut*ètre eat-ce une 
espèce d'éventail. .Sur le rase dont jious veoons de parler, on 
porle un ^ventali devant le roi qui monte un dromadaire, et les 
deux objets offrentassev de reasemhlaooe(J)* Ce qui .paraìt clair 
au moina, c'est que, cette femme, comme rempliasant un ofBce 
du palaia, «stJout.particulièr.ementdeatinée à faire ressortir la 
majesté royale par les aervicea qu elle .reiid à la reine. 

Si tous cea peraonnages rentrent aana peine dana le cadre de 
notre hypothjèae, il n eat paa ^us^i facile d*y piacer Eros que 
Ton aper^oità gauche dana un coin du tableau. Gomment pour- 
riona-noua donuer un autre noma cette figure nu£ et ailée ? Elle 
remplit une charge ous*acquitted*uneconimiaaioin. Tout, dana 
cette pieinture, se rapportant aana aucun doute au personnag^ 
principal, il faut suppoaer qu'Eroa, pour ne paa donner à croirp 
qu* Antiope aime déjà, et pour ae gliaaer myatérieusement, }*at- 
taque de loin, en quelque aorte, ^t^ aana s'adreaaer directemept 

(1) Une espè<^ de dense afliatiqiie s'eppebit vi^artc^tAÒc on viP«dMj)AÓC, peut«étre 
saut de cAèir^. He«ych., sub ^verh.; Athen., XIV, p. 629 F. 

(2) itfo/t. de l^Tnst. «r«A., t. t, pl.L; Gerhard, Archaol. Zeitung, II, Taf. XXIV, 
l/a.399. Cf. deWifte, Cdt.lhimnd» ì^97. 

(3) L'objet que porte l'Amasone, placée devant la reme, est aaos aacan doate un 
éventaily attribat qui rappelle le loxe orientai et qui se Toìt sur plosiears vases peints. 
Voyez entre antres exem|>les le vase représentant Bdlléropbon (Man, inèd, de Vlntt. 
areh.f t. IT, pi. XXI), et un autre qui mentre Aphrodite et Adoni». Ann. de l'fnxf. 
mrrh,, t.;^XVII. pi. O. J. W. 
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à elle, lance pourtant des paroles qui doiTent lai parvenir. Il 
est permia de croire qoe rapparitìon d'Eros sur la seène equi- 
Taut àun dec6ssofi([es,deoes^res$entin]ènt8, qui,dans Iapoé« 
aie, annonoant l<s érénetnénts futars. Antiope éprouvera la 
puissance de l'antóur, domt ette ne se doute pas encore; c*est ce 
que proure le grand tableau peint de Tatitre coté de Tamphore. 
L'Amazone à qui Eros «'advesse, cottime à une confidente de la 
princeasei se détoume, ce qui s'explique par Tétonnement, par 
rincrédulité ou«par ìe méeontentement quelle éproure. Rap- 
porter Tapparition d*>Etios à une union de TAmazone avec le 
prince scjtfae, ou thrace, serait certainement une erreur; car 
d'abord, dans tout ce que nous savons des Amazones, rién n'in- 
dique que la reine ait jamais pris un époux, ce qui enlèreraìt 
au mythe son caractère, et en second lieu, la place qu'occupe 
cette figure de Scjthe n'est pas telle qu*on puisse en infórer 
qu elle doive former un couple aTec l'Amazone. 

Boettiger, Millin, Visconti, et tout récemment M. Quaranta, 
ont recueiili tant de niat<$riaux sur le costume des Amazones, 
qu'il serait superflu de nous y arrèter. Gependant nous ne de- 
Tons pas negliger de faire observer avec quel art le peintre a 
distingue TAmazone de Thémiscjre , de la fianc^e de Tbésée. 
Gomme fiancée , Antiope ne porte plus de sceptre ; elle tSent 
seulement en main une lance, marque la plus simple de son ori- 
gine ; elle n'a pas la téte converte d'un casqne de guerre^ qui 
remplace quelquefois le bonnet phrjgien des Amazones (1). 
Elle est légèrement vétue; etpourseconformer aux exigences 
du costume grec, ainsi qu*aox lois de Tusage, l'artiste a porte 
Femploi du nu aussi loin qu'il pouvait le faire sans altérer le 
caractère de l'Amazone, et sans blesser la décence. 

La reine des Amazones qui combattit contre Tfaésée est ap- 
pelée Hippolyte sur le vase de la coUection de M. le comte de 
Pourtalès ; et dans le mythe rapporta par Pausanias, au sujetdu 

■ 

(I) Tel est le cas dant le beau tablrao poblié par M. B. QminDta, et daas nn aotre 
de la GoUcctioa pliisieurs foi« citée da prio<-e de Canino, déciiCe par M.de Wittc^ 
n" 126. 
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tombeau de Mégav«, elle e»t qualifiée de forar ài Antiope (1). Ja- 
luais l'enneoiie de Thésée vi' et^tiÈommiit Antiope; ce nom resie 
propre a répouae de Thé^ee , par l'aeoord du poeta éfìufae 
Hégiaa ou Agias» dea logograpfaes, deaaacteDS tasea peÌBts, el 
d une tcaditioQ populaire^ appujiée sur d'aociens tombeaux, et se 
conaeryant enoore du tempade Paosaibaa (2)* D*iin autre oòit^, 
le nom d'HippolyleeaUouvent ausai donsé a la m^re d*Hip^- 
lyte j ce qui parait devoir s'ezpliquer par la fiible qui rapporte 
qu'Uercule, après avoir ezécuté un dea traTaiix qui lui avaient 
éìé inopoaés « reulèresDent de la oeinture d'Hippolyte, donna 
cette Amazooe a Théaée; et oe nom a été adopté par les écri- 
vains postérieuTS/ surtoiit par les hìstoriensy ayecd*autant plus 
de facilité qu*il s'y rattachait une plus grande gioire mili« 
taire (3). Isocrate, déjà, appelle Hippolyte, FAmazone qui, 
▼iolant les lois de sa patrie, donna son coeur et sa main à Thè- 
sée, et qui fut la cause de lexpédition dea Amazones contre 
rAttique(4). G*esi là une desnombreuses preufes de la liberto 

(1) I, 41, 7. — EU« «odc muMèi aoran dant JoaIìd, II, 4. 

(2) On doit donc cbanger le Dom éC Antiope en celai à^Hippoljrit daiu le« tmuìo^— 
dea vanes da maace de N*pl«ay Neapelt ani. Bildw^ S» 240 , a" 1617, «t da mu»ét de 
Berlin , Berlin' s ami. BUdw,, n<» 1006 « dana Voumge de M. Gerhard, Auserlesene Fa» 
sem^ in. Taf. CLXIIl-CULY, ainai qae dana le Caialegus Durand, n"** 345, 390 
■ote , etc. Dana lea Fastmgammìde , III , S. 168, Beettiger dit : « L'étonnant déaaccord 
• qai règne aa aajet dn Dom de TAmasone qae Tbéaée choiait poor ^poase , peat faci- 
« lenent diaparattre, en admettant qv*elle a'appelait Aniiope taat qn*eUe le conbattit en 
m ennemie (àvnóvttpa) , pois Mippoljte, loraqo'elle eat fait la paia avec Ini. » Cette 
auppoaition ne f&t-elle pa« déaaée de tonte eapèce de fondeaoent, l*explication de 
BcBttiger n*en aerait paa moina aaaai fa«aaa qne Mgire. 

(3) Juatia, II, 4. L*iiiaeription AllMini, citée par C. Fea , Indiemùone per la nfiila 
AìbmU, p. 130. Dana Lycophron anaai , Tbéaée enléve la ceintore aree Hercnle et eoi- 
méne T Amatone, à aavoir Hippolyte. Cepeodant Diodore (1Y, 16), en rapportant ce 
méme fait, la nomme Antiope, aìoai qae Hygin, Fmh. 30. Cf. Fab, 241 , 250, et le 
SeboUaate d'Baripide (où, par méprìa, la mère d'Hippolyte eat appelée aimplement 
rAmacone),rappeUe en termea exprèa, ainai qae Tsetaéa (oJ Lycoplur. Cassou Jr.^ 
1329), qn*on ae trompe en Tappelant Hippoljte. C*eat par nne pure errear qae Hillin 
(Jtfoit. tMéd,, I, p. 367) aflirme qae Philocfaore, Pbérécyde, Hellaniena, Hérodore, Mé- 
aécrate, dana Platarqae, la nomment ainai , tandia qo*il eat qneation d'Antiope dana rea 
antenra. Millin ae trompe également (p. 366) loraqnll dit qae , aelon plnaieora écri* 
▼aina , Antiope oomhtttit contre Tbéaée. 

(4) Panatke»,, p. 307, ed. Bekker, qui a pria , duna Urbiaaa, éf' *IincoXÓTV)v poar 
tKÌ *AvTiéirr)v r^v *I«itoXvT»K- C*eat, è ce qa*il parait, une atmple «onjecture pour mei- 
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avec laquelle cet orateiir et tous les historiens qui rimitent, 
trausfonneDt en faits authentiqnes les mythes et ies légendes, 
liberté qui, quelque f'rhrble qu elle sdit, n^est cependaiit pas 
plus graude que la manière supcrficielle dont ib trairent la 
poesie. Ilsneparaìsfieni pasméme savoir quesa source estdaiis 
1 epopee, mais ils fiateirprètetit et i'expliquent à leur guise, 
sans égard pour cette connexion primitive et pour les tradi- 
tions de l'antiquité. ; 

Le Yase précieux dont nous Tienons^d'entretenir ceux qui ai- 
ment les inveulions ingénieusès dans les prodoctions de lart 
antique, a éié donne au niusée imperiai de Vienne par Sa Ma- 
jesté rimpératiice douairière d'Autriche (!). 

F. G. WELCKER. 



tre d*accord l*or»tenr aree d*antres écrÌTains, Dans Servius, tul jCh,,XìtMì tmhsi, on 
a interpolé aprèa Hippolyte^ Bujus fiUa Antiopa quam tktttìu raffuU, unde Bippoljr» 
tus» tandis que le mème commentateur dit, adj£n.^ VJI, 761 : Theseus morima priore 
uxore Hippolyte. Elle est nommée Hippolyie par Clidemos apud Plotarch. in Thes.^ 
97; Ister, apudAthen.^ XIII , p. 557, A; Plotarch. Parallela 34 ; Statios, Theh.^ XII , 
636. Yirgile {jEneid.^ Xn,6dl) n'en parie qne comme de la reine des bords dti Tlier- 
modoD. Sénèqne {Bippol.^ 228) Ta^pelle Antiope, 

(I) Dos K. K. Mmm und Antiken Cabinet, vou Arneth, 1845, S. 7, n*' 69. 
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STATUE D'APOLLON , 

TROUVÉE A TÉNÉE (*). 



(Afoii., lom. IV, pi. XLIV.) 

On lit dans Pausanias (1): « £n tournant vers les monta- 
« gnesy au sortir de rAcrocorinthe, vous trouvez la porte Té- 
« néatique et le tempie d^Ilithjie^ et, à soixante stades de là, 
« tout au plus, la ville de Ténée, dont les habitants se disent 
i^ issus des captifs trojens que les Grecs emmenèrent de Tile 
« deTénédos; Agamemnon leur donna ce canton. C*est pour 
« cela qu'ils regardent Apollon comme leur principale di- 
« vinité. » 

Endescendant de l'Acrocorìnthe, du coté des montagnes^ on 
rencontre, à une distance de trois lieues envìron, sur le pen- 
chant méme de la montagne et dans ime contrée fertile, sur la 
route de Sophicò, le hameau d*Athiki, près duquel on a décou- 
veri des restes d'antiquités. C*est là, et par conséquent évidem* 
ment sur Teniplacement de Ténée, que Ton a trouvé la statue 
reproduite sur la planche XLIV. Les pieds et les bras étaient 
brisés en six fragments ; cinq gisaient épars près de là; le sixiè- 
me, plus petit, avaitdisparu,ou du rooins il échappaaux recher- 
ches des paysans. La téte et le trono étaient d*aìlleurs intacts. 

La sévérité du style rappelle le style égyptien. La délicatesse 
de l'exécutìon, surtout dans les mains et les pieds, pt le type 
éginétiqne de la face, indiquent lancien style grec (2). 

AtbènM, le 1*1' man 1846. 

PROKESCH-OSTEN. 

{*) Tmduit de VaUemani. 

(t) II, 5y 3, t. I, p. 359, traduclion Irancaise de ClaTÌer. 

(!t) UnpUtre de rette staine a été eovoyé an miisée de Berlin, par M. le baron de 
Werther. 
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PROMÉTHÉE ^'K 



(PI. Q et R. 1847). 

Le célèbre sarcophage du nausee du Capitole, montrant pour 
sujet principal la Création de Thommepcur Prométhée[l)j a déjà 
bien souvent attiré l*attention de savants archéologues (2) : 
jusqu*ici, cependant, on n'a encore trouvé aucune interpreta- 
tion assez certaine , assez généralement admìse, pour chacune 
des figures qui ornent, en si grand nombre, ce bas-relief, et 
l'ensemble de la coniposition n'a pas été expliqué d'une ma- 
nière satisfaisante. Je crois donc pouvoir compter sur quelque 
intérét de la part des saTants , en m'attachant ici de plus près à 
la solution de cette question , à l'aide d*une ìnterprétation que 
j'ai déjà indiquée ailleurs (3), et qui, fondée sur un principe 
assuré, tend a expliquer chaque détail en soi etdans son rap- 
port avec l'ensemble, sans que, du reste, je pretende me li\?rer 
à la réfutation de loutes les opinions contraires à la mienne. 

Mon explication est basée sur cette observation, que le grand 

(*) Tradudt de VaUemand. 

(1) jédmiranda, 66, 67} MontfanooD, Ani. expL^ 1, 1, 24>; I, 2 , 131 { Commett' 
tate. Soc, Cutting., I, Ub. 4 ; Mus, CapU., IT, tab. XXY ; Miltin, GaUr, ntyth,, XCIII » 
383;GuÌgiiiaat, Rei. de VAnt., CLVIII, 603; Miiller, Denkm. der ahen Kuntt, f, 
7% 405; BcBttìger, Kunstmjth., U, Taf. I, 2; Creuzer, SjmboL, IV, 2, Taf. VIU, 21. 
Tonles ecs gra-nires sont inesaotea ; oellé que Toa trouve dans del Ré (Seult. del 
Campid.^ tav. 176-178), et que M. Brann a comparée «o^goettsement avee le marbré 
origiaal , est très-fidèle, et c^est d'après elle qu*ont été gravées les denz plancfaes que 
nons prodnisoDs ici. Voy. pi. Q et R, 1847. 

(2) Voy. Gessaer, Comm. Soc. GoU., I,p. 152 sqq. ; Fogginì, Mus. C«^.,IV,p. 115 
sqq. ; Zoéga cité par Fr. Bmo , Prosaische Schrifiea^ III, S. 37 folg.; Hùller, Arek., 
% 396, 3; Denkm. der alien Kunst, I, S. 53, folg.; Gaigniaot, JR^^ de l'Ant,, IV, I, 
p. 252et8iiÌT.; Doettiger, Kunetmjrth., II, S. 363, folg.; Platner, Beschreibung 
der Stadi Rom, III, 8. 190 folg.; Creazer, Symbol., IV, S. 455, folg. 

(3) O. Jalin , Archerai . Beitrage, S. 168, folg. 
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nombre de figures dont ce bas-i^lief semble étre surchargé 
est dispo3é suivant les règles de la plus sevère symétrìe : cette 
symétrìe s'étend jiisqu*aux moindres détaìls ; elle ne se révèle 
pas seulemeot daiis rordòniiance extérìeure des figures , mais 
encore, et tout aussi bien^ dans les ìàées et dans les intentions 
que ces figures expriment. On sait assez que cette sorte de sy- 
métrìe est un des caractères essentiels de Tart antique; c'est un 
fait qui n a pas besoin de preuTe. Je rappellerai seulementici la 
coupé de CodruSp qui en foumit un des exempies les plus beaux 
et les plus évidents(l); le coflre de Cjrpsélus^ dont nous n'au'^ 
rions peut-étre pas encore l'intelligence, si Ton n*avait démon- 
tré avec sagarité la symétrie qui se rencontre dans les sujets 
qu'il représente(2); les tableaux de Polygnote^ où Fon décou- 
vre la ménie syoiétrie, comme j'ai essayé de le prouver(3); 
enfin, le tra\ail tout récent «le M. Brunn (4) , cu ce savant traite 
avecdétails de la symétrie dans la composition des oeuvres d'art 
de Tancienne Grece. Ce qui doit plutót étonner, e est qu'une 
symétrie aussi parfaite , aussi sevère , ait été observée dans un 
mouument d un«^ate aussi recente : toutefois, j'espère démon- 
trer, par une analyse exacte, que cette symétrie existe en effel, 
et , en faisant ressortir la convenance et le rapport intime de 
toutesles parties de cette composition, donner à mon explica- 
tion une certitude en quelque sorte mathématique. 

Pour rintelligence de ce monument, il ne faut pas non plus 
perdre de vue que nous avons sous les yeux un sujet dans lequel 
le mythegrec est fondu avec desidées romaines. M. Brunn, en 
parlant d'une autre classe de sarcophages ornés de sculptures, 
offrant pour sujets des scènes nuptiales , a eu raison de faire 
observer que des mythes grecs y sont représentés et employés à 
la manière des poétes romains, de fa^on qu'ils se trouvent mélés 
et confondus avec des idées nationales, et que c'est tantót 1 e- 



(1} Brany, iRe Sehale des Kodros, Gotha, 1S43; O. Jabn, Archteot. Aufsatze^ 
S. ISl, folg.; Bergk, Zeitschr. /ur AherthumswistenschaJÌ» 1814, o® 177, folg. 

(2) Bergk , Arehaol. Zeitung, lU , S. 150, folg. 

(3) KUUr SmMen,S. 83, folg. 

(4) N, Rhein. Mas., V, S. 321, folg. 

20. 



308 XXIII. PROMBTBCE. 

lément grec, tantói l elément romain qui domine (1). lei, comme 
en d*autres cas eucore , la méitie remarque trouve également 
son applicatioa. 

Gomme sujet prìncipal , s'offre d*abord a nous la créatiou et 
l'animatioQ de Fhomme (2) : Proméihèey qui forme d*argile le 
corps de Thomme, Athénè^ qui laniim'. Prométhée est assis; 
la partie inférìeure de son corps est couTerte d*un manteau à 
grands plis; il a le poin^on à modeler dans la main droite, et 
dans la main gauche une figure d'argile qu'ii vient d ache- 
ver, et qui se tient sur ses genoux; on Toit, à coté de lui, la 
corbeille qui renferme largile (AC). Son regard est toumé vers 
Athénéy qui, de sa main droite, qu'elle élève, place le sym- 
bole de Tàme vivifiaote, le papillon (3), sur la téte de cette 
figure d'homme, qui vient d'étre terminée(4). La déesse est 
dans une attitude calme, la main gauche appujée sur sa banche; 



(1) Brunii, Amn., t. XVI, p. 194 et %m. 

(1) Ponr plok de brìèreté, je designerai, comme ì\ anit par de* lettret , qnelqne» 
antres rcpréientationa de Prométhée, qae j*aarai Marent oocasioo de etter et de eom- 
parer avec celle qui fait Tobjet de ce travail : 

A, Sarrophage, auLoiiTre. ScuU. Borgh., Il, 17; Clarac, Mus. deSeuipi., 215,4^. 

B, Sarcopbage, au mnsée Bourbon à Naplet. Gerhard , Ant. Bildw.^ Taf. LXI ; 
Pndnm,, S. 304, folg.; ^eap, ant,BiUw., S. 63, folg. 

C. Saroopbage, an Louvre. Millin , yojrage dans U Midi de la Fraace, pi. LXV, 
2; Clarae, Mus. de Scalpi., 216, 768. 

D. 7ragment,aa Lonrre. Mus. Ftapdéon, T, pi. XIV; CXame^ Mus. de Scalpi., 215, 
322. 

B. Fragment, an Vatican. Visconti, Mus, Pio Clem^ IV, Ut. XXXIV ; Millin, Galer. 
iMXtA.,XCII«, 382; Gnigniaat, Rei. de l'Ant., CLVII, 602. a. O. Jahn, Arehteol. 
Beiirmge, S. 139, folg. 

A est oelni cpii offre le plus d'analogie avec le sarcophage da Capitole; B et C 
ont entre eax qnelqne affinité, mais évidemmeut l*idée fondamentale qu*ils expriment, 
et qne je n'ai pn bien saisir, ni dans l'ensemble ni dans les détails, s'écarte entièrement 
de celle qni est représeotée dans notre bas.relief. 

(3) Cf.O. Jahn, Archseol. Beitr., S. 137, folg. 

(4) Il en est de méme dans le monument A^ comme le pronte la position de la 
main, car le papillon n*est pas TÌsible. Il en est de méme auMi sar nne monnaie d*An- 
tonin le Pieux (Venuti, Numism., I, 25, 2 ; Millin, Galer, mjth., CHI , 381 ; Gnigniaat , 
Rei. de l'Ani., CLXVIII, 601 , e. Dans le monument />, Athéné s*approcbe aree le pa* 
pillon ; dans le monument C, elle rìent en aide à Prométhée : de méme sur une lampe. 
Voj. Bartolì , Lueem., 1,1; Montfaucon, Ani. expl., V, 2, 158, 1 ; Guigniaut, Rei. 
derAni.,CLyilhU,eOÌ. 
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elle est vétue d'une robe ampie à grands plis, qui laisse à peine 
voir régide(l); sur la téte, elle porte le casque , elle a depose 
le bouclier et la lance, qui sont placés auprès delle; sur le 
bouclier est posée la chouette. Dans Tarbre que Ton voit a 
còte, dans le fond, il est permis de reconnaitre ToliTier, présent 
dont Athéné gratifia TAttique, quand elle adopta cette contrée, 
et qu*elle voulut en favoriser les habitants. Entre Proniétbée 
et Athéné, se trouve une petite figure d'homnie, placée sur un 
socie quadrangulaire, que d*autres sujets analogues, dans les- 
quels le créateur de Thomme est encore occupé de son travail 
(A CD), semblent iodiquer corame Testrade à niodelage (òxp(- 
^aq) (2). Derrière Prométhée, nous Toyons aussi la Terre, mèrj 
des hommes, à moitié couchée, selon la coutume, le bras 
gauche appuyé sur la corbeille à argile de Prométhée, la partie 
supérieure du corps nue, couronnée d'épis, tenant une grande 
come d*aboudance, que deux enfants ailés s*efforcent de sou- 
tenir. Son regard est toumé avec intérét sur la création de 
rhomme, tire de son sol maternel, et qui lui appartieni . 

Si nous portoos maintenant nos regards de Tautre coté, 
nous y découyrons tout d'abord le pendant du sujet que nous 
Tenons d*examiner. L*homme créé à la vie git ici inanime; le 
papillon, symbole de lanimation qu'une puissance divine avait 
accordée à Thomme, abandonne l'enveloppe terrestre, ils*en- 
vole loin du cadavre étendu roide et sans mouvement. On ne 
doit pas s'attendre à retrouver ici les divinités qui ont donne 
Tètre à l'homme; nous y remarquons, au contraire, celles qui 
lui retirent le présent que celles-là lui avaient concèdè. Au lieu 
d*^M^/ie acoordant une àroeàVhomme, nous voyons Hermes 
emportant cette àme et la conduisant à Hadès (3); au lieu de 
Prométhée formant le corps de Thomme, nous trouvons la 
Mort y qui le dissout et l'anéantit. Car c*est elle , sans aucun 



(1) C*ett«mu que »e mootre Aibé^é, dépoMnt son vote ea faveor dX)rcftte. Yoj. 
Arehmol. Zeìttutg , II , S. 367, folg. 

(2) Snid. et Phot. v. *0x^6a;— ^ icXocottxà Kh^\^'ta, if ol; diaiuicovat làc ctx6va^. 

(3) Sor Heraès ()njxono(Jiicó;, voy. Moller, Areh.^ J 381, 4 ; Lobeck, ad Sophocl. 
Ajicem , 83? ; Preller, Demeter mnd Persephone^ S. 203, folg. 
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doute, qu'il £iut reconnaitre dans celle figure enlièremenl 
▼oilée , placée immédiateineni auprès d'Athéné et aux pieds du 
cadavre. On représenlaii voilées du linceul les ombres, les 
mAnes de ceux qui avaient quillé la vie (1), et ce Toile élail 
donne également à l'image plastique de la Mori, d'apre» le 
méme ordre d'idées qui ini attrìbuait aussi la coulenr pale et 
livide (2) , le froid du cadavre (3) , etc. Zoega , qui a fort bien 
compris renchainemenl de ces idées (4) , a seulemenl donne 
à cette divinité le noin impropre de Ker, qui désigne la 
mori violente , figurée. dans d'autres monuments , conforme- 
meni à celle idée (5). Il ii« senible pas, du reste, que ce 
^oit un nom grec qu'il faille chercher ici , puisqu^une déno- 
mination féminine de la mori, ielle que la requiert noire sujet, 
manque k la iangue des Grecs. Dans la mylhologie romaine, 
au contraire^ nous trouvons lexpression Mors^ qui se présenre 
le plus naturellenient, ei qui convieni paHailement ici; c*est 
celle que déjà M. Welcker a employée (6) pour designer la fi- 
gure dont il s'agit. On sait que, suivanl les idées religieuses des 
Romains , chaque periodo , dans le développemeni de la vie 
humaine, élail soumise à une divinile. Ces divinités , doni le 
nombre était immense , se trouvaienl indiquées dans les Indi" 
gitamtnta (7). En rnison de la nature des sources auxquelles il 
nous feul recourir pour obienir une connaissance plus exacte 
de oes divinités, nous ne possédons guère de renseignements 
certainset complets que sur celies d'entre«lles qui^résidaient 
à la generation, à la conceplion et a la naissance, parce que 
ces divinités prétaieni davantage aux attaques des apologistes 
chrétiens, et qu'elles s'accommodaienl le mieux au bui qu'ils 
se proposaient^ de monirer Tìmpiéié et la corruption dn paga- 

(1) Cr. O. Jahn, Mr^hftol. Beiir^, S. 142. 

(2) HoraL. Carm., 1,4, 13. Pallida Mors. Seuec., ffcrc. fur.^ 555. Hors avitUs paU 
lieta deniibus. Sii. [tal., Xllf^ 560. Tiigrum pandens Mori lurida rictum. 

(3) Val. Mai-c, V, 20. Mi>n frigida eontm urfpet, 

(4) i?«*.,II,p. 217. 

(5) Cf. O. iabn, Arcbaol, Béitr.^S. 131. 
(0) Jcad. Kunstmut,^ S. 60. Ausg. 1. 

(7) Ambroscii, Uelfer die Reli^ionshAcker drr Rpmer. ìionUy 1H43, ìii-S'*. 
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nisme. Cependanl, il iiefaut pas douter, et des témoignages 
précis, eDCoresubsistaots, le démontrent, que rhomme, daus 
la période de la mori , ne fòt aussi place sous la garde d une 
serie de divinités. Dans le nombre, il est permis de compter 
Mors (l)y dont la 4ÌgRÌ6cation propre était la separa tion de 
rame etdu corps, ainsi que le ténioigne Yarron (2), qui sans 
doute avaìt présentea à lesprìt ies ancìennes traditions ajant 
trait à la niort« Or, oette déesse est ici parfaitement à sa piace, 
et e est pourquoi je préfère cette dénomination de Mors k celles 
de Nqsnia (5) et de Libitina (4) , qui lui sont synonymes , parce 
que ees deux demiers noms exprìment tout particulièrement 
lea cérémonies funèbres par lesquelles on honorait ies niorts. 
Entre oette déeaae de ki Mort et Athéné, est place, comme pour 
servir de ligne de démarcation entre Ies deux idées, un cadran 
sdaire; toutefoìs, 11 se rapporte essentieliement à la seconde 
idée j et, comme le sablier que Ton a place plus tard dans la 
maia du dieu de la Mort , il exprime que Ies jours accordés à 
rbomme sur la terre sont écoulés , et qu il touche à son terme. 
G'est dans ce sens qu ATROPQS iudique du doigt le cadran 
solaire (E) , et que Tane des Parques Tindique également (A). 
L*un des bas^reliefs latéraux (B) présente aussi une figure de 
femme qui s*avance vers un cadran solaire. 

Il n*7 a pas à se méprendre sur la signification d'Hermes. Il 
s avance d*un pas rapide , en passant au^dessus de la figure de 
la déesse de la Terre, qui, de ce coté aussi, termine Tensembie 
du tableau. La Terre est ici figurée de la ménie manière que 
dans la première partie de cette composition; seuiement, au 
lieu de tendre à se redresser , son corps s*affaisse entìèrement ; 
elle est tout à fait couchée , ce qui convient à l'idée exprimée 
dans cette scène. Uennès parait ici comme Psychopompe ; il 
emporte, en effet, dans son bras droit, une petite fille ajant 



(1) Il n'impone pas ici que Mors soit nommée la fille de TÉrèbe et de la Koit. 
Oc, de Noi. Deoru/Hf III, 17, 44 ; Hygin., Pah. Praef, 

(7) Varrò, np. Serv. ad Virg. jEn,, VI, 733 ; IV, 385; V, 735. 

(3) Àrnob., fV, 7; S. Aagtutin., de Civ. Dei, VI, 9; Fest., v. Naenia. 

(4) M. Gerbard [Prodrpm., S. 251) , préfère In dénomination de Idbiiimr, 
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cles ailes de papillon , forme que Fon donne ordinairement k 
Psjrché{{), comme dans le sujet A C (2). Il est remarquable 
sans doute que Tàme , que nous aTons déjà vue figurée par le 
symbole du papillon , reparaisse ici sous une autre forme. Nos 
regards.sont ramenés natureliement vers Thomme inanime, au- 
quel Fame est ravie. Ici nous voyons Et'OSy qui, les jambes 
croisées , et s'appuyant sur la torche renversée dont il presse 
la poitrine du mort, se tient dans un profond repos, ayant dans 
sa main gauche, peodante à son coté, une couronne ou un 
bandeau. Cest la figure si souvent reproduite sur un grand 
nombre de sarcophages (3), et dont la signification funebre, 
claìrement exprimée par Imscription SOMNO, qui se Ut sur 
un monument célèbre (4), se présente ici sous un jour tout 
particulier. On ne peut en effet s empécher de reniarquer qu*ii 
existe un rapport intime entre Eros et Pfyché emportée par 
Hermes : cesi à Eros que Psyché yient d^étre ravie; il est saisi 
de douleur en la perdant , et renverse la torche avec laqaeile 
il est représenté, sur d'autres monuments, brùlant lui-méme sa 
Psyché (5). Uessence propre d'Eros consiste dans son rapport 
avec Psyché : d^s que celle-ci lui est enlevée, son activité cesse, 
et il devient alors une image du repos dans la mort. Ce que 
cette explication offre de saisissant est confirmé par certains 
détails dans le premier tableau que nous avons déjà examiné. 
Revenons-y pour un instant. Là aussi , en effet , se présentent 
à nous Eros et Psyché; nous les voyons unis tous detix dans 
un étroit embrassement , auprès de la déesse de la Terre (6). 
Nouvel exemple de cette loi de symétrie qiie nous avons déjà 



(1) Cf. O. Jaha ^Archt€iU. Beilr.^ S. 139, folg. 

(2) Dans le mMiuaieat A, le mort est représenté vieux et barba , tandis qnc Pro- 
métbée, en le formant, lui donne les traits d'un jenne bomme; ce qui indiqne qn'un 
ige d*bomnie s>st écòulé entre la naissance et la mort. 

(3) Miiller, Arckaol.^ % 397, 3. 

(4) Zoéga, Bassir., tav. XV. 

(5) Voy. O. Jahn, Arefueol. Beùr., S. ISO, folg. 

(6) O. Jahn, ibid., S. 161, folg. Le petit groupe qne Ton voit, sur le monoment C, 
à coté d*Ucrmès, ne rcprétenterait^il pas austi Èros et Psjché, cornine Ta d^à pre- 
sume Bosttiger [Kunstniyth.^Vl, S. 392)? 



XXIII. PaOMETUÉE. 313 

signalée : au moment où le corps de Thomme recoit le soufflé 
de la vie, Fame, Eros et Psyché s*unis&ent dans un ardent 
amour; mais Tàme vient-elle à s'échapper de son enveloppe 
mortelle, dès lors se trouve brisé le lien qui unissait Tun à 
Tautre Eros et Psyché; Eros , prive de sa puissance , se livre à 
sa douleur sur le cadavre inanime de sa fiancée, qui lui est 
ravie. Ainsi la méme idée, deux fois reproduite, est cependant 
essentiellement modifiée dans le second cas. Le papillon désigne 
Tanimation physique, et se rapporta seulementau corps; dans 
la douce image de Psyché^ est personnifié Téléroent de la vie 
intellectuelle de l'ime, et c*est pour cela qu Eros lui est associé, 
comme étant le principe male qui provoque et entretient cette 
vie, dont une union intime est la condition essentielfe. 

La naissance et la mort sont soumises à des lois immuables, 
établies par la divinile : mais ce sont les Parques (Motpai), 
qui sont les ministrés immédiats de ces lois (4). Aussi les 
voyons-nousici , comme sur d*autres monuments (A G E), pré- 
sentes a la création de Thomme. Auprès de Prométhée nous 
découvrons deux femmes de plus petite dimension, dont Tune 
tient le fuseau auquel elle file la trame de la vie, symbole le plus 
general des déesses de la destinée, et qui, pour ce motif, et 
dans le méme sens, est aussi donne à la déesse de la nais- 
sance (2). Dans la seconde de ces déesses, est plus particulière- 
ment exprimée Fidée qu'au moment de la naissance, et par elle, 
la destinée de l'homme se trouve fixée (3) ; idée qui laisse en- 

(!) Voy. Welcker, </i> Moren oder Parzen {ZeUtchr.Jur alte Kunst^ S. l97,foìg.) ; 
Scfaiocke, /^frei» M/»/ Tod^ oder die SchickxaU'-Gottinnen.lM^ià^, 1825; Arellino, 
Bull. Ifap.f III, p. 17^ seg. Mais an travail qu'il fant snrtont consulter ici, et dans 
l«*quel il est qaestion des idées qai appartenaient eu propre aax Romains , c*est le 
beau traité de Klauaen , die Parcen oder Paia , traité iaa^ dans la Zeitsehrift Jur 
JUerthamsiìviseenschaftf 1840, S. 217, foìg. Oo T tront-e des docaments completa. 

(2) Pausan., Vili , 2 f , 2. Avxio^ fii *QXijv— cuXtvóv te aOn^v (ElXeteuiav) àvaxocXei, 
di^Xov d>; t^ ne7cpa>(jivip ty^v aùrriv. Éosy amenant le joar naissant, se montre aussi 
avec le fuseau dans la scène du bàcher d*Alcmène (Ifouv. Ann., pi. X). 

(3) Ceyt pour cela que les Parques et les Ilithyìes sont soaventréuDies. Yoy. Bat- 
tiger, Kleìne Schrijìen, I, S. 69, folg. Sur les bas-reliefs, les Parques assistent sou- 
rent à la naissance d*nn enfant ; cn voici des exemples à ma connaissance. 

a. Un has-rclief de snrcophagc. Urger, .Vy»iV/7fg'., p. 136. Le ra^mc , à ce qu'il pa- 
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tendre que la déesse de la destinée, aussi bien que la déesse de 
lanaissance,connait etprophétise rayenir, ainsi que lecroyaient 
en effet ies Romains(0. Getta pensée est ici représentée sous 
une forme empruntée aux idées astrologiques d'une date recente : 
la Parquè trace l'horoscope sur un globe celeste que supporte 
une base élevée^ elle se sert d*un style quelle a dans la main 
droite, tandis quelle tient Tencrier de la main gauche (2). Cela 
rappelle Tidée essentiellement romaine des/àto scribunda^ que 
1 on inToquait à la naìssance d'un enfant (3); et c'est ainsi que, 
sur desmiroirs étrusques, la déesse du destin est aussi représen- 
tée écrìvant de la méme manière (4). Du reste, nous ne vojons 
ici quedeax Parques, et l'oìi sait cependant qu*il y en a trois. 
Les attributs qui Ies dìstinguent indiquent déjà que ce sont 
ellefr qui protègent Thomme, alors qu'il jonitde la lumière du 
jour, et que c*est par conséquent à ben droit qu'elles paraisseni 
dans la iscène de la création. Or, suivant , les idées des Ro- 

rait . qo« Tob Toit dans le Casino Pamfili , et qu'a décrit M. Welcker (ZeiUchri/t^ 
S. 211, folg.). 

b. Un sarcopliage, pohiié par Guattanì, Mon, ined., 1784 , p. 47. 

e. Uo aaroophage, au Loavre. Clarac, Mus. da SeiUpt., 163, 459. 

d. Vu aarcophage, au Yatican. Raoal-Rochette, Man. inèd,, pi. LIUCVII , 2. CC 
Welcker, Zeitschri/Ì, S. 212. 

(1) Catull., LXIV, 321 sqq.; Horat., Carm. Satc.y 25. C'est ainsi que Carmenta, U 
filtusfl^ eat en mime tanps ausai «ne déesse présidant aaz acGoachements et propbé* 
tiaaat Ta venir (Uionjs. Hai., I, 31;Pliit.y Quiut Rom., 56; S€t^.^adYirg,JSn.,yilU 
336; Creozer, Symbol., Il, S.898, folg.; Klausen, JSneasund die Penatene, S. 883 
folg.) noie par noe étroite parente aux Camerue ( Ccumems , Carmeme) , et les déessea 
qui présidaient à la naìssance, chea les Romains, Poslvorta et Porrima {Prona et Post- 
vorta, A. Geli., XYI« 6) sont associées à Carmenta et également prophétesses (Orid. 
Fast,^ I f 633). Cf. Merkel, ad Orid. Fast., p. CCX sqq. Noas Toyons donc aussi les 
Parqnes parées de plumes, comme les Moses, sur le monnment C, de méme qua sur le 
bas-relief de la TìllaBorghèse, représentant la punition de Lycnrgue (Zoega, AhhatuU,» 
Taf. 1, 1; Creueer, AbbiU. zur Symòolik, Taf. VX , i; Gnigniaut, Rei. de l'Jnt., CXIX, 
444), quoiqn'ici cettc dénomisation soit cvotestée. Voy. Roules, Ann,» t, XVII, 
p. 127 et suÌT. 

(2) La Parqne se montre également aree le globe AC£ (LACUESIS) ab ed, sur 
le beau bas-relief appartenant à M. de Humboldt (Welcker, Ztf</JcArj/)« Taf. Ili, 10; 
Schincke, /. e.) et sur celui de la TÌUa Borghése, que nous T«nons de mentionner, 

(3) TertulUan. , de Anima , 39 : //» parta Lueùue et Dionèe ejulatus, per totam 
hebdomadem Janoni menta proponitar, ultima die Fata scribanda advocantur. 

(4) Zoéga {Bassir.^ I, p. 20) a déjà cité à ce sujet le célèbre miroir Borgia montrant 
la uaissance de Dionysus. Gerhard, Elr. Spieg.y Taf. LXXXII. Cf. Taf. CXI, CLXXXI. 
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mainsi de ces troù Parques, il y en arait éeuxy Nona et Z)^ 
ci'ma^ qui présidaient à la naissance ; la troisìème, appelée Parca 
ou Morta j était celle qui mettait fin à la vie de riiomme ( 1). C'est 
doDC ceue demière qu'il faut cfaercher du coté du mort ; et 
nous la reconnaissons en effet dans cette figure de f emine, as- 
sise auprès du cadavre, et tenant un rouleau ouvert sur sesge- 
noux(2). Sa taille plus petite indique déjà que e est la troisième 
Parque, et c*est aussi comme telle que la désignée Zoèga (3) ; 
d'autres savants hésitent et ne se prononcent pas sur cette 
figure. L*attribut caractéristique est le rouleau, dans lequel la 
Parque Ut ce qui est marqué comme la volonté de la divinité su- 
prème (4). La méme chose se retrouve encore ailleurs : dans le 
sujet A, par eiemple, où les trois Parques se tiennent l'une à coté 
de Tautre auprès du mort, celle du milieu, la plus en éridence 
parlasaiUie du bas-relief, tient le rouleau dans sesmains; dans 
le sujet a </, lune des Parques est aussi désignée par le rouleau, 
qui,8ur un sarcophage de la collection de M. Campana (5), est le 
Seul attribut des Parques. Le sujet que Ton voit représenté sur 
un sarcophage du Capitole (6), est surtout significatif. lei, celle 
des Parques qui est placée au milieu, est désignée comme la 
première des trois par une stature plus élevée, et par les attributs 
de la balance et de la come d'abondance, qui expriment les in- 
fluences contraires de son essence ; des deux autres Parques, 
lune tient le fuseau, l'autre le rouleau (7). Le monument dont 

(1) A. Geli., in, te ; Tertull., de Anima, 37; KUnseii, /. r., S. 227, folg. Sur le ba&- 
rief Ct doBt le sojet d'aUleurs tie t'expliqae pts pftrftiitemeDt , le» Parques «ont ausai 
séparées ; deux dVntre e11ej»,aTeG le fuseau et le globe, se tienneot ensemble; la 
trouièiAe, sana attribut Tisible, se tient auprès d*nne figure entièrement Toilée, sem- 
blable à Mors. Sur les monuments b e, il vlj a égalenent que denx Parqnes qui 
soient présentes à la naissance d*nn enfant ; ce qui , da reste, u^est peut-ètre pas san» 
hitention, 'bieta qne l'abscnee de la troisiène, comme opposition aux denx autres, 
laitse ose lacune. 

(2) Cf. O. Jahn, Arckdtoi. Beitr., S. 171. 

(3) Ban.,n^ p. 217. 

(4) I«es Parques sont asaes sonveut nommées les secrétaircs de Jupiter. Klauseu , 
L c.> S. 326, folg. 

(5) Monum. inéd, de Vinsi, arek,, lY. pi. TX. 

(6) JVm. Capit.,lV, tab. XX FX. 

(7) Sur le ba»-relief C, la figure qui tient le rouleau du destin, ct à còte de laqucUc 
scmble étre plarr un radran ^olairc, uè rcK»cmblc paa aux Parqnc». 
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nous avons déjà parie dans Zoega (1) niérite aussi d'étre ici 
rapproché de ceux que nous venoos de mentionner ; car , en 
méme temps qu'il nous présente Eros aree la torche renversée 
et rinscription SOMNO, il offre aussi, de Vautre coté, sous Tins- 
cription FATIS (2), la déesse de la destinée, tracant sur un 
rouleau larrét du destin, tandis qu*elle s'appuie du pied sur une 
roue, symbole de la destinée rémunératrice (3). Uétroite affinile 
qui se rencontre entre cette image et celle de notre bas-relief 
est d'autant plus manifeste, que lune et lautreParque se tfouve 
placée dans un rapport immédiat avec Eros. Du reste, et cette 
observation n'est pas sans intérét, on volt, par la manière dont 
la méme idée est ici modifiée, de combien de nuances ces ima- 
ges étaient susceptibles dans le développement des idées et des 
sentiments populaires. Tout prouire qu*ici encore nous devons 
reconnaicre cette méme ordonnance symétrique, déjà signalée, 
puisque la destinée qui piane au-dessus de Tliomme, est ici 
conine et représentée dans un doublé sens, accordant d'un 
coté la vie qu'elle reprend de Taulre. 

Quelques petites figures, dans la partie supérieure du bas-re- 
lief, attendent encore notre examen. En premier lieu, au-dessus 



(1) Boss., l, UT. XV. 

(2) Il est souTent fait mentioa du Patum «ur le* pierres fuoérairet. Voy. à ce sujet 
Marini , Frat. Arvali, p. 554, sqq. 

(3) Le méme figure c»t souveot reprodoite dans des scalptures de sarcophages 
représenUnt la mort de Méléagre. 

I* Dans la rìUa Albani. Admiranda^ 69; Cavaecppi, Aacc, Ili, 35; Zoega, Bat' 
sir., UT. XLVIII. 

2» Au Capitole. Mas. Capital,^ IV, tab. XXXV; Millin., GtUer. mjth,^ CIV, 4f5; 
Gttigniaut, Rei. de VAnt.^ CLXIX, 636. 

3** An LouTre. Man, se. Borgkes.^ 28 ; Ckrac, JViu. de Scmlpl., 201, 270. 

Sur ce* monomenu, cette figure se rapprocbe beancoap de la Parque. Le eeptième 
jour après la naissance de Méléagre, les Parqnes apparurent à Altbée, et lai anaon- 
cèrentqne son fils TÌTrait aussi loogtemps que brùlerait le tison faul. ApoUod., 1 , 8,2. 
Le septième joar, l'enfant nonTcau-né reccTait son nom , et éuit porte, pour expier 
sa naissance, antour de la fiamme da foyer. Boettiger, Amalth., l , S. 55, folg. Je ne 
donte pas que de cet usage proTienne la tradition da tison faul. Au septième jour, on 
ìnToquait les Foia terìbunda. La méme dÌTÌnité qui a fixé et annoncé le destin , est 
présente au moment où il s*accomplit. -— Une figure de lemme, STec la roue, »e Toit ^ 
à ròte de» Parque», à la nat9»ance d*an enfant , sur le ba»-relief a. 
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du mort, sur un char attelé de deux cfaevaux, on voit, habillée 
d'un véternent long et d'un voile flottant, une figure qui s'éloi- 
gne aree rapidité. Dans la supposition d^abord exprìmée par 
Bianchini (1), et généralement adniise dans la suite, que sur ce 
bas-relief, des idées bibliques se trouTent mélées à des idées 
paiennes, Gesner(2), Boettiger (3) et Creuzer (4) ont voulu re- 
connaitre ici Tascension SÉlie. Il est vrai que sur des sarcopha- 
^e& chrétiens, le prophète Elie est en effet représenté de la méme 
manière (5) : toutefois, on ne s'accommodera siirement pas, 
sans nécessité, de cette explication. Guide par nos observations 
précédentes, nous aimons mieux reporter nos regards sur le 
còte oppose, pour y chercher une représentation analogue. Et 
nous la découvrirons en effet : c'est une figure montée sur un 
quadrige lance au galop, et vétue d'habits longs et flottants ; elle 
est placée à còte d'un vieillard conche, ayant le haut du corps 
nu, tenant dans sa main droite un gouvemail \ à sa gauche, au- 
près de lui, est un dragon marin. A coté des chevaux, se trouve 
un jeune homme qui soufflé dans une conque. Il n'y a pas à se 
tromper sur le sens de cette ìmage : c'est Hélius sans aucun 
doute, ou, si le costume semble motiyer une autre denomina- 
tion, c*est Eos qui, accompagnée du ventfrais du matin, sort 
du sein de XOcéan; il est clair, par suite, que la figure opposée, 
comme Tont déjà remarqué avec raison M. Guignìaut (6) et 
Miiller (7), n*est autre que Selène^ ordinairement désignée par 
un attelage à deux chevaux, de méme qu Hélius ou Éos sont 
représentés conduisant un quadrige. Le soleil et la lune, le jour 
et la uuit, aìnsi opposés l'un à Tautre sur un grand nombrt* de 



(1) Storia univers.. Il, S, 9, p. 91. 

(2) Comm, Gott,^ l, p. 156. 

(3) Kuìutmjih,, II, S. 389. 

(4) Sjmb., IV, S. 457 nnd 458. 

(5) Arìoghi, Rom. suòterr., I, p. 189, 191; Bottari, Scult, e più. xo^tv, T, 27, 
29 ; Il , 52, 72 ; Clarac, Miu. de Sculpt,^ 2'!7, 777 ; Miinter, Kunstvorst. der alten 
Christ., Il , S. 63. 

(«) Rei, de VAnt., IV, I, p. 254. 

(7) Denkm der alten Kuittt, I , S, 54, folg.* 
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inoQiiments(l), se présentent de la mémemanièresurun autre 
bafl-relief dont Prométhée est aussi le sujet (B), et désignent Vor- 
dre éternel de l'univers dans son immuable revolution. Cette méme 
\€À de va-et-vient^ de formation et de dépérÌ9sement, de vie et 
demort, à laquelle l'homme est soumis, agit aussi sur la nature, 
et ce qui jusqulci nous apparaissait comme le sort, comme le 
partage de l'indÌTidu, se trouve maintenant transporté dans une 
sphère plus éìevée : e est Tòrdre de tout ce qui est créé, c'estla 
loi generale de la nature. Nous avons donc ainsi deux idées 
principales, qui se subdivisent chacune en quatre parties : 

A. Formation. 

a. Prométhée forme Thomme^ qu Athéné anime avec le pa- 
pillon ; 

b. Eros et Psyché sont unis dans un amoureux embrasse- 
uient ; 

e. Une des Parques 6Ie la trame de la vije, tandis que la se- 
conde marque la destinée de celui qui yient de naitre ; 

d. Le soleil levant apporte la lumière du jour. 

B. Dépérissement. 

a. L*homme gìt inanime deyant la déesse de la mort, le pa- 
pillon s'envole loin de lui ; 

b. Èros se désole de la perte de sa Psyché, qu* Hermes em- 
porte; 

e. La Parque tient le livre du desti n qui vient de s*ac- 
complir ; 

d. La nuit s^avance avec son ohscurité. 

Lasymétriedecompositìon, qui se rencontre ici dans la pen- 
sée comme dans Fexpression , est evidente ; quoique observée 
avec une extréme exactitude, l'artiste a su pourtant y conserver 
une certnine liberté d'allure ; il a fait preuve de sens et de goùt, 
en répandant sur le còte où sont représentées les scènes de la 
vie une plus grande richesse de détails, sans nuire toutefois à 
l'analogie des diverses parties de sa composition. Tespèrequ en 

(I) Ost un point quc j'aì traile av<* détails , Archarol. Beitr,,S. 79, folg. 
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seiustifiaiit elle-méme, cette symétrie, établie en principe, ju»« 
iìCierai au^si les résultats qui découlent de son application ; et 
dès lors il ne sera plus nécessaire de réfuter fort au long l'ex- 
plication généralenient admise, et. dans laquelleon est obligé 
(i assigner à plusieurs figures une disposition tout autre^ et un 
sens tout different. On croit, en effet, qu*on avoulu représenter 
dans ce bas-reiief les quatre éléments doot rhomme est formé^ 
et e est ainsi que Foggini(l) et MùUer (2) Tont compris ; sni- 
vant Zoéga (3), auquel s est joint Bcettiger (4), ilfaudrait re- 
connaitre ici une allégorie de la vie humaìne dansses diverses 
phases d*action. La déesse de la Terrey à coté de Prométhée, 
rOcéan, Hélìus avec le dieu du vent , représenteraient la terre, 
leau et Tair, et Ton trouveràit le feu dans Timage à* Héphestus 
forgeant ayec les Cjclopes. Mais dans ce système d'interpreta - 
tion, et en rapprochant ainsi les figures, que devient la liaison 
existant, parexemple, entre Hélius et Selène (5), entre lesdeux 
images de la Terre, deux fois reproduite ? Ces rapports, qui bien 
éyideniment ont une intention, se trouvent entièrement de- 
truits; et d*ailleurs, ceci méme mis à part, combien d'autres 
détails contredisent enoore cette explication ? Sans parler de la 
dimensìon differente, et de la position des figures , où nous 
voyons que lartiste a strivi des règles précises, il est permis de 
s*étònner que laìr soit ici désigné par Hélius accompagné du 
dieu des vents, puisqu*il y avait une autre image à choisir (6); 
il est surtout étrange que Télément du feu ait été représenté 
d'une manière si complétement en dehors des procédés ordì- 
naires. En effet, tandis que les autres éléments seraient repré- 
sentés,personnifiés chacun simplement par uneseule divinité, 
Héphestus, qui n'est pas méme absolument le dieu du feu, se 

(1) Mus.Cap.^iy.p. Iltt. 

(2) Denkm. der alun Kuui, 1 , 5. 54. 

(3) Citépar Ft. Brini, Prosaische Sekrìften , III , S. 37. 

(4) Kunstmjth,^ II, S. 376, folg. 

(5) Fogginì {Mus. Cap.» IV, p 132) Toalah Toir diBs le soleilctl» Ione, la peno», 
nifiration de l'air, ce qui ne peutpas ^tre, et a pris le diett do rent, à raase de la 
concine marine qu'il tient, ponr nn Triton. 

(6) Cf. O. Jjilm, ArchiTol. Beitr., S. 8f>, folg. 



320 XXIII. PROMBTHBE. 

montre entouré des Cyclopes, dans un acte précis, où le feu luì- 
mémeest ròible. Cette anomalìe serait irès-choquante»Or,.non- 
seulément, nous avons évìté ces difficultés dans Texplication 
que nous avons développée plus haut, mais encore les idées 
qui forroent en quelque sorte la substancede notre explication, 
valent bien celles que Fon a en yue dans Vinterprétation que 
nous venons de combattre. Du reste, pour arrìver à une solu- 
tion complétement satisfaisante, il est encore nécessaire de dé- 
montrer que les sujets qui nous restent à examiner, scuiptés 
sur les cótés du monument, s'harmonisent les uns ayec les au- 
tres, et rdans Tidée et dans lexécution, tout aussi parfaitement 
que ceux dont nous avons déjà parie ; cVst ce que j*espère 
rendre au moins très-vraisemblable. 

A còte d'Hermes se trouve Promeihée enchainé sur un 
rocher, les bras étendus ; il appuie le pied droit surla tétedela 
déesse de la Terre, de facon que Taigle qui lui ronge le foie 
est place sur son genou ; la jambe gauche est tendue et touche 
le sol (1). Vers lui s'avance Hercule, Tare tendu et le carquois 
suspendu à Tépaule ; du reste , il est nu , sa peau de lion et sa 
massue sont déposées contre un rocher. Au haut de ce rocher 
est assis un homme barbu , le bras gauche reposant sur un 
arbre, et tenant dans sa main droite une come d*abondance. 
Dans les premières gravures quon a publiées , au lieu de la 
come d*abondance, se montre un serpent , et cette circons* 
tance a sans doute influé sur le sens donne à cet homme : ici 
Fon s*est souvenu aussi de certaines images bibliques (2). Mais 
comme il est aujourd'hui certain que c*est une come d*abon- 
dance (3)9 il ne peut dès lors étre douteux que le persontiage 

(1) Telle est la pose ordinaire de ProméUiéc cnclmlDé. V07. O. Jabn, l, e., S. 226 , 
folg. 

(2") Gessner {Comm. GoU.y l, p. 154) a tu daos e* penonnugt Jehovak, aree le 
aerpent , et il a été snifi par Zoèga et Mailer ; M. Gnìguiaut , ReL de VAni,^ IV, 
1,p. 254) a pensé que c'éuit le fenUtenr; M. Creuxer (5^6., IV, S. 456, 458} , 
roeonnatt ici Mcms^ aree le serpent, et c*eat ainai qae l'aTait aussi expliqué Boettigrr 
{Kwistmjtk.y U, S. 362, 540). 

(3) C*eftt aussi ce qui estconfirmé par Zoèga {Bassir,, I, p. 263 ; II, p. 96) , et 
par M. Platnfr {Beschrribung der Stadt Rom^ HI, 1, S. 192). 
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qui la porte ne représente le dieu du mont Gauease (1) , 
auquel conTient parfaitement une come d*abondanee yide, en 
raison du caractère sauvage et dés^t de la contrée sur laquelle 
il règne. 

De l'autre còte, on Toit là forge d'Héphestus. Dana le creux 
dun rocher brAle la flamine du foyer; une enclume est placée 
deyant, ettroishommesnus, àTexception d'un tablier attaché 
autour de leur corps , rappellent très-bien le vers de Virgile , 

Olii inter tese multa vi brachia tollunt. 

Celui de$ trois qui est place au milieu est Héphestus ; on le 
reconnait à sa barbe et à son bonnet : un des Ojrclopes sans 
barbe s'élèye , de la moitié du corps , derrière le rocher , et 
trayaille aux soufBets; une chaudière est auprès de l'enclume , 
sur le sol. Enfin , sous un arbre , se tiennent encore deux per- 
sonnages nus : un homme place sur un rocher, et qui de sa 
main gauche cache sa nudité, et, sur la terre, au pied du rocher 
une femme, ayec de longs cheveux, les maius croisées deyant 
ses parties naturelles. Quel est ce couple ? C*est ici surtout 
qu'on a voulu reconnaitre des images btbliques , et donner 
les noms dì Adam et A'Eife a ces deux personnages. II est 
certain qu on pouvait s'y tromper. Cependant les représenta- 
tions d'Adam et Ève, sur les monuments chrétiens^ne s'accor- 
dent point tout-à-fait ayec ce groupe (2) , et il semble que 
désormais on ne saurait chercher ici aucune idée empruntée 
de la bible. M. Panofka (3) reconnait, dans ce couple, Deuca- 



(!) C'Mtainiiqoe r«v«it tOMÌ expliqvé yisconti {Mut. Pio Clem.^ ly, p. 116), 
malgré le pretenda serpeot, et cette opinion est partagée par Bttttiger (Kunemjrth,^ 
II, S. ^S3) , qoi tontefoit ne Tadmet pas sans héeitatìon, et par Mailer {Denkm. der 
aiien Kunsi, I , S. 54). Foggini (Jfw#. Capii., iy>p. 139) prétendait, an eontraire, t 
reeonnattre Jtias k eòté de Tarbre dea Hcapérìdet. I3n dica de montmoe, avec «ne 
cM>nie d^abondance, est également fignré «or nn intre baMrelief . yojea Mme. Capii,, 
ly, tab. LXIII. 

(3) yoyesdansBoCtarì.Piff. ««Mlr. Mf»vt I, 15, 31. 37. 40; lì, SI, S4, $8, 99; 
IH , 131, 193, 195; BliUin, ro/«g» dame U midi de la Frante, pi. LXyiI » 1. «t le» 
peiatiires dans Bottari, II« SO^ 80, 12S, IS9; III, 145, 148 ; Booiiarrofi* retri, 1. 
Cf. Master, Kunstpont. der altea Ckritt,, Il , S. 45, folg. 

(3) Ann., t. ly, p. 180. 

21 
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iion et fyrrha^ sauvés des eaux. J'ignore si ce savant maintient 
encore son interprétation, aujuurcFhui qu*il est bìen reconnu 
que la peinture de vase, dont il s*est surtout autorisé, n'a pas 
été bien expliquée par lui (1). Quant a moi , je ne saurais 
iadmettre. 

On se sent porte à ehercher quelque rapport entre rette 
cómposition et celle de Prométhée enchainé. On admet gene- 
ralement qu Héphestus est ici occupé à forger les fers de 
Prométliée ; mais cette explication n*est pas satislTaisante. D'a- 
bord, cet épisode n'est ni assez importa nt ni assez caractéris- 
tique par lui-méme, pour étre ici convenablement représenté^ et 
puis, la présence du coiiple dont nous venons de parler ne se 
trouve point expliquée en Fadmettant. Je crois devoir ici recou- 
rir à une conjecture, en faveur de laquelleje trouve une autorité 
dans le bas-relief A, déjà souvent consulte, offrant avec celui- 
ci une ressemblance generale, bien que l'idée fondamentale 
n*en soit détaillée ni avec autant de ricbesse ni avec autant de 
vigueur. 

Là , nous voyons d'abord Prométhée occupé à fa^onner une 
figure d*homme qu^théné anime avec le papillon ; ensuite, le 
cadavre sans vie, dont Hermes enlève la Psyché ; enfin, les 
trois Parques. Ce sont ainsi les mémes traits principaux expri- 
més en trois groupes symétriques, mais où l'on ne retrouve ni 
la conception originale, ni l'exécution achevée, ni Thabile 
ordonnance, qui caractérisent le bas-relief du Capitole. Ensuite 
vient la forge ài Héphestus , comme nous la voyons sur le 
bas-relief du Capitole ; mais , à coté se montre de nouveau 
Prométhée , au moment où il s'éloigne avec la torche allu- 
mée (2) ; près de lui, au lieu d*un couple, se tient un honime 

(I) Ob recoftBtIt anjourd'hni daiu cette représentatioo la lutte d*AtaUitue avec 
Pétée. Voy. Brano, ^aO^., 1837, p. 113 etiniT.; Gerhard, Auguri. FasentìUer, lU, 
S. 67. folg. 

['Jt) Sur ane lampe, Prométhée c»t aassi représeaté^ aa moment où il t'éloigae 

précipitammeiil, aree ifae torche allamée. S. Bartoli, Lueenut,!^ 3; Goigamvt, 

Rei. de V Ani , CLVII bis, 601 «. Cf. antii la pierre grarée, pabliéo par Brmadsied, 

yoxaget tt rechertket en Grece ^ II, p. 195 et tni?., et p. 302 et Miir',; Gaigniaot, /. 

e, CLVII «jr, 601 *. 
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nu, et celui-ci, par sa forme et son maintien, répond par(ai- 
tement à cette figure d'homme à laquelle on yoit travailler 
Prométhée. lei dono, sans aucun doute, est représenté Promé^ 
thée dérobant le feu en faveur des hommes par lui créés. 

Je suis persuade que , dans la composition originale dont le 
bas-relief du Capitole est uoe copie, se Yoyait également Pro- 
méthée dérobant le feu, et que, si cette partie du sujet n*a pas été 
reproduite, il n*en faut accuser que lanégligencedu copiste(l). 
Ceci admis (et la chose est facile pour quiconque possedè 
quelque connaissance des scuiptures de sarcophages ) , nous 
avons trouTe le rapport que nous cherchions : d*un coté , 
Prométhée dérobant le feu à Hephestus , pour en faire présent 
aux hommes qu*il a créés , et qu*il faut reconnaitre dans ce 
couple nu , encore à l'état primitif de nature ; de l'autre , 
Prométhée qui , après une longue et sevère expiation du crime 
qu'il a commis contre les dieux, est enfin délivré par Hercule. 
Ainsi, de méme que , dans les deux premiers sujets , se trouvait 
exprimée la lei naturelle, Téternelle loi de vie et de mort, nous 
voyons ici représentée la loi morale de la punition du péché 
et de són expiation , et nous retrouvons ainsi , dans les traits 
peu norobreux du ray the de Prométhée , d ailleurs plein de 
grandeur, les fondements de Texistence physique et morale de 
rhomme. De cette manière, ce sujet, qui, au premier aspect, 
se montrait sous un jour si confus, se dépouille de son obscu- 
rité, dès que Fon admetle principe de lasymétrie dans les idées 
comme dans la composition, et ne nous apparait plus que com- 
me une image aussi pleine de sens et de profondeur qne dis- 
posée avec clarté et avec art (2). 

orro JAHN. 

(f) Zoèga citépar Fr. Brano, (/. eir.), qui, aree nn tact plein de josteue , a 
reconnn qoe e est Prométhée dérobant le feu , qui derrait étre ici représenté, sVst 
trompé senlement en ce qu'il a era reconnaitre Prométhée dans cette figure dn troi- 
sièffle cyclope, dont on ne toU qne la moitié dn corps. La preure qu'il errait en cela. 
c*est qne cette figore est sans barbe, et qn'elle se montre égalenent sur le bas-re- 
lief A^ à coté de Prométhée. 

(2) Quelque» mota encore sur le couTercle dn sarcophage. Ifous Toyoos generale- 
ment sur le courerde drs sarcopb.iges étrusqucs l'image de celni qui y était r nsc- 

21. 
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veli. Cet HMge seioble n'aroir été ìoìtì quc p«r cxceptiou cImx U» BLontatat « et mh- 
UmtDt pourlei rarcopUagei richement omét. C*e«taio»i qne aoos tronvoDtacnlptéet, 
iiir planedi'a èoaf erette de Mircophagea, let images des denx éponx repoMnt « «Até 
1*1111 de l'hntre (ifn^. Capii,^ IT, rab. J; Laaibio, Swh. dal Csmpù santo^ M, 143 ; 
Clarac, Mus. de sculpt.y 117 A), et amai celle d*on jenne homme (Yiacont&, Miu. 
Pio Clem., IV, tar. XV), comme on le Toit ici (pi. Q, 1847) , et dans Foggini (Jtfaw. 
Capit.t iVy p. 139). A coté de Vm et de Pantre est repréaeoté le fid^ compagnon 
deajenx de la jenoeMe, le chien, caretMot aoo maitre, eomme aoMÌ sur d'autrea 
pierres funéraires, le chien à coté d^un jenne homme (Clarac, Mus, de teulpt., 
I70y l2;Stàckelberg, Grteber der Hellenen^ Taf. ti, 2). On TOit des femmes méme 
ayant émtott ateprèa d*eUea leur petit dìien. Cf. Arckttol. Beitr., S. 304. Le jenne 
hoonme da aarcopbage do Yatiean est représenté ascia sor son séant» et tieot dans 
chaque main un rooleau ; auprès de lui se troare un diptyqae. Celiti do sarcopbage 
da Capitole est étenda sur sa coacbe; il rappelle répigrammedePhilodème(/^afA. 
PamX, S70 9qq,): 

év (iovcntXUif» 

^T (te XtOoS{ii^c|> Sì) 1C0T8 tceTpi8(ii> 

e\>&tv àOavdTcoc icouXùv xpóvov. 

Il tient à la maio , seloo Texplication généralement admtse, deux tiges de psTots, 
peat-éire deUx petites ampulim aree leur coarroie (Letroooe, Rèeompcnse promise,^. 16 
et saiv.). Aaprcs de sa téte est aaais ao petit gar^o , sè\\i d*uoe tuniqae et de cbaas- 
ses; il semble racoater quelque chose an jeuoe homme, et tieot dans ses maias vae 
grappe de raisin et au oiseau. On recoonattra^fadlement eo lui un de ces ^«nMeqae 
Poe donnait aax jennes Eomaias poar compagnons de jeux , et qoe Ton nommait 
delicium oa deUcaUu(Specim.epigrapk,, p. tOO) , et je Terrai ainsidans Foiseaa et la 
grappe de raisin Temblème des goùts et des jeux de la jeunesse; car je ne saarais aree 
M. Gerhard (P/KM/rom., S. 262) prendre ces objets pour no symbole desmAnes et de 
la isonaéoration à Bacchas. Aax pieds do jenne bomme, on distingae enoore un petit 
pied d'bomme et une patte d'animai. Sor le sarcopbage da Tatican est représeaté 
Èros dormant sur un conssin ; sur nn sarcopbage de Pise (Lasinio, Scuii. del Campo 
santo, 86) , on roit encore très«bien les traces de la figure connne d*Éros reposant 
sav la Uoa (Moller, Atreh., J. 391 , 6) , et il est permis de sonp^onner ici ane image 
semblable. Sur Fantre sarcopbage de Pise, dans la partie snpériearfr et dans la partié 
inférieure, étaient anssi placées denx petites fignres, mais elles sont aujourd'bni me- 

« 

coanaìssables. 
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Remarques sur CarUcle précédent. 

Notts ayon5 revu avec un plaìsir singulier, et aree toute 
Texactitude doot nous sommes capable, la traduction du 
morceau remarquable qu*on vient de lire. Nous ^proutons 
avant font le besoin de reniercier ioi Tauieur de f attetttioii 
qu*il a bien ¥Oula y dohner à TexplicatioD purement sommaire 
que nous ayioas tentée du sarcophage da musée du Capitole , 
ausai mécontent que lui de celles qui avaient ét^ propoaées 
jusque-là. Il nous permettra toutefois de faire observer que )e 
point de vue où il s'est place est précisément celui que nous 
avons cherché à établir, en insistant, cornine lui et avant lui^ 
sur le prìncipe de symétrìe , de corrélation , d'harmonie qui 
lie entre elles toutes les parties du monument, mieux encore, 
sur l'idée aussi heureuse que profonde qui , dans cette repré- 
sentation funéraire , a fait encadrer, comme nous Tayons dit, 
« l'image de la destinée de l'homine, les mjstères de son origine 
et de sa fin , entre les différents actes de la legende de son 
créateur. » Nous crojons méme avoir mis en relief plus for- 
tement que M. Jahn , quoiqu'en peu de mots , la pensée 
fondamentale de « ce drame plastique de la nature bumaine, 
rattaché à l'oeuvre, à la passion et à la délivrance du genie qui 
en est à la fin Tauteur et le prototipe. » Du reste, nous sonimes 
bien loin de contester la supériorìté qu'of&e , dans le détail 
et dans les déyeloppements, l'interprétation de notre savant 
confrère , fondée d'ailleurs sur une copie du monument plus 
fidèle qu'aucune des précédentes. Nous admettons avec lui 
que la grande figure voilée rapprochée de Minerve et opposée 
à elle, au point de séparation des deux scènes de la naissance 
et du trépas, est celle de la Mort ou de Mors^ par le mélange 
des idées romaines avec les idées grecques. Nous trouvons, en 
effet, ce mélange beaucoup plus certain ici et dans quelques 
autres détails que celui des traditions bibliques et des légendes 
paiennes , que nous n'avons accueìUi qu'avec hésitation , soit 
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pour la figure du vìeillard assis sur le Caucase et qui en est 
bien sùrementle genie, soit pour les deuxfigures d'bomme et 
de femme nus sous un arbre , où nous sommes fort porte à 
voir les représentants du genre humain attendant le feu, 
instruuìent des arts, que Prométhée ravit poi|r eux auxforges 
de Vulcain. La figure de Prométhée mipfópo^ est absente, il 
estyrai ; mais elle devait étre présente dansloriginal dont notre 
ffàonument n'est qu une impartite copie , comme elle Test sur 
le CM^ircophage du Louvre désigné par la lettre A. Nous adop- 
tonfi sans balancer à cet égard la conjecture sur la voie de 
laquelle M. Otto Jahn a été mis par Tidée pleine de sens , quoi- 
que erronee en fait, de Zoèga; 

J. D. GUIGNUUT. 
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HERMES DE JUPITER 



TERMINALIS^>. 



(Pi. Set T,I847.) 

La pianelle S1847, ci-jointe, représente un marbré remar- 
(]uable, déjà souvent mentionné dans les traités sur les bermès 
et les bomes qui servaient à indiquer les limites des champs. 

C'est Tbermès de marbré, déjà connu des lecteurs du BuUetin 
ro/nainy depuis Tannée 1 83 1^ par la descrìption qu*en a donnée 
M. le colute Borghesi, Tillustre épigraphiste, à qui nousdevons 
aussiledessinquenouspublions ici (1). Ce monument, comme 
on sait, a ététrou ve entre Ravenne et Orvia, dans les terres de 
M. le comte Joseph Mangelli, en la possession duquel il se trouve 
vraisembablement encore,à Forlì. Le monument consiste en un 
buste de jeune horame, à la chevelure frisée, ayant sur les épau- 
les une pièce d'étoffe légère : ce buste est place sur un hermès 
quadrangulaire, offrant à la fois les marques du sexe masculin 
et celles du sexe féminin, avec une inscription qui nous apprend 
que ce marbré a éié consacré à Jupiter Terminalis^ par un 
certaìn VaUrius jintonius Antico (2j. Trois choses sont ici à 
remarquer : d'abord, Tinscription relative à Jupiter Termina- 
lis ; en second lieu, ce buste de jeune hòmme, qui par son ex- 
pression, sa chevelure et la pièce d'étoffe qui le couvre, con- 
vient plutót à un Mercure qu'à un Jupiter; enfin, ces marques 

(*) TraduU de ValUmand. 

(1) Borghesi. Bull.de VlnstU. arch., 1831, p. 182. Cf. Felix Lajard , Nmv. Ann., 
t. I , p. 186 ; Leoormaiit, IVouv. Galene mjrth,, p. 43, 18; Gerhard , de religione Ifer- 
Ntarum, p. 11» not. 62; C. F. HermaDO. de Terminis^ p. 20, 79. 

(2) Toy. pi. S 1847. Les proportions de riiermès ne sont |>a» indiqQées dans la 
graTure , mais il doit ètrc à pcn près de grandcur naturelle. 
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du doublé sexe, que lon- n*avail enoore jamais renconirées 
dans la nombreuse serie d'Hermes antiques connus jusqu'à ce 
jour. 

1 . Sans parler é^e l'image de Jupiter Termìnalis ou Termi' 
nusj empreinte sur des monnaies (1), nous trouvonsdes témoi- 
gnages du eulte de c^tte divinité, d'une pan, dans la tradition 
qui se rattache à la fondation du tempie de Jupiter Capitolili, 
et qui racoDte que Terminus et Juventas refusérent de sortir 
de leurs places (2) ; d autre part, dans ce qui est dit du sanc- 
tuaire de ce dieu, dont le toit était découvert (3), aussi bien 
que dans la description détaillée que nous a laissée Oride, de la 
célébratioD des fétes de Terminus (4). Lorsque Numa tra^a les 
trontières du territoire romain, ces frontières furentconsacrées 
au dieu Terme, q'ue Denys d'Halicamasse désigne sous le nom 
de Zeus Horius (5), et Plutarque sous celui de Termon ou Ter^ 
minus (6). Il peut sans doutct paraitre étrange que, parmì ce 
grand nombre d'hermès que nous a laissés Fantiquité, servant 
tous également à marquer des limites, celui qui nous occupe 
ait étéle premier dans lequel on puisse avec certitude recon* 
naitre un Jupiter Terminalis; mais cefait s'expliqueaisément, 

(1) Sor les monnaifts des famillet C«rìlia (Morell., 2,6; Riccio, p. 39,43) et 
Terentia (Uorell., 4 , B ; Rìccio, LXV, S, p. 220), un baste barbo, en forme d'her* 
mèa, à cberelure boaclée, méme sans inseription, est pris généralement pour Jopìter 
Terminalis. 

*(2) Termiuos, snirant Tite-Lire, 1,55; Seir. ad Virg., ^».,IX, 448. Terminnset 
Jurentas, suWaat Tit^Live, V, 54 : Mìe, eum augurato liberaretur CapUoUum, Jutxr- 
TAS TBiLMi|rii8<}UE /Mixìmo gaudio ^rum nostrorum moveri se non pani. 

(3) 0^\A,^Fast., ir, 671-72. 

Nune quoque^ te iupra ne quid ni*i sidera cemnt, 
Exiguum templi teeta/oramen hahent. 

D*après Festas (^. Terminns) et Servius (tf</ Yirg. u£n., IX, 448) , on uc sacrifiait à 
Ten^niis qne dans des en'droits découverts, sub Divo. 

(4) Terminalia. Ond., Fast, II, 639. Cf. Diooys. Halicarn., Ant. Rom., II, 74; Pln- 
tarch., Qutest, Roman., 16. 

(5) Dionys. Halicaro., Ani . Rom,, II, 74. KeXsuaoc . . . orijvat >i6ou; ini toì; 
ópor^, lepoOc àicédet^sv ópiou Atò< Toù^'XCOov;. . . . xal toìk 6pov;a0Toù; tiptiivac 

(6) Plttlarch., in IVum., 16. IIptÓTOV Sé 9091 xal fltflrreo); xal Tép{iovo; lepòv 
'.^V9a96«t. ... ó òè Tép{io)v ópo; òfv ti? iit|. 
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si 1 pD f£|it atteniioD qu*à partir de 1 epoque ou Ib sculpture 
entra pour quelque choae dans la forme donnée à cette Àpèce 
de iqonaiQen};, le5 divinUés italtotés^ TenniniM et Jànus lui* 
ai4ni^, ont été «upplantées eA quelqtie sotte par lea diraiités de 
la Grece ; par Mereure dabord^ en sa. qualité d'entremeiteur 
pofur toate espèce de trafic, etauasipar les diviniti protectri* 
ces d^ la terre «t du pays^ telles qae Baechus, Priape et Her- 
cule (1) ; et cela d autant plus facilemeiit que, daos ro^iiiion deb ^ 
Grecsy Zeas r^unit beaucoup moina les qualités d'un dieu 
Terme (2) qn'Hermès^ ApoUon^ et Dionysus. 

2. On sera dooc peu surpris de rencontrer une téte de Mer- 
cure sur un hermès consacrò à lupiter Terminalis. Il n est 
pas lare que des statues et des symboles de telle ou telle divi* 
nité aient été dédiés à une atttre divinité que celle que lon 
avait Toultt représenter (3) ; et cela se con^óit d autant mieux 
encore> lorsquilsyrencontreune parente d*ìdées telle que celle 
qui esiste entre THermòs grec et le Terminus romain. La forme 
des hermès I lors méme qu'on Teùt attribuée à des dieux, à des 
héros, à des mortela de noms dififérents ^ continua cependant 
de porter le nom dliermòs (4), et demeura consacrée à Her«- 
mès considéré comme le dieu qui présidait à tous les endroits 
où l'on posait desbomes. Par une sorte d'analogie tonte natu- 
relle, il dut paraitre convenable d'attacher a tout monument 
romain de méme nature la dénoraination correspondante de 
Terminus^ et de consacrer également tous ces monuments au 
dieu Terme, JupiUr Terminalis. 

3. L'indication du doublé sexe, sur le fftt de Thermès, con- 
▼ient également bien a la téte de Mercure et à Jupiter Termi- 
nus, à qui le monument est dédié. Mercure peut porter ce doublé 

(1) Gerhard, de religione Bermarum , p. 9, 10. 

(2) Qooiqne Zeus 6pto< soit meotionné dana Denys d'HaliearaasM {An/U Ram.t II , 
74 , et danft Platon {Legg., Vili, S42, E), cependaot Hemèt, ApoBoa et Dionyan» 
itoBt ausai regardés comme dieux Termes de la Grece. Voy. Hermann^ de Terminisi 
p. 18, aqq. 

(3) Letronne, Annal. de Vlfutit. arch., t. VI, p. 242. Cf. KiQp^aiov VkitiXXMVoc- 
Cortins, Anecdo^ Delph., p. 75. 

(4) Hermes. Ctcer., ad Att..y 1,4. Voj. auMÌ de religione Uerm.^ aot. 36. 
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sexe^ comme pèred'Hermaphrodìtus (1) : toutefois, il (autaTouer 
que cette sorte de rappart ménte peu d entrer en considéra- 
tioiì ; et dès lors il semble bien plus vraisemblable que c'est le 
dieu TermiDiis, mentionné dans Tinscription méme^ que l'on 
a votilu designer par un doublé sexe. Gette supposition, d'ail- 
leurs, s accorde aussi très-bien avec ce que nous savons de Ter- 
minus : d*une part, en efFet, il faut se le figurer sous la forme 
d*un phallus, et, d'autre part, Terminus semble aroir été en 
quelque sorte inséparable d'un étre individue! ou élémentaire, 
dont la nature et le sexe difTérent pouvaient s'unir à lui. 

Il j a beaucoup à dire en faveur de cette opinion, que Ter- 
minus doit étre considéré comme une divinité de forme phalli- 
que. On est accouturoé à regarder également la forme d'hermès 
comme une expression de la méme idée, et dès lors, il n'est 
guère perrais de douter que le dieu Terminus , aussi bien que 
THermès-Phalès (2), n'ait été prìmitivement représenté sous la 
sirople forme du phallus. De plus, on est dispose a reconnaitre 
dans Hermes et Terminus , deux noms de méme formation et 
auxquels leTuritis étrusque (3) a servi d'intermédiaire, les noms 
d'une seule et méme divinité ; et par suite, les bornes et les pierres 
servant de limites,ou placéessurles tombeaux,etayant laforme 
de phallus, qu'elles soient d'origine ombrienne ou étrusque (4) 
et méme grecque (5), doì^en t étre égalemen t considérées comme 
des monnments de l'Hermès-Phalès et du dieu Terminus, ayant 
là forme phallique. Mais cette forme phallique donnée à Ter- 
minus semble surtout provenir de Tanalogie qu'il ofTrait avec le 



(1) Remarqae deM. le cooite Borghesi. Voyez Bull. 1831, p. 184. 
f2) Locian., Jup. Trag., 42. Ku».iQvioi <t>aXTr«. Pautan., VI , 26. 3. ToO 'EpiioO 
61 TÒ ttyoXfia. . . . ò^v iortv alSoTov liei tov pdOpou. 

(3) Hermes, Tumu {Ltmn^ Saggio, 11,203), Terminus. Lenormant, IVouv. GaUrir 
m^A.,p. 43 ; Rfickert, Troja^ p. 298. 

(4) Cori, Mus. etruseum , ITI , 20 ; Lanci, Saggio, II, 336, «eg.; Zoega , Obelise., 
p. 215, 21 ; Gerhard, de religione Hermarum, not 9, 17. La remarqne d^Hermann 
{de Terminis, p. 21) , me temble déjà réfatée par les rapprorhementa qui précèdenr. 
En Orìent on paratt aroir connu aussi des boroes on des colonnes portant l'image àt% 
parties sesnelles. Herodot., II, 102. 

(5) Anna!, de Vlnst. arch.*\. XI, p. 1 18. 
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LarfamUiaìis. S'il «st d'aiJIeurs Constant que l'on se représen- 
tait oe dieu protecteur du foyer romainsous la fornàe pure et 
simple du phallus (1), il est alors aussi tout naturel de se figu*» 
rer l'in^ranlable genie élémentnire du Capitole sous Fimage 
énergìque de la puissance generatrice. 

Le dessin d^un miroir étrusque(2) nous a eonserré, ce me sem- 
Ue, une preu ve decisive que telleétaiten effetla figure sous la- 
quelle,' était représenté TerminuS| etil témoìgneen mémetemps 
que ce dieu était inséparablement uni à une Juventas imaginée 
tantót oomipe personne, tantòt comme puissance naturelle. 
Entouré d'Hercule, Bt^BD^SH et de Junon, IVNO qui] vient 
de réconcilier, Jnpiter, lOVEI comparable dans san maintien 
au Jupiter du Capitole, au Zeus Hercéus des Grecs par la manière 
dont ilestassis, est place sur un autel, sur la base duquel a droite 
on voit un phallus ; ce phallus ne peut guère designer autre chose 
qu un Terminus inébranlable, tei que celui qu on vénérait au 
Capitole a coté de Jupiter. Vis-à-vis dece Terminus, représenté 
sous le symbole naturel le plus énergique, est place à gauche de 
Fautel, un hermès femelle. Le modius qui couvre sa téte, seni- 
blable à celui quicaractérisait les déesses telluri ques, pourrait 
la fiiire prendre d abord pour une Vénus (3), pour une Aphro- 
dìte compagne d'Hermes ^ mais, place en face de Terminus, le 
personnage femelle de ce groupe hermaphrodite doit étre re- 
connu sans hésitation pour Juventas. Ces images ou personni- 
fications servent à exprimer la conception mythique des deux 
symboles uaturels, qui, dans la tradition capitoline, montre les 
deux puissances protectrices présidant éternellement aux des- 
tinées de Rome, et que plus tard peut-étre on chercha a repro- 
duire par des images plastiques (4). La simplicité originaire de 



(1) Piin., H. N.y XXXVI, 70. Tarquinia Pritco regnante tradunt repente in foco 
ejus eomyaruisse OBXirrAi.E e cinere maseuUni sexiu . . . ita Serrium TulUum natum. . . 
creditumque Laiii WAniLi/LnisJllium, Cf. Mailer, Etrusk.fll, S. 95, Anml 49. 

(2) Mu*. Kircker^ ì, 13; Lanzi, Saggio, II, 6, 3, p. 199 ; Millio, Gal. mjth., CXIX , 
463; Gerhard, Etrusk. Spiegel» li, 147. Voy. la pi. T, 1847. 

(3) Venus en forme d^bermis avec le modiut. Venera Proserpina, tar. VII. 

(4) M. Lenoroiant (JNfouv. G alerte myih.y p. 43, pi. VII , 6) presume qa'il fant re- 
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raiitiq[iie symbolique nattirelle ne fut pa6 «Istruite par les con- 
ceptions pleitieé de rie, d'une date plus recente, quialiamìoni- 
saient parfaitement aveo Fe^prit desreligions de rantiquité.Le8 
anciens se figuraient, en effet, leurs divinit^s protectrìces, 
avant qu*elles eussent èie personnifiées par la poesie et par 
l'art , sous la forme des éléments naturels les plus simples. 
Eti conséquenoe^ on peutsupposer que les puissances protec- 
trìces de Rome étaient fìgurées dans l'orìgine sous la doublé 
forme des symboles de la generation, et par là on anÌTe à n'ex- 
primer rien autre chose que ce que la tradition mystique fai* 
sait entebdre ellè-méme du genie tutélaire de Rome, par cette 
formule : Genius urbis sive masy siifefemina (4). 

E. GERHARD. 



ronnattre Termimut et Juventas dans deoz sUtaes placéet sur le fìronton da Capitole, 
rar une monnaie de Tespaiien. Qnant à Tantiqae repréaentation aymboliqne de oette 
divinité, elle sembitt indiquée anati par rexpreation de Plntarqne (voy.| ««deama 
U note 6y p. 328), 6(Soc dv ti( ili), qoe le diea Tennon était nne piem servata dt ii- 
mite, et par Gride (Toyez la note snÌTante) qni , dans TinTOcation qnHl adreaae an 
dieu. Ini dit qu*i1 est une pierre ou nn trone, 

(t) GenÌBs urhùsiv9ma$, shejemina. Serr., «<f Virg. jBtteU., II, 293. Cf. Umetob,, 
Satura., V, 3. AUi Jovem eredideruM, olii Lunam. Gerhard , Prodromut, S. 103. 
(Test aussi ce qa*exprìme cette formnle de prière, sive tu deus eSf sive dea (Amob., Ili, 
M), qne déjà Merkcl (p. CLXXIY) a ingénieusement comparse arac celle qa*Oride 
adrtsM à Terminna {Fasi*^ II, 639). Sive lapis sive es. . . , stipes. — Oa peat voir 
aiiaai, aor le Genie de la rille de Home, «n ìntéreaMnt tniTail de M. le doctenr Sidtel. 
Ce traTail, plein de rechercbes neures et cnrìcnses relatives à la dèesse Angermùa, a 
pam dans la Ravue arékàologique, II, 1845, p. 633 et suir.; p. 676 et sair.; Ili , 
lS46, p. 12 1 et ralT.; p. 321 et suir.; p. 364 et svi?. J. W. 
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QUELQUES POIDS ANTIQUES. 



(^on.,tom. IV.Pl.XLV.) 

Divers travaux sur les poids des anciens ont éié entreprìs et 
publìés par les savants les plus éminents ; les recherches faites 
à ce sujet par MM. Letronneet Boeckh ,tout en prouvant com- 
bien la matière est importante , nous ont montré de quelles 
difficultés les écrivaìns qui s'en occupent ont à trionipher. Il 
s'agit en efFet de rétablir, par des expériences et des calculs , 
des étalons conformes à tous les systèmes métriques du monde 
antique, et malheureusement les témoignages écrits, malgré 
la grande habìleté des interprètes , n offrent pas toute la pré- 
eision , tout Taccord désirables. Quelques poids sont obtenus 
au moyen de Teau mesurée en certaine quantité; mais les me- 
sures linéaires ou de capacité qui serrent à déterminer cette 
quantité d*eau, sont elles-mémes discutées. La pesée des mon- 
naies est encore le moyen le plus sur d'arriver à un résultat 
satisfaisant ; mais il est certaines contrées pour lesquelles la 
rareté des monuments numismatiques ne permet de raisonner 
qu'approximativement. On pouvait espérer que la découverte 
de poids de metal jeterait une vive lumière sur la question ; 
on va voir que les efforts tentés de ce coté ne procurent en- 
core que des renseigneroents bten ìmparfaits. 

Le nombre des poids que j'ai pu retrouver est si petit, et I e- 
tat de conservation de la plupart de ces monuments laisse si 
fort à désirer, que je n'ai pu tirer de leur exaineu des données 
métrologiques très-précises. 

n 
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Toutefois, aitisi qiron ie verrà tout a Dieure, il résulte de 
la pesée des poids de plorab et de bronze , rapportée aux dé- 
nominations qui sont inscrìtes sur ces poids, quelques notions 
dont rétude doit étre utile. 

Il existe depuis longtemps au Cabinet des médailles de la Bi- 
bliothèque nationale, une doublé mine de Ghio, portant le type 
ordinaire des monnaies de cette ville, un sphinx et une am- 
phore, avec rinscription AYO MNAA[I](l) , et recemment 
M. Philippe Le Bas a rapporté de son voyage scientìfique en 
AsieMineure, un poids tout à fait'semblable quant au tjpe^ 
au style et au metal , mais beaucoup nioindre en épaìsseur, ce 
qui s'explique sufBsamment par l'inscription MNA, indice 
d*une simple mine (2). La pesée de ces denx monuments, qui 
sont à coup sur contemporains, si elle nous eùt donne un rap- 
port exact, aurait pu fixer ropiiiion sur la mine ionienne. Mal* 
heureusement ces deux poids ont subi à divers degrés une 
doublé altération qu'il est difficile d apprécier. Des coup» et 
le frottement ont etìlevé quelques parties du metal , tandis que 
Toxydation et la combinaison du plomb avec divers sels em- 
pruntés à la terre, ont rendu ce metal plus lourd. La doublé 
mine pése actuellement 1124^10 grammes, ce qui donnerait 
pour la mine 562,05 gtammes, tandis que la mine découverte 
par M. Le Bas ne pése que 547 grammes. Ce qui doit le 
plus étonner dans ce fait, e* est que la mine ne présente point 
dans ses contours d'accident assez considérable pour justifier 
cette différence de 15 grammes. Il faudrait donc admettre 
quautemps méme où ce poids était en usage, un marchand 
de mauvaise foi en aurait diminué Tépaisseur en limant régu- 
lièrement le rever^ ; ce qui est d'autant plus facile, que cette face 
est complétement lisse : fraude qui se comprend aisément sans 
qu'il faille attrìbuer à son anteur Tintention d*embarrasser les 
archéologues du diX'^neuvième siede. On remarquera que , soìt 

(1) Voj. pi XLV, n"* 1. — Caylas, t. II, pi. XLIX. — Cf. ili|Jivfluo(, dans Amtote, 
OEc. II (8). 

(2) Voy. pi. XLV, n** 2. — M. Lt Bas a fait présent au Musée du Loarre de ce 
poids , qu^il s*est procure à Smyrne. 
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qiie Ton adopte la vateur de l'un ou de Tautre de ces poids , il 
seti déduìt une drachnie (de 5,62 gramm. on de 5, 47gramin.), 
qui est bien supérieure à celle que les monnaies ont fait trou- 
ver (I). On reroarque sur la doublé mine^ devant le sphinx, 
quelques traces de caractères malheureusement fori; indis- 
tinctes ; il y avait peut-étre là Ténoncé d'une fraction de mine. 

M. Beugnot avait acquis, comnie venant d'i£gine, un poids de 
plomb, qui est passe depuis à la Bibliothèque nationale ; ce 
poids a pour type une amphore accompagnée d une inscription 
en deux lignes, que M. de Witte a lue TPITH2 (2). L epoque 
ancienne à laquelle appartieni ce monument stoppose à ce que 
Ton y cherche un sigma lunaire, et la dernière lettre de la seconde 
ligne^ quoique défigurée par un coup, laisse apercevoir une por- 
tion de cercle (3). Je proposerais donc de diviser la legende en 
deux parties : les trois premières lettres, celles qui sont à la droite 
du vase, indiquant la valeur du poids, Toitov , et les autres for- 
mant le nom de la ville où le poids aurait éié fabriqué : Teo)^. 
On sait que le vase à deux anses est un des types ordinaires de 
la monnaie de Téos. Ce tiers (de mine) pese 284^ 20 grammes, 
ce qui ferait monter l'unite à 852, 60 gramm. 

La Bibliothèque nationale possedè aussi un poids de plomb, 
sur lequel on voit une amphore coupée par la moitié, entourée 
de la legende retrograde HMITPITON (4). 

Le méme type se reconnait aussi sur un poids de plomb 
conserve au Musée du Louvre, et dont la legende très-altérée 
laisse deviner les lettres THI, qui seraient une nouvelle 
preuve en faveur de mon attribution de ces monuments à 
Téoft (5). M. de Luynes (6) a déjà signalé la division des types 
comme un indice des iractions monétaires. Il est très-intéres- 
sant de retrouver ce procede tout materie! applique aux poids. 

(1) Voj. ce que dit de ce poids M. Bceckk., Metrologisehe Untersuchiuigea Aber 6V- 
wichte, Id&nzfusse, etc, des Atterthurns , Berlin, 1838, p. 81. 

(2) Catal Beugnot, v^ 420. 

(3) Voy. pi. XLV, n» 3. 

(4) Voy. pi. XLV, n" 4. 

(5) Voy. pi. XLV. n*» 5. 

(6) Revue numismatiquey 1840, p. 24. 

22. 



f 
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L*amphore étant la marque du tìers de mbie^ le méme vase 
coupé par la moitìé désignait parfaiteinent pour les gens illet- 
trés le demi'tiers ou sixième de mine, lei se présente une nou- 
velie diiBculté : ces deux fractìons pèsent, lune 1 56,80 gramm., 
lautre, 127,22 gramm. seulement, ce qui se rapporterait à 
une mine de 940,80 gramm, ou de 763,32 gramm. 

Un autre poids de plomb qui , par suite de la vente du ca- 
binet d'antìquités de M. Beugnot, est également entré Jans la 
coUection de la Bibliothèque nationale, provient aiissi d*£gine ; 
son type, un céras^ ne se rapporte point à cette ile , et Tins- 
cription qui Tentoure est très-confuse(l). Jecroisy distinguer 
ETOTS , et les lettres MH deux fois répétées. On pourrait 
chercher dans ces caractères le nom de Melos et Tindication 
de Tan 48, si Texistence d'une ère particulière dans une des Cy- 
clades , à l'epoque ancienne que fait supposer le style du monu- 
ment, n'était pas un fait si contestable. Quoi qu*il en soit, ce 
poids, pése 59,70 grammes. Si c'est un décadrachme, il appar- 
tiendrait à une mine de 597 gramm. Cette valeur parait indi^ 
quée par un poids de plomb très-bien conserve qui existe au 
Musée du Louvre, et qui a pour type une figure sphérique 
présentant quelque analogie avec la pomme de Melos ^ mais 
qui est dénaturée par une contremarque oblongue, contenant 
les lettres MA<I> (2); il pese exactement292,30 gramm., et, dans 
rhypothèse , serait une demi-mine, H(JLt[jLvaiov. C'est au méme 
système que pourrait se rapporter un poids de bronze de Cy- 
zique, marqué d*une pélamide entre les mots KTZl. AlC (3), 
pesant 29,80 gramm., et pouvant, par conséquent, étre le 
vingtième d*une mine de 596 grammes. Une division de cclui- 
ci, appartenant à la méme ville ^ ainsi que Tindiquent les ca- 

(1) Yoyez de Witte, Cat. Beugnot , n" 421. 

(2) V07. pi. XLV, D^ 6. Par une erreur da gravcar, la legende se trouTc Bgnrce TA4> 
«tir la pianelle. Cette inscription MA4>, accompagnant un tliyrse, se voit sur nne petite 
tessere de plomb de lo collection Stackelberg, attn'buécà PlianagoriaparM. H. Ha^e. 
Aon. de Vinsi, arch. 1839, fap. d'agf». R, n° 9, et p. 278. 

(3) Caylus, t. VI> pi. XXXIX. Ce poids existe à la Bibliotlièque nationale. On saìt 
que les statères d'or attribii^s à Cyziqac portent le poisson pélamide accompagnant 
diveriies figure^i. 
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ractères KTZI* A*T3, pìacés près dune torche, symbole de 
Gérès dadouifue [\)j pése 18,70 gramm., et netait peut-étre 
qu*un tridraclime. Quant au quadrilatere de plomb sans le- 
gende, sur lequel est figure en relief un dauphin de très-bon 
style(2), il est légèrement use, et les 469,70 grammes que 
produit sa pesée ne représentent sans doute pas tout à fait sa 
valeur primitive. 

Trente monnaies d argent irappées à iElgine, et d'une va- 
leur égale^ à en juger par le module (3), donnent , pesées en- 
semble, 357,728 gramm., ou, en moyenne, 11,924 gramm. 
Ces monnaies paraissent des didrachmes, ce qui iburnirait une 
drachme de 5,962 gramm., et, par conséquent, une mine de 
596,20 gramm. Cette coìncidence est remarquable, d*autant 
plus que j*ai base mon calcul sur lexamen des trente pièces 
bien conservées, et différant très-peu entre elles, que jai 
trouvées à la Bibliothèque natìonale, et cela sans faire de choix. 
• Parmì les antìquités du Cabinet de M. Meynaerts, à Lou- 
vain, on remarque un poids antique ayant pour type la partie 
antérieure d'un cheval ailé, au-dessus duquel se voit la marque 
H, tandis quau-dessous on distingue le nom abrégé SENO. 
M. Meynaerts attribue ce monument à la ville de Lampsaque , 
ce qui me semble indubitable; mais je ne serai pas tout à fait 
d accord avec ce numismatiste distingue sur la valeur de son 
poids(4), qu'il consìdère comme une mine du système rhodien 
ou égyptien , pesant les deux tiers de la mine atlique. 

(1) Eckhel, Doctrin, num., t. Il, |>. 452. Sur quelques monnaies de Cyzìque, un roit 
fleux torcbes allumée» antour dettqaeUes sont enroulés des serpents; sur d^autrcs, Cé- 
rès, à la rechercbe de sa fiUe , éclaire la marche de son ciiar attelé de dragons. 

(2) Conserve ao Musée du Louvre. Le daupbin se trouve sur les monnaies de Tcuos, 
de Delplies, d'AEgìue. — Voy. p). XLV, n"" 7. 

(3) Mionnet, Descript, des médailles antiques, n**' 7 à 34, et Suppl., n*** 3 à 40 , cn 
laissant de còle le» fractions. 

(4) lUvue de la Numismaiique ùelge, t. I•^ pi. XIV, et p. 369. Voy. pi. XLV, u" 8. 
Ce poids de bronzo, qui a étc dccouvcrt à Lam])saquc méme, proviene du cabinet de 
Àllier de Hauterocbe, qui le considcrait comme uuc tessere et le t'ite dans son mc- 
moire intitulé : Essai sur Vearplication fune tessere antique , etc. Paris, 1820, p. 6. 
Ce poids a aussi fait partie de In coUcction Révil avant d'cutrer dan» celle de M. Mey- 
naerts. 
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• En premier lieti j M. Meynaerts donne à la drachme attique 
le poids de 82 grains 4/7, c'est-à-dire 4,353 gramm., ce qui 
n est ni la drachme attique de 4,362, trotivée par M. Lelronne, 
ni «celle de 4,187, obten\ie par Tabbé Barthéleniy, et qui ré- 
sulre aussi pour moi de la pesée des monnaies. 

En second lieu , le poids de Lampsaque pese , à la véri té , 
290,20 gramm*. ou les deux tiers de la mine attique, telle que 
M. Meynaerts Findique ; mais il faudrait teuir compia d'un fort 
anneau ou bélière qui a très-vraisemblablement été ajouté à 
une epoque où le poids n etait plus en usage. La marque H 
me parali aussi étre Tinitiale d* H|i.i(iLvaiov , et la section du clie- 
val ailé vient à lappui de cette supposition. Le poids de la bé- 
lière pouvant étre approximativement estimé , d'après son vo- 
lume, à 15 ou 20 grammes, on serait en droit de reconnaitre 
ici la moitié de la mine asiatique ou égyptienne de 125 
drachmes altiques, ió|M|Avatov de 272,5 gramm., au taux adopté 
par M. Letronne. 

Cest à peine si j'ose noter ici en passaut que l'on trouve 
sur une monnaie de Lampsaque le nom de magistrat SE^O- 
cI>àNOY ( 1 ) , puisqu'il est impossible de déterminer si les poids 
et les monnaies étaient soumis à Tinspection des mémes fonc- 
tionnaires, et que d^ailleurs les nomsdu genre de Xénocrate, 
Xénophon, Xénophane, ont été fort communs parmi les 
Grecs. 

Toutefois, lanalogie du type des poids avec celui des mon- 
naies doit nous guider, le plus souvent du moins, dans la clas- 
sifìcation géographique de ceux d'entre les monuments stath- 
miques dont la patrie n*est pas déterminée par une legende 
explicite. On admettra peut-etre, par suite de ce principe, 
Tattribution à Thyréa d'Argolide d un poids de brooze ap- 
partenant à M. [^de Pourtalès (2), poids sur lequel on voil 

(1) Mionnct, Descript», t. IC, p, óSl, d° 303. 

(2) J. J. Duboisy Description des antiques faisunt partie des coUections de M. le 
comte de Pourtalès- Gorgier, n"750. Ce montimeot a été grave comme culsle-laiiipe à la 
page 264 da tome I^'* de« Monum. Pehp. de Paciaudi, qui u'ctt a pas donoé l'expH- 
cation. — Voyci la pi. XLV, n" 9. 
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une chouette accompagnée des caractères T'0'ATA, dispose^ 
en trois lignes. La chouette se trouve sur une monnaie de 
bronze de Thyréa, et sur une autre monnaie, le nom de cette 
ville est exprimé par un seul 0. Les caractères que jeviens de 
transcrire me paraissent dono signifier 0uptaTCi>v TpiTa ^uae, 
inserìption dont la {orme dorique convient parfaitement à un 
monument de T Argolide. Le poids de ce bronze est de 4 55 gr., 
et si la manière dont j*interprète ies caractères qui y sont tracés 
est juste, lesiistence d une mine argienne de 232,50 gramin. 
serait un fait acquis à la science. Il faut observer cependant 
que ce poids p(M*te à la face supérieure la trace de cette opé- 
ration que les Italiens appellent ritrovare^ c'est-à-^dire que la 
chouette et les lettres ont été remises en relief au moyen d*un 
burinage du fond, ce qui a nécessairement enlevé une certaine 
portion de metal qui n*excèdepas 10 graniroes. 

M. Boeckli , dans ses Rechérches métrologiques^ cite un poids 
grec rapporta à Copenhague par Nìebuhr, et qui porte pour 
legende : T^rapTOv SeXeuxiciiv (1). Ce poids est de 109,392 gr, 
et, par conséquent, lequart d'une mine de 437,568 gramm., 
ce qui n'excède que de 1,31 gramm. la mine attique qui ré- 
sulte des calculs de M. Letronne. Il eùt été intéressant de con- 
naitre à quelle contrée apparlient ce monument; mais en 
Tabsence de tout renseignement sur le type qui y est très- 
vraiseniblablement imprimé , on ne peut prouonoer entre une 
quinzaine de villes du méme nom, dont envìron la moitié ap- 
partìent à l'Asie Mineure. 

C'est à cette partie du monde ancien quii serait sans doute 
convenable d'attribuer un poids de bronze conserve à la Bi- 
bliothèque naUonale, sur lequel on lit ANTIOXEION TETAP- 
TON, inscrfption disposée en deux lignes , au-dessus et au- 
dessous d'un boeuf bossu. Get animai sert en effet de type à la 
monnaie d'Antioche de Carie (2; , et le style des caractères 
s accorde parfaitement avec ce premier indice pour justifier la 

(1) Metrolog. Vntersuch., p. 128. 

(2) Mionaet, Descript. t. Ili, p. 3t'ì, n"* 59 et SO V. le dcssio du poids, pi. XLV , 

n^'IO. 
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recùfication de classement que je propose. M. Bceckh, qui pa- 
rali n avoir pas connu le type de ce monumenta et rattribuait 
assez naturellement à la Syrie, fait remarquer que son poids de 
122gramin.f division d*une mine de 488 gramm., a quelque 
rapport avecle système attique de Solon. Toutefois, le T^Tap- 
Tov d'Antioche, très-bien conserve, et dont le revers élégàm- 
meni quadrillé n'a certainement pas subi les atteintes de la 
lime, dépassant le poids attique, et n'atteignant cependantpas 
rétalon égyptien , vient ajouter une difficulté de plus à 1 etude 
de la metrologie antique. Il est nécessaire d observer que le 
poids de 488 gramm. est, à bien peu de chose près, celui de 
la mine sur laquelle est représenté un daupbin , et qui a élé 
mentionnée précédémment. 

J'arrive maintenant à la descrìption de deux monuments ex- 
trémement remarquables sous tous les rapports; tous deux ont 
été découverts en Syrie par M. Ed. de Cadalvène , et ont appar- 
tenu successivement à MM. Révil et Prosper Dupré; ce der- 
nier, qui les avait acquis à un prìx fort élevé , vient d*en faire 
don au Cabinet des antiques de la Bibliothèque nationale. Le 
savant M. Boeckh n a pas ignoré Texistence de ces deux poids ; 
mais ils lui ont été signalés d'une manière si incomplète, que 
Ton ne trouvera pas superflue, je le pense, la nouvelle men- 
tion que j'en fais ici. 

Les auteurs du Corpus inscriptionum grcscarum donnent la 
figure que voici (I) : 

(I) Corpus inserìpi, P^^., n*^»4476. La note qui aocompagne TÙMcription Uree de 
notre poids, est ainsi cou^ue : In pondero ex apre ducto, utrìmqne iisdem litteris ins- 
cripto nisi qnod io altero latere est IIOIIAIOr KAf ANTIOXOT, in altero AN- 
TlOXOr KAI nOIIAIOT. Descriptionem ponderis, quod io Syria esse traditnr, mi- 
sit Steinbachel Vindobona. Ad ^/rameam rettnli dui-tos cnm Strabonis loco (XVI, 
p. 752) qui Scleucum ibi quiugentos elepbantos aluisse refert, tam nummis Aparoea^ 
in quibas cernitur elepbaotis effigies. — > Je cite ce passage en enticr pour montrcr 
que MM. Boeckh et Frana avaient été induits en erreur par une communieation très- 
imparfaite , mais que du moina ib s^étaient trompés logiquement, si Von petit a'ezpri» 
mer ainsi , poisquUls aTaient ou recours à la comparaison des monuments. 
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et dans laquelle on reconnait immédiatemeDt la copie très- 
altérée du poids que j'ai fait graver sous le n° 1 1 de la pi. XLV. 
On con^oit aisément qu'à Faide d'un pareil documenta 
MM. Bceckh et Franz n'aient pu se faire qu une idée très-incom- 
plète du monument originai. Trompés d'ailleurs par la présence 
^au milieu des légendes d*un éléphant, qui forme en effet le 
type des monnaies d*Apamée de Syrie, ils ont attrìbué à cette 
ville le poids su;* le cadre duquel ils croyaìent pouvoir lire : 6 
dJ-X[jLo[; 'A7raj(ji[£a)v ; in quo ó Jyi(A05 certam videtur^ ajoutent- 
ils. Or, Yoici ce qui se lit indubitablement sur les deux faces 
de ce poids de plomb. 

1" coté; cadre : ANTIOXEQN THS MHT[POnO]AEQS 
KAI lEPAS KAI ASYAOY KAI ATTONOMOY. 

Au centre : ArOPANGMOrNTVA^N ANTIGXGY KAI 
nÓIIAIOY. Élépbant marchant vers la droite. 

Revers; cadre : ETOYS EBAGMOY- AHMGSIA MNA. 

Au centre : ArGPANGMGYNTwN nOHAIGY KAI AN- 
TIGXGY. Éléphant marchant vers la gauche. Poids : 1068,20, 
grammes. Une petite portion du metal a été enlevée par une 
fracture. 

On remarque d*abord la permutation des noms qui indique 
Tentière égalité de rang des deux Agora nomes Antiochus et 
Publius, qui placaient leur nom sur les poids pour en ga* 
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rantir lexactitude; de raéme qu*à Rome les triumvirs nio- 
nétaires sìgnaient le numéraìre qu ils mettaient en circula- 
tion,afin d'en constaterialoyale fabrication.EnSyrie, cetaient 
donc les inspecteurs du marche qui contròlaient les me- 
sures (1). 

Le second poids (pi. XLV, n** 12), qui est debronze, porte 
les inscriptions et les figures suivantes : 

1" coté; cadrc : ArOPANGMOYNTCON NIKANOPOS 

TOT APTEMIAOPOY 

2» cóté;cadre: KAI AnOAACJNIAOìT TOT AM4>AINE. 

TOT. 

Au centre du premier coté : figure de la Fortune, debout, 
toui^ée à gauche, appuyée sur une ancre ; les mots ETOTS 
B et les monogrammes d' Apollo nide et de Nicanor (2)> qui 
ont été placés dans un ordre inverse de celui donne aux noms 
écrits in extenso sur les cadres, toujours afin d*exprimer Tèga* 
lite des deux magistrats. Le poids est de 533,15 grammes, ce 
qui doublé donne 1070,30, valeur bien voisineJes 1 068,20 gr. 
de la mine signée par Publius et Antiochus (3). 

Au centre du second coté , un bélier tourné à gauche au- 
dessous d*un astre et ces mots : 

AHMOSION HMIMNAION. 

( I ) J'ai ea déjà roccauon d« décrire cLeux «naes de ▼ases de terre, provesaiU 
d'éulons de mesures légales, qui ont été découvertes à Sinope. On Toit, ^urrune 
uDetéte toornée à gauche aree rimcrìptioD : AETINOMOT' ATTAAOr44AOKPA* 
TOT ; et sor Tantre, une come d'abondaoce reoveriée , accompagnée -de eei «nota : 
ALTINOMOr- NArriQNOS- KAAAIieENOr KAEAIIfBTOZ, et j»ai suppose 
que Clé«aète était le fabrìcant; les vases, qui n'étalent pas grands , à en juger par 
la dimensiou des aates , poavaieot aervir dana les magaains, dans les fseUiecs des par- 
ticuliers, tandis que les poids d'Antioche, destinés anx transactions dn conUDerce. 
étareot soamis à l'inspection des Agoranomes. Yoy. Rev. Archéologique, 1845, p. 314. 

(2) Ces moBOgrammes se troavent sur des monnaies ; ils ont été fignrés dans le lìrre 
de Mionnet, sous les numéros 892 et 547. On remarquera qn' Antiochus et nicanor 
sont des aoni& locaux, pour ainsi dire, et qu'Apollonide et Artémidore deyaient étre 
bien communs à Antioche, où le bois sacre de Daphne contenait , suivant Tcxpression 
de Strabon (lib. XVI, p. 750) : iovXov ré^uvo;, xai vcù>; AnóXXtavo; xod A(yH|u8oc- 

(3) Ce poids n'est pas décrit dans le Corpus inscript, grtea mais M. Bceckh l'a cité 
{Metroloq. Untersuch.^ p. 73), comme pesant 521 grani. 
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Il reste maintenant à rechercher ce que signifie i'expression 
^7)|AÓa(a (jLva et à quelle ère se rapportent les dates èroOc iSè6^ 

La présence des U) sur les deux poids, le nom romain Pu- 
blius que porte un des Agoranomes , le tjpe du bélier astro* 
noinìque qui figure, comme on sait, sur les moniiaies de 
bronze d'Auguste et de ses successeurs frappees à Antioche, 
tout en un mot concourt à assigner aux deux poids une epo- 
que assez voisine de notre ère. 

La mine parait, à en juger par le style, plus ancienne que 
la demi-mine. 

La qualité à' Autonome y qui s*y trouve et qui l'ut donnée 
aux villes de la Syrie par Pompée après la défaite de Ti- 
granes (1) en lan de Rome 690 (64 avant J. C), fait naturel- 
lement penser à ces monnaies d* Antioche sur lesquelles on 
voit une téte de Jupiter, et, au revers, le méme dieu assis, 
avec la legende : ANTIOXEON THS MHTPOnOAEQS 
TH2 lEPAS RAI AEYAOTRAI ATTONOMOY, et une date 
qui varie de F à OK, de 3 à ^9. Gomme Pére actiaque est 
postérieure de trente-trois ansala victoire de Pompée, on 
peut supposer que c*est à partir de 690 que comptent les an- 
nées inscrites, tant sur les monnaies autònomes que sur la 
mine, qui par conséquent aurait été fabriquée en Tan 697 de 
Rome (57 avant J. C). 

Quant à la demi-mine, sur laquelle est représenté, non-seu- 
lement une Fortune tenant une ancre, type qui appartient à 
Antioche (2), mais encore le bélier astronomique, elle offre 
cette particularitéi que, de méme que des monnaies d'Auguste 
frappees incontestablement a Antioche, elle ne porte pas le 
nom de cette ville. Il semble que l'autonomie ait dù s'effacer 
devant la puissance du vainqueur d'Aiitoine, et c'est aussì a 

(1) Porphjr. collect. Scalig. p. 227, ó òà Xaoù»» iiQip''^AvTioxéa>v x^^^^^ » 

aùrovó(Mv tT)v icóXiv eiaae- 

(2) La Fortune, «ppujée sur uuc anorc, m Toit au revera d'use téte de Jupiter 
^ur les monnaiei de bronze d'Antioche, arce la date T. Eckhel, Doet, num.^ tom. Ili » 
p.271. 
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la seconde année après la bataille d'Actium que j'attribue la 
fabrication de cette demi-mine.. On connait des nionnaies 
d'Antioche datées de 1 ere actiaque et dont le style est toiit à 
fait analogue à celui qui distingue ce poids. 

Maintenant il est évident que les mots ^fimaoL [iva et Jy)[aó- 
aiov ^[iLt[x.vatoVy qui n'auraient pàs été eniployés sans doute 
sous les Séleucides ou sous les empereurs, indìquent un poids 
natìonal différent de la mine attique et de la livre romaine ; 
et c'est là, en effet, Tidée que fait concevoìr la pesée des 
deux monuments. Il a donc existé une mine syrienne, et par 
conséquent un talent syrien très-différent du talent attique. 

Il me reste à examiner un plomb qui a été considéré comme 
une tessere et publié avec de longs commentaires par Allier de 
Hauteroche, et dont le poids, 267,80 grammes, m*a paru s*ap- 
pliquertrès-rigoureusement à un reTapTov d'une mine syrienne 
de 1071,20 grammes (I). 

Ce quadrilatere de plomb, conserve aujourd*hui au Cabinet 
des antiques de la Bibliothèque nationale, a pour type un 
dauphin eniacé autour de la hampe dun trident, et présente 
en outre Tinscription suivante : 

LASPMZ 

AioNrsior 

ArOPANO(2) 

Trouvé en 1794, dans les ruines de Béryte par le voyageur 
Olivier (3) , ce monument a été considéré avec beaucoup de 
raison par Aliier de Hauteroche comme appartenant originai- 
rementà c«tte ville, dont les monnaiesont aussi pour type un 
dauphin et un trident (4). Mais c*est là à peu près tout ce que 

(1) Les aatenra dn Corpus inscript.f graie. ^ qui ont décrit ce inouament sous le 
n° 4531, out, de leur cóléipensé qne ce derait étrc, non une tessere, mais no poids. 
Toutefois Us adoptent l'idée de Allier de Uauterocbe, rclatÌTenient à la doublé date. 

(2) Voye« pi. XLV, n*» 13. 

(3) f'ojage en Égypu , en Syrie et en Perse, 1797, T. Il, p. 219. — . Allier de Hau- 
teroche, Essai sur Vexplic. d'une tessere antique. Paris, 1820. 

(4) Allier de Hauteroche pensc que ce type convieni a une mUe batic sur le bord 
de la mer; ce point ne fait pas de doutc j mais onpourrait partìculariser datantagc 
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nous pouvons accepter de 1 explication développée par le sa- 
vant antiquaire. 

Ainsi que nous lavons die, il fait une tessere d'un objet 
qui est certainement un poids , puis il voit dans la première 
ligne de Tinscription deux dates dont la première se rapporte 
à l'ère des Séleucides, et la seconde à une ère particulière de 
Béry te. Pour rétablir cette ère, il arrive, par le rapprochement 
des dates ASP, 161, et MZ, 47, à avancer d'une année Vére 
des Séleucides qu*il faudrait reporter à Fan 443 de Rome; 
enfin , suivant cet écrìvain , « ce qu'il y a de plus vraisemblable, 
c*est que cette tessere était encastrée dans la partie extérieure 
de la porte de la maison de \ Agoranome^ et qu'elle servait 
à indiquer la demeure de ce magistrat à ceux qui avaient 
besoin de son ministère (!)• » 

Cet usage se justifie dìfiBcilement, si l'on remarque que le 
monument auquel on Tattribue n*a pas tout à fait six centi-- 
niètres de longueur, et qu il serait imperceptible à quelque 
distance. 

D*ailleurs^ deux dates tracées sur le méme monument, en 
sens inTcrse, Vune de droite à gauche, l'autre de gauche a 
droite , sans séparation et avec une seule sigle indicative de 
Tannée, constitueraient une anomalie inadmissible. 

L*indication du mois dans les inscriptions grecques de l'O- 
rient et de TEgypte , comroe sur la monnaie des Parthes, est 
un fait bien connu(2). Il est tout naturel de lire l'inscription 
LASPMZ : £ToO; ASP (ayivò^ é6£ó{i,oi». Ce poids a donc été 
fabriqué dans le septiènie mois d*une année 161 , qui peut se 

cette appréciatioB en rappelaot le terapie de Neptune qni exi&tait dans cette Tille. 
-—Le BdaUhèrhh^ ette dana la Bible {Jud. YTIT, 33; IX, 4), arait re^o sona les Séleo- 
ridei nne transformation grecqne. , 

(1) Nous ne parlons pas de Texplication de l par \xfMaj^y puiaqne c'est toni ré- 
cemment qoe cette erreor a été détruite par M. Letronne, qui a démontré qne cette 
sigle devaient étre Ine Ito^ poisqa^elle est dn i^renre neatre. Yoy. Reeueil des ins* 
crìpt. gre*, et lai. de CÉgypte. Tom. II, p. 450. » M. J. Franz avait déjà rexnarqné 
que L n'est pas l'ìnitiale de Xuxafo;, nrais doit étre nne sigle {Elem. epigraph, graec, 
P 375). 

(1) BcBckb, Corpus^ nos 4457-4463-4518-4519-4541, etc. — Letronne* Reeueil des 
inscript, de VÈg^pfe. T. II, p. 224, 228, 242, 298, 308, 315, 523, clr. 
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rapportar à l*ère des Séleucides, et par conséquent au doublé 
règne de Démétrius I" et d'Alexandre Baia. 

Cette restitution d'un texte si peu étendii détruit toutes les 
explications qu'il avait suggérées à Allier de Hauteroche, 
mais elle s'accorde si bien avec les usages de Tépigraphie an- 
tique, que je n*hésite pas a la proposer (1). 

Après ayoìr, autant qu*il m'a été possible, établi la patrie ou 
ràge des poids que j 'ai eu la faculté d'examiner,je crois de- 
voir donnerla récapitulation suiyante de leurs difFérentes v<a- 
ieurs: 

Gr. e. Gr. e 

1. Doublé mine de Chic pése 1 124, 10 donne une mine de ò62, Oà 

2. Mine de Chio _ 

3. Tien de mine de Téos — 

4. Sixièmc de mine de Téos -*> 

5. Autre (mnsée de LonTre) — 

6. Demi-mine ? à la contremarque MA^ • — 

7. Demi-mine de Lampsa<|ne — 

8. Mine an Danfkliin — 

9. Quart de mine de Sélencie — 

10. Quart de mine d'Antioche >i* 

U. Poids an Céna — 

12. Poids de Cyùqoe — 

13. Id. id. — 

14. Mine d'Antioche — 

15. Demi-mine d*Atttiodie — 



547, 00 


-~ 





547. 00 


2S4, 20 


— 





852, 60 


150, 80 


.. 


«. 


940, 80 


127, 22.. 








292, 30 


_ 


,». 


600, 00 


290, 20 


— 





580, 40 


469, 70 


.— 


— 


469, 70 


109,392 


— . 





437,568 


122, 00 


.— 


— 


488, 00 


59. 70.. 








29, 80 


18, 70 


1068, 20 


«« 


_„ 


1068, 20 


535, 15 


— 


— 


1070, 30 


267, 80 


m^ 


~~ 


1071, 20 



On jugera facilement par ce tableau, tout à la fois de Te'tat 
de la question et du secours que peuvent nous fournir pour la 
résoudre les bien rares nsonuments qu*il m'a été permis de 
rencoQtrer. Je ne doute pas que si les archéologues et les voya- 
geurs qui visitent TOrient voulaient donner quelque attention 
à la recherche des poids antiques , on serait bientót en posses- 
sion d'éléments assez nombreux pour étayer un système d'ap- 
préciation bien régulier. Le but que je me propose ici est dono 
principalement de faire appel au zèle de ceux qui s'intéressenc 

(1) Au moment oà mon traTail est sons presse, J*ai connaissance des Annotazioni 
au Corpus ìnscr. grtge., qui sont imprimées plus hant dans ce volume de nos AnnaUs 
(Toyex p« 167) , et fai le bonbeur de Toir que le sa^ant abbé Cavedoni a con^u, de 
.%on c^té, la méme opinion sur la manière de lire la date du poid& de Béryte. 



autiqdbs. 347 

encore a Tantiquité classique. Gràce à ce motif, on excusera 
peut-étre la monotone aridité du travail que je soumets avec ti- 
midité à la cridque des érudits spéciaux (i). 

Abribv de LOK6PÉRIER. 



(1) Nons n'afons pa nous procurer la pesée d'on qoadrìlatère de plomb de la eollec- 
tion Stackelberg , où l*oii distingue les lettret AL " '0 daos lesquelles M. H. Hase 
trouve 'PoSibiv oij(ia on oTitieTov. On roit au centre une contremarque ren/ermant une 
chonette avec la legende AOE qni fait Toir que ce poids a eu coors à Atliènes. 
M. H. Hkse Fa prìt poar une tesaère. Armai, de Vlnst, arch, 1839, lof. d'agf. R, n^ 10 
et p. 279. -. M. J. de Witte nous a anssi communiqué une dissertation du P. Secchi 
sax un poids romain de plomb portant une inscription grecque ainsi con^e : 

ETOYCTTYnATEYONTOCTI^'KAATlOY CEOY- 
HPOY ITAAIKON -AurcTers: ArOPANOMOYNTOC ME- 

NECeECOC XPHCTii A lAElTPON. Ce poids qui appartieni aurègue 
d'Alexandre Sérère est carré, et offre beaucoup de ressemblance avec la mine et la 
demi-mine d* Antioche. Dans son Mémoire (p. 16), le P. Secchi cite un an tre plomb 
conaerTé au Musée Kircher^ sor lequel on Ut : AfOP ANOMOYNTOC 

THN EZAMHNON*T-AlAIOYAOMmANOY;Toy.Cai«^ifo«* 

d'antica biUòra romana in piombo conservato nel museo Kirchcriane con greca inscri- 
zione inedita Ulustrata dal P. Giampietro Secchi. Roma, 1835, in-4^» fig. 
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TROIS NOUVEAUX VASES HISTORIQUES, 



( Mon., tom. IV, pi. XLVI et XLVII. et pi. U, V, W et T, 1847.) 

I. 

Vous savez mieux que personne , mon cher ami , ce que 
j'appelle un Dose historique : j'entends par cette expres- 
sion , que j'emploie pour éviter toute circonlocution , une 
peinture de vase, dont le sujet, au lieu d*étre puisé comme 
d'ordinaire dans la mythologie, les cérémonies ou les mceurs 
de Vantiquìté, a été emprunté à Thistoire positive. C'est vous 
dire assez que la dénomination de vose historique compone 
une assez grande extension. Pour qu'on soit autorisé à en faire 
usage, il sufGt , je pense, que le personnage représenté ne re- 
monte pas aux temps fabuleux, ou que le sujet renferme une 
allusion evidente, soit à unévénement public, soit à unecir- 
constance de Thistoire des arts, de la philosophie ou de la lit- 
térature, 

Meme avec cette extension , la liste des vases positivement 
historiques n'est pas encore bien longue. En 1 822, M. Steinbù- 
chel (alors conservateur du Cabinet de Vienne) Touvrit par la 
publìcation du vase célèbre sur lequel on voit les figures 
SAlcée et de Sappho^ accompagnées de leurs noms. Ce vase, 
qui fait panie du Cabinet imperiai, fut reproduit quelques an- 
nées après par M. Millingen [Ancient uned, mon.y pi. XXXIII). 
Je ne saurais dire Vimpression que produisit alors sur l'esprit 



VASBS HlSTORlQCEft. 349 

dea saTants l*apparitioii de celte immense singularité. Mais 
en 1830, Tannée méme où M. Gerhard anoon^t dans le 
BuQetin de riostitut arcbéologique la découverte du vose de 
Crésms (1)»K« OtfrìedMùller(2) doutait encorede la lecture 
des noms dì^ilcée eide SappAo sur le vase publié par M.Stein- 
bùchel. 

Le vose de Ctésus vint Aure cesser tdute itacerdtude sur la 
question de savoir s'il y avait , s*il pouvait y avoir des "vtues 
hUtoriques. Ce monumenta Vun des plus grands, des plus par- 
fails et des mieux conserrés qui eiistent, ne laissait aucun 
£Biux-fuyant aux idées précon^ues , toujours si difficìles à con- 
▼aincre. Il deyenait dès lors évident qu*un chapitre d*excep- 
tions, plus ou nioins multipliées, allait s*ouvrir dans Thistoire 
desarts de la Grece, telle que Winckelniann Tavait écrite. Ce 
grand homme avait fait une revolution dans Finterprétation 
des monuments de Tantiquité, en prouvant qu'un célèbre 
sarcopbage de Rome représentait , au lieu de Xenlèifement des 
Sabinesj comme on Tavait era jusqu alors, les Leucippides ra'- 
ifiespar les Diaseures. Moins d*un siècle après cette importante 
rectification , le "vose de Crèsus Tenait démontrer que Tbistoire 
avait-eu sa part dans les monuments mémes qu on croyait de- 
▼oir exclusivement attribuer au domaine de la fable. Tant il 
est vrai qu en matière d antiquités, on n*a, pour aìnsi dire, ja- 
mais le droit de se prononcer d une manière absolue ! 

Les fouilles de Canino, auxquelles on devait le v€ue de Cré^ 
suSf avaient aussi fourni celui dArcésilas , qui néanmoins ne 
fut signalé que quelques années après (3). Ce dernier monu- 
ment engageait les interprètes de la céramograpbie, plus avant 
que le CrésuSy sur le terrain de Thistoire. Le Crésus, en effet, 
ouvrage qui porte Tempreinte du plus beau temps de l'art 
chez les Grecs, n'a pu étre exécuté que deux siècies après 
le personnage illustre quon y voit représenté. Ce person- 

(t) Bull. 1830, p. 263. 

(3) Arehtgologie der Kunsi (prem. édit.) , p. 586 i la It" édit. (f 835) et méme li 3* 
(1848) reprodaisent le méme doute. 

(3i Jnn. 1S33, t. V, p. 56; Mon. inett., T, tar. XLVU. 

33 
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iiage, malgré ses rapports niukipliés avec la Grece, appartient 
néanmoins à t'Orient, pays des fables et du merveilleux. Le 
rerers méme du vase de Crésuc, en montrant Thésée, Piri- 
thoits et TAmazone Antiope, fait rentrer iromédiatenieiit Voh- 
servateur dans les domaines de la mytbologie. Le roi de Lydie 
semble n'avoir été associé à ces héros que comme un person- 
nage lointain,* idéalisé, et presque environné des honneurs 
de Tapothéose. 

AveC Arcésilas, o est tout autre chose. Le style de la pein- 
ture qui le représente est archaique, et ce n'est pas par une 
conjecture gratuite qu on fait retnonter Texécution de ce nio-> 
nument jusqu'à 1 epoque méme du roi de dyrène dont Pttidare 
celebra les rìchesses immenses et les victoires dans les jeux de 
la Grece (1). L'opaienee de ces monarques afrìcains était d^ 
venne proverbiale chez les Grecs, et lartiste paralt s*étre atta* 
che a représenter Arcésilas lui-méme comme présidant aux 
grandes opérations du coinBierce, source de sa richesse , de 
méme que les raonnaies de Cjrrène, à partir des plus ancien» 
nes, nous font Toir Timage du silphium, la plus précieuse 
des denrées que produisit la Cyrénaique. La peinture à'jireé^ 
silos tì-apparcient donc pas seuiement k la catégorie des va* 
ses historiqaes, mais elle descend jusqu'à la familiarité de 
rbistoire contemporaine. On peut y trouver, on y tr<nive (s'il 
est permls de s'exprimer ainsi) jusqu'à des provérbes en ao- 
tion (2). 

(1) Arcésilas lY, deroier roi de Cyrène, rem porta la victoire de la conrse des 
cbars, aux jeaz d'Olympie, Tao 460 av. J. C. A cette epoque Polygnote 6orissait déjà 
dans la peintore , mais Onatas retenait encore la statuaire dans ies entraTes de I*É- 
cole éginétìqae, et ce ne fot qne douxe ans après qa*il fut donne à Phidias d'imprimer 
aaz arts de la Grece le monvement qui les porta avcc rapidité au plus haut poìnt de 
perfection. Le rase d' Arcésilas, où règne encore l'ancien style, quoique avec un cer- 
tain degré de liberté et de monvemeiil, convient donc à Tépoqae dn demier roi de 
Cyrène et de sa TÌctoire aox jenx olympiqnes. 

(3) Corp. Parcem, Gr., App. I, 51. Barrou atX^iov* èiti Tc5v |iEYaX(ov xal iroXureXùv* 
ol yòp Kupv)vatot tò aiXfiov iiiya ti xal i^aCpeTov lyoynt^f £òooav Bdrrcf), xal o^x l^v 
di>X(!> xexTfiffOai, ixapaTTOv òè xoei iict |ièv toù évo; (ispovc tov vo|jLta|iATo; tòv "Aiifu^va, 
iw. oè Toù érépou tò 91X910V , «a; (liya. On Toit clairement, par ce tezte, que Ir 
monopole du silphium derait étre assnré aux rois descendants de Battus. Je persiste à 
pensar que le produit du xìlphium est la scale denrée qn'on puisse reronnaftre snr 
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Qualorze ans se sont écoulés depuis la publication de TAr* 

césilas : l'immense trésor de Yulci s'est épuisé; on a trouvé 

dans la Poaille de nouveaux vaeses, moìns nombreux, mais d*une 

haute importance; la Grece, plus accesstble et mieux explorée, 

a foumi un contingent assez considérable à la céramogra- 

phie : et cependant le nombre des monuments qu on peut 

ayec certitude rattacher à la classe des THises historiques , n'est 

pas aujourd'hui beaucoup plus considérable qu en 1833. Vous 

ai^ez joint, d'après une inscription indubitable, le nom d^jina- 

créon^l) à celui d'Alcée et de Sappho. Dans la visite que 

nous fimes ensemble au musée Grégorìen en 184'!, j'attribuai 

au roi de Perse, au Grand roi, au Rai par excellence pour les 

Grecs qui ont vécu depuis le temps de Solon jusqu'à celui 

d'Alexandre, un vase dont le principal personnage estdésigné 

par le mot : ^A$l AEY^; et cette interprétation, que je vous 

tìs accueitUr sans hésitation, ne rencontre plus aujourd'hui, 

ce me semble, de contradieteurs sémeux. J'aurai d ailleurs Toc- 

casion^ dans le cours de ce mémoire, de rerenir assez au long 

sur ce vase du Vatican. Enfin , il faut compter parmi les vases 

historiques la belle coupé que M. Émile Braun a publiée à 

Rome, en 1843, et au fond de laquelle on voit CodruSj prét 

à accomplir son dévouement patriotique, et «ntouré des plus 

célèbres héros/mythologiques de la tradition athénienne. Co» 

drus mourutprèsdedeuxsìèclesayantla première olympiade: 

il reroonte par conséquent bien plus avant que Crésus dans le 

demi«jour héroique où Tartiste auquel nous devons le vase du 

Louvre, semble avoir voulu piacer le roi de Lydie. Mais Go- 

drus appartieni à un temps déjà suffisamment historique; 

aucune £able ne se rattache à son nom^ le monument qui le 

représente n'a rien ajouté de surna tutel à la tradition positive: 

le vase de Codrus appartieni donc à la méme catégorie que 

ceux dont nous venons de faìre mention. 

D'après cela, on connait jusqu'à présent sia: vases histo^ 

te Tase d'ArcésiUs. — Battus U, qui régnait un aiècle plas tòt qirArcésilas IV, arait 
été surnommé le Riehe^ £ù&xiu(ov. CC Boeck, Exyl. ad Pind. p. 265 (Ed. 4**). 
(t) Catal, Duranti, n" 428. 

23. 
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« 

riques (1), tlont deux se rattachent plus particulièremefit k 
l'histoire littéraire. 

Mais nous es^il permis de franchir les limites de la certi* 
tude ? et puisque des inscriptions indubitables nous ont fait 
connaitre certains personnages qui n'appartiennent pas à la 
fable, n*aurons-nou8 pasledroit de rechercher sur les vase» 
dépourvus d* inscriptions, les plus nombreux de beaucoup, 8*il 
ne &j trouve pas quelques sujets historìques, et cela en em- 
ployant les procédés de critique qui nous ont expliqné tant de 
scènes tirées de la vie des dieux et des héros ? 

lei , mon cher ami , ou plutót mon clier complice, nous ne 
pouvons que nous offrir de nouveau en victimes aux juges quii 
ont traile si sévèrement nos premières tentatives en ce genre. 
Le Catalogne Durand conììeiil^ outre le Crésus^ XArcésilas et 
Vjinacréon, la description de quatre vases historiques sur lei-*' 
quels, Tous et moi, nous avons signalé, d'une manière plus ou 
moins affirmative, le personnage de Sappho* Le nom de Sap^ 
pho reparut encore deux fois, toujours avec hésitation , dans la 
description du cabinet Beugnot et du cabinet de Magnoncour. 
Je serai aujourd'hui beaucoup plus affirmatif à propos d'un 
vase de notre cabinet des Antiques, vase sur lequel je re<- 
connais Sapphoy la lyre à la main, et adressant ses vers à 
Phaon , dans tout le delire de l'amour (2). Nous allàmes , ou 
plutót j*allai plus loin encore dans la description des vases pro' 
ifenant desfouilles de FÉtrurìe (1837). Outre un Sardanapcde, 
à propos duquel j'insisterais davantage aujourd'hui, si, aux jeux 

(f) Le BttUetin de f845 (p. 219 et suiy.) condent la description d'un vase qui ap- 
partenait alors à M. B. Brann , et qui depnii est entf é au Musée Brìtannique. On j voit 
le poèta Musée , M Z A O £ if»^) » «coonpagui dea MuseÉ\ Terjuichora et Jlieiehsa. 
Cf. Arck. Zeitung, 1846, p. 209. Le poéte Musée» contemporain d*Orphée , peat*il 
étre rangé parmi les personnages historiques ? En tout cas , de tous les noms que nona 
aTons rapportés JDsqu^ici , c*est certainement celai qui se rapproche le plus de la fable. 
J'en dirai presqne antant de Midas , personnage anquel la faUe a M presque font 
caractire historìqne. Le Journal tuvkéologique de Berlin de 1844, donne (PL XXIV, 
3) une peintore de Tase du Mnsée Gr^orien (Mus. etr. Gregoriamun, p. II, tab. utit, 
7) sur laqnelle on Toit Midas et Anchurot. 

(2) Ce monument faisait partie des dcmiers vases deTuIci qui aicnt été mis co 
▼ente à Paris. Le cabinet des Antiques Ta acquis en 1843. 
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des Grecs, le roi de Ninive n'eùt été principalement un person- 
nage mythologique, j*osai proposer de reconnailre sur un vase 
le rhéteur Gorgias , airivant à Athènes y et au revers le jeune 
Critias lui offrant le prix de ses lecons. Vous le disiez deux 
ans après, quand le vase en question reparut à la vente de 
MagnoDcour : « Jamais aucune explication n'avait souleyé plus 
« de critiques. » Et pourtant, yous n^hésitiez pas à soutenir 
mon opinion, dans la mesure que j*y ayais donnée moi-méme. 
C'est sans doute voire bravoure en cette occasion qui a en- 
Gouragé M. Bircli à suivre notre exemple dans un des der- 
niers volumes de \ jirchceologia (1), età proposer le nom A'A- 
nacréon pour une figure peinte qui réunit, en effet, plusieurs 
particularités propres a ce poéte. Après quoi, nous nous som- 
me^ enhardis nous-mémes, dans Y Elite des monuments céramo- 
grapki'queSy employant, tantdt le nom de Pindare (2) , tanto t 
méme ceux ài Antiochus et de Stratonice(3) , pour Finterpréta- 
tion de vases à propos desquels nous n'a^ions d ailleurs à offrir 
que de vagues conjectures. 

Pour terminer cette énumération , a propos de laquelle ceux 
qui ne veulent pas admettre Tutilité des hypothèses , pour- 
ront bien répéter le vers de Martial , 

Suni bona , sunt qtnedam mediocria , suoi mala plura ; 

pour terminer, dis-je , cette énumération , je me permettrai 
encore de citer quelques vases quasi-historiques^ comme le 
serait, par exemple, la peinture du musée Blacas (4) qui rap- 
pelle une victoire dramatique de la tribù Acamantide^ et le 
vase d'enfant publié par Stackelberg (5) , sur lequel nous 
avons reconnu (6) un sujet analogue, mais sans désignation de 
la tribù victorieuse. Il se peut en effet qu'un détail de ces pein- 
tures, jusquici mal observé, qu quelque passage d*un auteur 

(1) Voi. XXXI, p. 257-264. 

a) T. II. pU XVI. * ' V . V, 

(3) T. II. pi. XXXV. 

(4) PI. I. 

(6) Di4 Graeber der UeUenen, Taf. XVII. 

(6) Élite des monuments céram.j t. J, pi, XCVII. 
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siTicieD, negligé par les ioterprètes, fournisse le moyen de rat- 
tacher a une année, à un poéle, a un ouTrage déterminéy ces 
vagues indications d*une sorte d'érénements qui étatt en pos- 
session d*exciter la plus ^ive sénsation à Athènes et dans le 
reste de la Grece (1). 

* Les nouvelles recfaerches dont je tous offre aujourd'hui le 
trtbut auront-elles le sort des préoédentes ? Dois^e y attacber 
moi-raéme plus d'importanoe, et faut-ii que je m'attende a re- 
ciieilfir un plus grand nombre de sufErages? En tout cas, je 
suis certain d'aToir à faire connaitre, après tant de vases ai cii- 
rieux et si importants, des monuments assez particabers poor 
trancber sur les ricbes séries que lon possedè. L'origine seule 
de ces yases suffirait pour exciter Fattention. 

Dans le cours de l'année 1846, M. de Bounrille, cbanqpUer 
du consulat general de Tripoli de Barbarie, rapporta en France 
une riche collection de Tases et de terres cuites, provenant 
pour la plupart de fouilles qu'il a^ait fait exécuter aux envi- 
rons de Bengazi, l'ancienne Berenice de la Gyrénaique (2). Je 

(1) Le TSM panathénaiqae de Bengni, portant )e Bom de Céphisodore^^ ardionte 
d* Athènes Pan 323 arant J. C, qae j*ai pnblió récemment dans la Rct^ué archèologique 
(t. y, p. 230 et snir.), TÌent accroftre le nombre des vase* kistoriques, et jnstifie 
plrinement Fespérance qne nona renons d*ei^rimer. — Une lettre de M. de Bonrville, 
dont j*ai faitinsérer on eztrait dans la Revué archèologique (arril 1849, t. VI, p. 5S), 
«nnonce la décoaverte de aonreauz yases panathénaiques «Tee la mention de Var<* 
cbonte éponyme. Denx noms ont été lus, Thèophnute (340 on 313 av. J. C.) et Ar- 
ehippus (321). Paul Lncas arait pnblié dès le commencement dn dix-builième sièele le 
vase qni porte le Dom de Tarcbonte Bégénat (324). 

(2) Cette ville, arant la domination des Lagides, portait le nom de cité dea Éves» 
pérites. Elle avait été fondée par ArcésUas lY, vers Tan 465 aT. J. C, et son fils, Ba^ 
tns , j arait cherché nn asile après Tabolition de la royanté à Cyréne. La dté dea 
ÉTespérites était dono floiisaante dèa le siede de Périelès, et €*est dans les tombeanx 
de l'epoque antérienre à U fondatian de Berenice, qne doivent avoir été découTerU 
les monuments qne nons pnblions. J*ai restitné la nnmìsmatiqne des ÉTespérites dans 
Tarticle prédté, Repue arcfUoìogique, t. Y, p. 259. Je profite de l'occasioa cpii «e pré- 
sente pour compléter cette publication en donnant, de la médaille qni rq»ré- 
sente UereuU aujardin des Hespèrides^ nn dessin plns fidèle qne eelni qui fait partie 
des plancbes de Mionnet, Suppl. t. IX, pi. YH, n*" 3 (royex pi. Y, 1847, H* I ). Ce dé^ 
fant d*eMCtitude D*aTait pas empéché M. CaTedoni, dans soo exccUent traTail sur Ica 
Monnaies Je la CjrrénaCque ( Osserv. sopra le monete ant. della Cirenaica , 1 843, p. 1 8* 
0. I4)y d'adopter Topinion déjà emise par Zoèga {Bassirilievi^ t. U, p. 95), à pi-opos dr 
|a^ méme pièce , opinion qui ne diffèrc pas de celle que j^ai moi-méme propo.séf 
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fiu as#«% bieiirfiiiX«|iipuv itre admis Lui% dei premier» à visiter 
Ge4t« ìpiévesaanle.oollectfaii^ «1 le propriébiire aie paroùi.dy 
«faire un cboìat pour le cabinet de5 Antique» de la BibliotbèM|4^e, 
oùy comme vous le sayez, qu^lqites va^eft grecs ont é^érévnis 
dans rintentton de monti'er le dévetoppement de cette branche 
de l'art, aveo toutes le» variétéa d'orìgine et de fabriqueu L ac- 
quÌ3Ìtion de ces objeu^ apre» av<Ngr subì toute» les formaliiés 
requises, est aujourd'hui consonaoiée, et e est de cette source 
qua proviennent les trois vasas dunt je vous demande la per- 
mission de tous .dédier la publication . 

De ees moniunents, Ws deux premiers ne paraisse^it pro- 
venir de l'Attique* lU. de BoiirviUe nous affirme quils ont 
été (rouvés dans les toiìibeapx de la Cyrénaique. S*il en e>i 
aìhsì (et nous navons^ucun «lolif pottr. mettre ieft4aute la 
véracité de cet ag^at ooadulaìré), ce serait :dans les lemps an- 
cieipa que le transport de oes.objels aurait éu lieu^ et, ep etTet,. 
la plus grande partie dissjecres cuites et des vases déoorés de 
peintures que M. de Bourville a xapporlés , offre tous les carac- 
lères de la fabrique atbénienne* Le.troisième vase, aili jOontraire, 
n a rien de commun avec les |Nroductions ordinaiivs de la ce- 
ramiqne.d'Athènes; et d'ailleurs., le dlalecte doriquei àes ins- 
crìptions qui y sont tracées, assigne une autre patrie à oe der- 
nier monumenta à ce propos^ il est bon de remarquer qu'à 
Cyrène on parlait dorien. Nous verrons plus tard si des in- 
ductions probabks ne viennent paa à l'appui de cette der- 
nière indication. 

U. 

J'ai choisi ees trois vases dans la coUection tU M* de Bour- 
ville, non pas seulement parce que le sujet des peintures qui 
les décorent me paraissait neuf, mais encore parce qu*il m*a 
semblé qu on pouvait les rattacher à la classe des "va^es histo^ 
riques, Pour arriver à cette conclusion, il m'a fallu parcourir 

M. OiTedoDÌ(/. /.) donne à Barcé la pièce cu question; mais je penso qu'il aurait pro- 
pose la méne attribution que moì, s*il avait connu renscmble de la numismatique de 
Krespérìtes. 
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diiférents degrés de probabiUté, et je ne pqis me iftttevd'étre 
parvenu, dans tous les cas, a un résultat d'ime égale cercitiMie. 
L*ordre que je vaia suivre dans rexpositicm dei preuves est 
conforme à l'état de mes convictions : je vous parlerai d*abord 
du vase dont Tint^prétation me parait à peu près posUive ; 
pnis de celuì pour lequel j*amve à un resultai très^Tfraisemr' 
btable* Je réserve pour la fin l'opinion qui ne s*appuie que sur 
des inductions moins abaolues. 

£t d'abord , veuillex avec moi jeter les yeux sur rénorme 
téte qui couvre la plus grande partie de la sur£ace dn premier 
vase PI. XLVI , n*" i {fenochoi à figures rouges). Les bustes de 
femme ne sont pas rares sur les productions céramogvaphi-* 
ques, et jusqu'à présent on n'a pas dù y attacber une grande 
importance. Mais nous sortons ici de la donnée vulgaire : oe 
n'est point le tjpe vague d'une jeune fillè que nous avons 
sous les yeux; c'est Minerve avec son casque, et la lance à 
la main. Le tableau d aiileurs ne se borne pas à oe bus^te : 
deux personnages imberbes, de dimension comparativement 
ioti réduite, sont placés à droite et à gauche de la téte de 
Minerve. Gelui de droite semble montrer cetobjet à son cmn- 
pagnon; celui de gauche manifeste son admiration par un geste 
expressif. 

Au premier aspect de cette peintur^, je me suis rappelé les 
recita qu'oiì faisait, il y a quelque temps, sur la statue colossale 
de la Bawiria^ ouvrage du célèbre Schwanthaler. Pendant plu- 
sieurs joìirsy les curieux furent admis à visiter, dans la fonderìe 
royale de Munich, la téte de ce colosse. U en était de mème, 
sans doute^ dans l'antiquitéi lorsque Phidias et les autres sculp- 
teuTS de la Grece exécutaient quelque entreprise gigantesque. 
Mais ici, la circonstance n'est pas toùt à fait semblable. Ce n'est 
pas le buste séparé d'un colosse que Y artiste montre et que le 
Ip^nnaisseur admire. Gar, outre la téte casquée, nous voyons se 
détacher en avant le poignet qui porte la lance^ ce qui nous in- 
duit à penser que nous avons sous les yeux la partie supérieitre 
d^un colosse déjà monte dans toute sa hauteur. 

Pour justiGer cette observation , il importa de remarquer l^ 
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ligne plus épaisse qu'à l*ordiiiure qui, se dessinant sous les 
piads deB^ deaz penonnages accessoires, coupé le corps de la 
Minenre à la bauteur des épaules et le bras de cette divinité 
au dessous dupoigneu N*est-ce pas là rindicadon du plancher 
d*un échafaudage qui anrait serri à Tartiste pour acbever sa 
statue, et permis aux connaisseurs de l'admirer de près? 
Notts sayons que Femploi de ces écbafaudages, d'ailleurs indis- 
pensables, n*était pas inconnu à Tantiquité la plus reculée, et 
Ton peut voir, parmi les planches du vo jage de Ghampollion (4 ), 
deux peintures qui représentent des sculpteurs égjptiens tra- 
vaillant à des colosses, sur les divers étages de la vaste armature 
qui les entoure. 

J*ai déjà dit que, dans moo opinion, ce Tase était de fa- 
brique athénienue, et je ne doute pas, nion cher ami, que 
vous ne partagiez ma manière de Toir. Les vases de TAttique 
sont à la fois plus sùrs de touche et plus négligés d*exécu- 
tion que les autres. On y trouve tonte la liberté possible, 
appliquée à des monuments auxquels les artistes athéniens ne 
paraissent avoir jamais attaché une grande importance ; ce qui 
p'empéche pas que les indications de trait, de mouvement et 
d'expressicm ììj soient d'une justesse incomparable. Minerre, 
d'ailleurs, et un colosse de Minerve n*appellent-ils pas la pensée 
sur Atbènes avant toute autre conjecture? Et puisqu'il est 
question d*un colosse de Minerve , ne devons-nous pas recbei^ 
cber tout d*abord si Tarti^te n a point voulu indiquer un des 
cheffr-d*iBUTre de Pbidias? 

Entre les deux ouvrages de dimension extraordinaire consa- 
cfés à cette déesse par le premier sculpteur de Tantìquité dans 
Ifi métropolede l'art grec, le choix ne saurait étre douteux; 
l'esprit ne peut s*arréter un instant à la statue d'or et d'ivoire 
qui décorait le Parthénon. Nous connaissons les détails de ce 
cb^f-d'cBuvre par la description que Pausanias en a donnée. 
Les médailles d' Atbènes postérieures à Périclès confirment, 
pour ce qui concerne la téte, Texactitude de cette descriptiop. 

{{) àfanum^nié tfe l'Égyfie et de la IVubìe, toip. II, pi. CLXI, ii<" 1 et 3. 
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Ainsi donc, si la statue chrjséléphantine est escine , e est uni- 
queinent du colosse de broni^ de Minerve Pramackos , 'éièré 
par Phidias sur l'Acropole, qu'il peut étre question. Gette 
demière coDJecture est-elle susceptible d*une démonstration 
plus précise? G*est ee que nous allons tàcher de décou- 
vrir. 

Les auteurs anciens ne nous donnent qtt*un petit nombre de 
renseignements sur le colosse de la Minerve Promachos. « C'est, 
« dit Démostbène , dans son discours sur la trahison des am- 
« bassadeurs^ la grande Minerve de bronze, qu'Atbènesra élevée 
< en souvenir de là défaite des Barbares, aux frais de la Grece 
« entière (1)- » Pausanias, qui confirme et précise cette indica- 
tioa, après a¥oìr établi que ce colosse « avait été exécuté avec les 
« dépouilles des Mèdes qui avaient débarqué à Maiathon , et 
« que Pbidias en étàit lauteur , » ajoute que « le combat des 
« Lapithes contre les Gentaures, sur le boudier que tenaìt cette 
« Minerve, et lès autres ornements ciselés, étaient Vouvrage de 
« Mys (2). * Mais quant à ce qui nous intéressei^it le plus ici , 
cestoà-dire quant à la décoration du casqué, Pausanias garde 
le silence. Cependant, une dernière cireònstance de là descrip- 
tion va peut-étre nous fournir la lumière dont nous avons be- 
soin. « La pointe de la lance que porte cette Minerve> dit-il , et 
n l'aigrette de son casquè, s*apercoivent en mer a partir du cap 
« Sunium (3). » Sur Inotre vase , il est vrai , là pointe de la lance 
et t aigrette du casque ne sont pas tout à fait à la méme hau- 

< i) P.*428 (272 Sdueff.) ; T^ yjùxfiv x^v licydXTiv 'Abryòt*,..* fW àpurcEtov ^ «óXtc tov 
%^ ToOc pap6zfovc 9Co)i|iov, Sóvxuv twv 'EX>v1Qvii>v tà xp^^jLata lauta, dcvéOvixe. 

(2) I, 28, 2. ...àyaXiiA *A6Y]vàg ^aXxoOv ànò MióS(*>v tc^W; MopaOùvgt àfcoSav- 
T(i>v, xéyyti 4>eioiot>* xaC ol ttìv èiti t^; àairC8o; ÀamOó&v irpò; Kr/raiupou; , xai 5aa 
déXXa iotW i'Ktt^auT\kt90Lf Xé^suoi TOpeutfW MSv.... La légère contradictioD qui ezUte 
entre Tassertion de Démotthèoe et celle de Pausaniaa ^ quant à rorigine de cette sta- 
tue, peut s^expliquer de cette manière : Les Atbéuiens, après avoir résenré la dime de 
Marathon pour cn faire noe ofFrande à Mioenre, y auront joint, sous Pérìclès, la con- 
tribatioft d«s autres peuples de la Grece , de ceux qui avaient pria part à la guerre 
contro le5 Perse»; et c'est. ainsi qu*unc ctitreprise aussì importante que celle du co- 
losse de Minerve Prumachos aura pu étre meuée à bonnc fin. 

(3) Ihìd. TaÙTTi; xfi^ 'AOrjvóé: i\ toO Sópato; aì/piTi xai ò Xó^oi tov xpdtvov; àicò £ov- 
viou itpoTTtXéouciv èiTtv tjByj vyvowra. 
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teur; maifl celte. diffiérence de niveau (circonstance qui n'a 
TÌen dlncoropalible avec le fait énoncé par Pausaniasy ou qui 
tient peut'-étre à la négligeoce de rartiste)^ n'empéche pas que 
robseEvatioo £iite par Tauteur de la Deflcrìption de la Grece 
ne coimenne au colosse dont nous avons soua les yeux la par- 
tie supérieure. 

D*un auire coté^ je remarque qua les médailles d or d'Alexan- 
dre le Grand sont décorées d'un buste de Minerve fort sem- 
bkble à celui de notre Yase (i) : méine forme du casque et de 



(]) Toyes pi. U, 1347, n^ f . L.e biuM (tela MiMtv PromacJkos, tei qnejelownit 
notre Tue, se trooTe fréqnemment reprodnit sur les monnaies de bronze d*Athè- 
oes, prìncipalement sur celles qui paraissent avoir été ezécotées à l'epoque impe- 
riale, et qai correspondent an moyen-bronze romain. Aneline de ees médailles, il est 
Trai, ne nona montre le serpent snr le casqne de la déesse; mais, eatre qnUl se ponr- 
rait qne cet accessoire eùt été effacé par le frottement, les pièces de Melos qui repro- 
daisent encore le méme tjpe anx époqnes postérieures à la conqnéte athéDÌenne , 
semblent dooner la prenre qae le serpent a pu étre, indifféremment, ou dessiné ou 
omis par les grsTenrs de ees monnaies^ sana ponr cela qn*on aie pretenda s*écarter du 
type re^n. Ainsi le tétradracbme (Mionnet, n* 43) mal conserTé, ne laisse Toir aucune 
trace da serpent, mais la drachme à flenr de coin (Ibid.y n^ 44) montre cet accessoire 
aussì clairement qne snr notre e ase, et le bronze {Ihìd.^ n® 53), qnoìqneen bon état, n*en 
a gardé à son tour ancun Testige. Le buste de la Minerve Prwnaehos^ sur les brouzes 
d'Athènes, est accompagné de revert extrémementTariés, qui n'of/rent aucun intérét 
pour la qnestion qui nous occupe, à Texception de ceax qui rcprodniscDt la méme figure 
en pied oa à mì-corpt. Ces dtverses représentations de la Minerve Promachos deTraient 
serWr à eonfirmer notre opinion sur le snjet du Tase trouvé à Bengazi, si Ton ne 
s'aperceTait que les graTeurs , en adoptant les principales données de leur modèle, 
s'étaient néanmoins permis d'en varier Tattitude et méme les aceessoires , suirant 
l'Idée qu*ils ronlaient plus particolièrement exprìmer. D'après cette obsenration, nous 
croynns deroir écarter les représentations de la Minerve Promachos où cette déesse 
est figurée tenant une Fictoire à la main (Mionnet, n°* 273, 274, 287). Les autcurs 
ancieus qui ont décrit le second colosse de Phidias , n'ont point parie de cette Fic' 
taire y qn*il est difficile de se figurer assez solidement fixée ponr resister à tonte la 
violence des Tcnts. La présence de la Fictoire dans fa main de Minerve Promachos , 
impliqne la nécessité de piacer le bouclier ciselé par Mjs aux pieds de la déesse. 
Mais comment Pliidìas aurait-il adopté pour son second colosse la méme donnea qne 
pour la statue chryséléphantine du Partliénon ? D'aillenrs, l*idée de défense, inbérente 
au sumom de Promachos , n*exige-t-elle pas en qnelque sorte que le bouclier soit 
place entre les mains de la déesse? J*écarte donc encore, outre te n° 274 de Mion- 
oct, qui nous montre le bouclier aux pieds de Mincrre Tficépbore, et le n* 287 où la 
méme dÌTinité, représentée à mi-corps, semble portée sur un bouclier rond orné 
de la téte de Meduse, une pièce, non décrite par M. Mionnet, el acquise pour notre 
Cabinet des Médailles, en 1842, sur laquelle Minerve, tenant la lance debout de la 
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•on aigrette, méme caractère de téte; un collier autour du cou, 
des pendali ts d'oreilles, et un serpent sur le casque, voilà ce 
que je remarque sur les statòres simples et doubles d'Alexan- 
dre, et ce que je retrouve sur le monument qui nous occope. 
On n'a pas donne jusqu'ici d'explication bien satisfiiisante de ce 
type adopté par Alexandre : je n'en veux pour preure que l'o- 
pinion exprimée demièrement par M. Cavedoni, dans son ex- 
cellent Spicilege(ì) : « La téte de Pallas, en méme terops qu elle 
« rappelle la dées^e protectrice d'Hercule et de Persée, auteurs 
« de la race royale d'Alexandre, pourrait aussi faire allusion au 
«nom méme de ce conquérant, AAESANAPOT, puisque 
« Pallas est la déesse de la Guerre^ et que la Guerre a été ap- 
« pelée A)^£^flcv^poc par l'oracle de Delphes {Diod., XI, 24). » 11 



maio droite, porte la matii ganche à sa banche, toat en laisaant le boncKer depose à 
•es pìedj. Noni ne deront pat nona arréter davantage èvlx n^ 283, 285, non pina 
qnk denz antres piècet «{ue H. Mionnet n*a pas décrìtes, od Minerre, armée du l>ou- 
clier et de la lance, tient cette demière arme dans une direction oblique on la pointe 
en bas. La lance droite a^ee la pointe en bant, est une circonstan«?e nécessaire à Tidée 
qn*on doit se former de l'originai : sana cela comraent anrait-on aper^ dn cap Su- 
nittffi, à la fois la pointe de la lance et l'aigrette dn casque? Ansai, après avoir mis de 
coté tontes les yariétés que je viens d'énumérer, je n*ai plus à prodnire comme pièces 
de convictìon qne denz médailles, dont Tnne (décrite par Mionnet, n^ 278) montre aa 
revers dn buste de Minerve Partkénos (premier colosse) la figure debout de Minerve 
Promaehoe (second colosse), tenant, de la main droite la lance debout, et de la maia 
ganche nn bonclier argien (PI. Y, 1847, n^ 3). La seconde monnaie dont j*ai fait 
choiz est nn brouze, non décrìt par Mionnet, an ri de VJpolhn de Dèlos^ fa de 
profil, qui montre an droit, non-senlement la téte casquée de Minerve Promaehoe^ mais 
ancore le buste de cette déesse y compris la partie snpérieure du bouclier qn*elte 
porte de U main gauche (PI. T, 1847, n** 4). L'artiste qui a graTé cette pièce, a peut« 
étre représenté la lance obliquement et dans une pose de combat; mais, sauf cette 
rariante , on pent rapprocher le bnste qne nons venons de reprodnire de colui qui 
figure sor notre vase, et l*on s'apercerra que si l'artiste qui Ta peint e6t montre on 
peo plus de U figure de Minerre , le bord dn bonclier se serait également laisaé 
TOtr. D'un antro coté, U Minerve de face dn n^ 278 a la téte tournée Ter» la ganche , 
la lance oonsidérablement écartéc do corpa, et découvre aussi l'intérìeur dn bon- 
clier; mais ces modifications ont en pour objet de rendre plus facile a l'artiste la 
reproduction de l'originai , qui, dessiné entièrement de face, n'aorait présente nn 
«spect ni clair, ni agréable. La pièce (Mionnet, n° 271) qui rcprésente l'Acropole 
d'Atliènes , offre, autant que permet d'cn jnger la téuuité des détails, le colosse de 
Minerve Promachos d^ns une pose entièrement conforme à celle que foornit la com-* 
paraison de uotre vase aver les médailles que uous cn avons rapprochées. 
(I) P. 5i. 
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faut en convenir, Alexandre n*éuit p&is homme à ^e contentar 
d'une aussi yague allusion y et le choix du type affecté a ses 
nionnaies devait avoir une intention politique, comine le reste 
de 5a conduite. Nous avons déjà d*assez bonnes raUons pour 
croire que la Minerve de notre vase est celle que les Athéniens 
avaient élevée avec les dépouilles de. Marathon : nous retrou- 
vons cette Minerve sur les statèfes d'Alexandre. L'adoption de 
eet emblème par le conqnérant macédonien ne se trouve-t-elle 
pas expliquée de la manière la plus satisfaisante? 

Pour se ranger à cette opinion, il suf&t, ce me semble, de se 
rappeler le soìn tout particulier que prit Alexandre afin de se 
concilier le sufFrage des Athéniens, au moment de sondépari 
pour l'Asie. Au lieu de se venger sur ce peuple de Tappui qu*il 
avait donne aux Thébains et de Tasile que les citoyens échap* 
pés au désastre de la cité de Gadmus avaient trouvé dans 
les rours d'Athènes, « il s'apaisa tout a coup, dit Arrien (1), 
« soit par respect pour cette ville, soit dans Tintérét de son 
« expédition d'Asie, ne voulant laisser dans l'esprit des Grecs 
* aucune espèce de soupcon. » Plutarque attribue cette revo- 
lution opérée dans l'esprit d'Alexandre aux conseils et aux flat- 
teries adroites dePbocion, que les Athéniens avaient envoyé 
au-devant de lui : « Si vous désirezle repos, lui disait Phocion, 
« roettez fin à la guerre : si c'est de gioire que vous ètes avide, 
« laissez les Grecs en paix et tournez vos armes contre les 
« Barbares (2). » Ces insinuations étaient trop conformes au ca~ 
ractère et aux intentions du jeune héros , pour ne pas réussir. 
Aussi se montra-t-il radouci jusqu'à dire que « les Athéniens 
« devaient donner leur attention aux affaires générales : car 
« s'ìl lui arrivait malheur, ce serait à leur république à gouver- 
« ner la Grece (3).» 

(1) Anah,^ I, f 0, 6... ic^ffSevovtat $à ocSOt; icotfà *A>i|av6pov, écfcTvat 8e6(Uvoi tyjv 6^ 
Yr,v To^c iCaiTnOeTot. Kai *ÀXé|av8po( àf^xe, tvxòv |ùv alSot rf^ ic^Xcco;, tvxòv Sé 
aicoud^ ToO l< r^ *Aotav otóXou, oOx iOéXcov oùdàv (moircov iv to7; 'EXXviaiv OicoXii- 

(2) Phoc.^ XVII. £wc6ouXeuc h* d ^ttxiwv, ci fiiv^mix^C òpéYcrat, OfoOai tòv 
nóXc{LOv' si fiè SóCviCy i&eTaOcatet icpò« toù; pap6apou<. 

(3) Ibid, OuTCì) \ijixìMa xal xatenpoiOvev avróv, wor' cìtcsìv, ow»5 icpo<ré^ou9i tòv 
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Ce rapprochement habìie influa sans doute sur la résolution 
que les Grecs rassemblés à Tisthine de Corìntke, les Atkéniens 
compris, et à Texception des seuls Lacédémoniens, adoptèrent 
quelques jours après, <}e proclamer tout d'une voix Alexandre 
chef deTexpédition contre les Perses (4) ; et le roi macédonien, 
qui n oubliait aucune occa^ion de persuader aux Grecs, qu en 
renyersant la monarchie de Darius, il ne fiiisait que venger 
leurs anciennes injures, eut soin de réserrer en toute circons- 
tance des distinctions flatteuses pour les Athéniens. C est ainsi 
qu*après le passage du Granique, il rendit aux ambassadeurs de 
ceite ville ceux de leurs. concitoyens qui senraient dans lar-p 
niée des Perses, et qwi étaient tombés entre ses maintf (2). 
Quand il brilla le palais de Persépolis, il donna pour motif à 
cette exécution « Tintention de venger tous les miaux que les 
« Perses avaient faits à la Grece, surtout la destruction d*A- 
« thènes par Xerxès, et Tinceadie de ses temples(3). n Déjà, 
pour laisser un monument de la victoire duGranique,til avait 
« envoyé aux Athéniens trois cents armures complètes enle- 
« vées aux Perses, en donnant Fordre de les consacrer à Minerve 
« dans TAcropole, avec cette inscription : Alexandre^ fils de P/d» 
« lippe^ et tous les Grees^ homds les Lacédémoniens, [eie la de- 
« pouille] des Barbares qui habìtent l'Asie (4) >. Plus tard, il 
rendit à chacune des vìlles de la Grece tout ce que Xerxès en 
avait enlevé, et principalement les statues d*HamiodJMS et 
d'Aristogkon, les deux fondateurs de la liberté athénienne (5). 

Tous ces traitSy dont la réunion mentre un pian bien arrèté 
dans la politique d'Alexandre, doivent donner une grande 
vraisemblance à l'opinion que j'exprime, et suivant laquelle la 



vouv *AOTivaTo( xolc icpàyiia^v, d>c, et ti Yévoito nept avròv, ixeCvoic dcp}(eiv npooif^ov. 
Cf. Ahx.^ XIII. ... oO lAÓvov à^xtM alrCac icoav);, &X>Àxal irpoaé/uv éxÉXevacTetc 
icpAyi&aat t^ voùv tì^v vdXtv, <i>; , et ti (ru|jL6atif) icepl auTÒv, dcp^ouaav Tf); *EXXd2oc. 

(1) IbUi., XIV. £l( §è TÒv *IaO(jLÒv tùv 'EÌXiqvcov ayjXkv(éyxtù^ %cù ^^««to'ajjiivwv im 
népffoi; |«t' *AXe^dv8(>ov orpocreveiv, ifjyetjLcùv àvriyopevOv]. 

(2) Arrìan., ^Aa^.,III, 6, 2. 

(3) Jbìd., Ul 18, !2. 
{h) Ibid.^ I, 16, 7. 

(5) /iiW., Ili, 16, 7; VII, 19,2. 
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Minerve dont le buste figure sur les monnaies d'or d'Alexan- 
dre , serait celle dont le surnom , H^ófLayp^ , rappelait la de-- 
J'ense du sol de la Grece con tre Tinvasion des Perses, et dont 
les Atkéniens, avec le concours des autres Grecs, avaient 
élevé la statue au moyen des dépouilles remportées à Mara- 
thon . Ce type aurait été adopté par le roi de Macédoine, ^près 
la prise de Thèbes, au moment où les Grecs le proclamèrent 
leur généralissime, et avant son départ pour l'Asie j et Alexan- 
dre Taurait conserve pendant tout son règne. 

L'examen du revers des statères d'Alexandre confirme ce 
que nous venons de dire du type principal de ces monnaies. 
M. Gavedoni a très-bien vu que le second type, qui nous of- 
fre une PUctoire tenant une couronné et V armature d'un tro^ 
phée^ devait étre emprunté à certaines médailles de la Beo- 
tie (1), et il en a conclu qu'Alexandre avait cboisi cet em- 
blème en souvenir de la victoire de son pere Philippe sur 
les Béotiens et les autres Grecs à Chéronée. Cette dernière con- 
clusion ne me semble pas fondée. Je n admets pas qu Alexandre 
ait voulu faire la contre-partie des Béotiens, qui, avant de com- 
battre Tarmée macédonienne, et se ilattant de remporter la vic- 
toire, auraient représenté sur leurs monnaies cette déesse elle- 
méme portant d'avance la couronné préparée pour le vain- 
queur (2) 5 car il me répugne de croire qu Alexandre ait fait 

(1) Blionnet, t. Il, p. 103, n°' 60-64; Soppl. tom. Ili, p. 506, n*^ 28-30. Voyes ia 
pianelle U, tS47, n*^ 2. 

(2) Crtte opinion est celle de M. CaTe<loni,qoi lepreniMr, je dois le répéter, a en le 
ménte de>reniarqn«r l'analogie qui exiiite entro le rever» des draehmes frappées an nom 
des Béotfienset eelui des statères d*or d'Alexandre. Voici comment s'esprime cenamis- 
matiste éminent : « Il fant rapproefaer le type de la Yietoire aree Im eouronne d$ lamrier 
n dans ia main drmte, tt dans la gauche une manière de trideni ou d'armature de tr&fhée, 
« qai est Constant sor les pièces d*Alezandrey de celai de qnelqves monnaies des Beo- 
« t&eas (Mionnet , Sappi., n<** 28-33) ; on poorrait penser qne ce type a été choisi par 
«< Alexandre en sonrentr de la célèbre TÌctoire que son pére Philippe aTait remportée 
« à Chéronée sur les BéùHens et les antres Grecs. » Je dois d'abord faire remarqner 
que Tobjet tena par la Yietoire, soit snr les draehmes béotiennes, soit sur les statères 
d'Alexandre, ne présente ancone incertitnde; mais ce qui est, snr les premières, nn 
trident dans la main de la Victoire, est, snr les seconds, une armature de trophie, C'est ce 
dont se convaincra qaiconqne comparerà les denx types, qne j'ai fait dcssiner etgrarrr 
STec le plus graud soin (PI. U, 1847, n*' 1 et 2). Maintenant, pour aider à comprcndrel« 
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des emblèmes de sa monnaie un sujet d*hutniliation pour la 
Grece. Dans moti système, la difficulté se résout d'une ma- 



motif qni port* let Béotieos à piacer «n trìdèlit daiu les nuùiB ò§ U Vìetonre^ il loipoffte 

d« faire voir qae les draclunes en qnestion ont pour maltiple le magnifiqae tétradrachme 

dH Cabinet de Franee décrìt par Mionnet, t. ti, n? 59, pièce demear^ uniqae depvia 

«{ne Pellerìn Vm publiée pour la [iremière (au, Érte moin» d*esactitade ^e MiOnnèt, qai 

fa reprodaite dan« aon recneii de plaadies (LXTÌÌ^ 7). L*analogie dn travail eat Ihip- 

pante entra la grande pièce et «es diTÙioni : de fìi^n qn'ìl n'ett gnère permis d^élerer un 

donte sur le rapprochement qne none Tenone de faire (*). Or, ai let drachatet montrent 

d*an cAté la téu lamri* de Jtt^Utr, avec la fldoire tenaci urne eouromne «t um ttidtmt, 

le tétradradune a podr type, d*nlie part, la uème Ui» lauree de Jmpiter, et, de Tantrey 

Nej^une^ un dtMphin dans une mairiy le trident dans l'autre, assis sur un trSne dèeoré 

d'un houelier béotien. Ce Ifeptune, prDte<ftenr des fiéotiens, ne pent étre antre 

qne caini à^Onekestue, dont le sadctuairé flgurait parini les pina anciens et les 

pina angnstes de la Béotie : et c'est éndenment son tridetU qne tient la Yictoire 

représentée snr les dracbmes. — Le style de ces pièces correspond fort exactement à 

répoqoe qne ìf . CaTcdoni leor a assìgnée; mais il pent s'élerer des dontes snr Paa- 

aée et la oreonstance précise anxqnelles il en rapporta l'éotissioii. Sana dotite le rat- 

semblement considérable de tronpes qni precèda la bataille de Chéronée dnt donner 

lieu à nne émtssion monétaire importante; et , sì nons noos en rapportions à Diodore , 

qne M. Cavedoni paralt a?oir snivi , le nom des Béotàens se trouTerait natnrellement 

snr les pièoea frappées k cette occasioni « Dèmostbène, dit cet historìen (XVI, 84)^ fnt 

« d*aTÌa d'envoyer attsaitòt des ambassadeors à Tbèbes et d*exhorter les Bèoiiens à 

« preodre em eommun les armes pour la défense de leur liberté, xocl nopocxaXiiv toO^ 

■ BoiAotoOc xotv) tòvimèf riic IXtu6cp(a< ief&w, TiBeoOat. Le temps ne permettait 

m pas en effet de a'adresaer anz autrea alliés : en deds jonra on s*attendait à ce qne le 

« roi entrerait dana TAttique. Comme aon cbemin était à traverà la Béotie , on n*avait 

« d*antre reasonrce qne de reconrìr à Talliance dea Béotiena; ainon il était érident 

« qne Pbilippe profiterait de son c6té de aea rapporta d*amitié aree enx, pour les 

« entratner, cbemin faisant, dana son expédilion contre Atbènes. » Maia les antenrs 

plus rapprocbés de l*événement, et particulièrement Démostbène, dont le témoignage 

est capital , puisqn'il joua le premier ròle dans ces circonstances fatales a Tindépen* 

dance de la Grece, ne sont point d'aceord, snr le point qni nons interesse, aree I* Annaliate 

sieilìen, asaes pen exact lorsqn'il parie des faits étrangers à sa patrie. Dans tont ìeJDie» 

tauri pour la ceuronne ^ oomme dans le* pièces qni y sont relatées , il n'est qnestion 

qne de l'alliance dea Tkéhains aTcc Atfacnes avant la bataille de Cbéronée; et Plntar- 

que, qni, dana la Tie de Démostbène, suit plus fidèlement les iadications de cet ora* 

tenr qne Diodore , n'établit pas une oontradiction formelle avec ce qne nons venona 

de dire, qnand il représente Démostbène dispoaant non-senlement des généranx d*A* 

tfcènes , mais ancore des Bèotarques , {nnipCTCìv 6t pii^ póvov toùc orpatiiYOÙ; ^ Av)- 

oooiMvti icocoùviac tò «poatarróiievov , dtìXàxaI toò; BoittTdp/ac (XVIII) : car ce 

titre de Béotaique apparteoait aux Tbébain» comme msitres de la Béotie. On ve Toit 

pas en effet qn'au moment de la prise d'Klatée, les Atbéniens aieot cu recours à 

Tassembléc generale des Béoùens : ila s^adressèrent à la ville dominante, et c*c»t elle 

{*) 11 faui ronvenir poorUnt qne In poida df era pient vr ae rapporlcnl pa» lea hm aux autrra. 
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tiière beaucoup plus satìsfaisante. Avec Tappui de Minerve 
Promachos, la victoire est assurée au yengeur de la Grece. 

qui eotrthu à m mite 1« reste de la oontrée sur le champ de iMtaille de Chérottée^ 
Philippe «Tait suìtì, hnit an* auparavant^ onemarobe tonte difféteatei l(trM|a^il ent 
termine la Guerre Sacrée , on le tìI provoqaer la réunion solennelle des BéoiUtu et 
liéger en personne dans leur assemblée, vvnnfjdpcus fieT& Tt&v Boiurwv ; il obtiiit d'enz 
un décret qui remettait le règlement dn sort des Phocéeas av coasell des Amplri* 
ctjoos, et associa les Béotiens, ainsi qae les Thessaliens, à la célébratioB solenndle des 
jeux pythiqnes, TtOévou dà xal tòv à^à^vA tà&v IIvOCqbv 4»iXiincov |itià BoitttAv xaì 6tt* 
ToXé&v. Qaoique ce soit Diodore qui nous foumisse eneore ces renseignements (XYI , 
59, 00} , on pent Atre certain qn*il dit Trai dans catte cifconstaace ; ear la poUtique de 
Philippe derait consister è aflfaiblir l'ancienne prépondérance desTliébains, ponr releref 
Tindépendance des antres TÌlles de la Béotie, tandis qu'Athènes s*effor^tde rétablir le 
système de la domination des grandes cités snr les plus petites, Les bistoriens de l'an- 
tiqnité n'ont pas tonjonrs distingue les traces de cet antagooisiae des Tbébains et dee 
Béotiens, mab c*est commc lepirot snr leqnel tourae l'hìstoire de cette proTtnce; et 
ks médailles qui oH'rent tantòt le nom des ThéhaUu , tanMt eelni des Béotiens , ottt 
besoin d*étre étndiéei au point de Tue qoe je TÌens d'indiqaer. .><- Je remarqne maintè^ 
aant qne, ni le tétradraelune, ni la dncbme des BéotUns, n'otttent la ftgnre des diviintée 
princtpalement adorées à Thèbes, e'est*à*dire , Baeckus, BereaU et Apoihn» Ontre 
Jnpiter, le dien PanheUénùm par ezcellence, on y Toit Jfepiune on U trident tU Nsp 
lame, étmX le sanetnaire béotien esistait dans une des plus petites villes de cette con 
trée. le ne pub negliger l*analogie parlatte de la téte de Jnpiter gra^ée sur les nédail- 
lee des BéotieBs, avec celle dn méne dien qni déeore la moanaie d'argent de PhiUp|ie. 
Enfin, je constate la ressemblance qni existe dans la disposition dn tétradradime 
des Béotiens et dans eelle de la médaille presqne anssi rare qni {lorte en legende 
le nom des Ampkietjrons (Mionnet, tom. Il, p. 9S, n* 21). Il paratt très^niMmblàbU 
k M. CaTcdooi (Spieil. p. 80) qne cette pièce célèbre, snr l'anthentidté de laqùelle il 
n*est plus permis d'élcTcr de dontes, « a été frappée par le «onseil des Amphictyons 
« apràs la eonclnston de la Guerre Saerée eontre les Pbocéens , lorsqne ce conseil ré- 
« tablit l'orade de Delphes, imposa anx Phoeéeni une emende enorme, et dédia dans 
« le sanetnaire de Delpbes nn colesse d*Apollon en bronae ; * et j'ipplandis de grand 
earar k cette opinion dn doete Hodénais. Je citerai k l'appai une pièce de bronae, ine. 
dite à ce que je croia, de notre Cabinet des Médailles* Cette pièce faisait partie de la 
seconde collection de Consinéry, qni l'atait rangée aux incertaines de Macédoine. En 
Toiei la description : 

Téte d'ApoUon lanrée, les cberenx tombant snr les épaules, à droite. 

lj|. AnOAAONOS, Mota, M. 5. (PI. T. 1847, n» 2.) 

Ifous connaissoBs déjà des monnaies qni portent, pour tonte indication, le nom 
d'nne dÌTÌnité: ce sont les antonomes de Pessinnnte,aTec la legende : MHTPOS 6EQ1I 
fl£££lNKAS, et cette legende s'expliqne par la constitudon entièrement religieuse dn 
pays, où tont appartenait à la Déease (Strab., XII, p. 567, cf. p. 536). La monoaie dédiée 
au 61s de Latone , sans aucune désignation du people ponr leqael elle a été frappée, 
doit aToir été emise dsns des rirconstances analognes à re qui était dans Pessinunte 
réut régulier f t permaucot de la société. Cette conditìon se trouve arcomplìc pour 
Delphes à l'epoque où Philippe imposa aux Pbocéens la punitìon de leur imptété. Les 

24 
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(]ette Victoire, qui n*e$t autre que Minerve elle-uieoie, tient 
déjà dans ses mains la couronne et préparele tropbée. Aiiui, 
roon cher ami, j'aurais (passez-moi rexpression)yèi/^ dune 
pierred^ux coups. A l'aide du vase, j*aiirais trouvé rexplication 
de )a monnaie d'or d'Alexandre ; et cette explicaiioti aurait à 
soti tour confirmé Tinterpretation que Texamen du vase m'avaìt 
d*abord suggérée, Je aerais bieo malheureux, si cet efTet récì- 
proque n*était que le produit d'une iltusion. 

Plutarque, en rapportant la promptitude avec laquelle 
AlexaiUdre renonca à ^à colere contre les Athéniens , compare 

particolarità de Ja ■ic4ùll0 oo^&rAMat «otte oonjecture. D'iut coté U tète d*ApolloB 
e»t éTÀdj^mnpjetAt la ioiipe>(|ae.C€Ued«L c«lo«ao gmv#.an.ij) da této dg xAinedw Aw» 
phi<:ty;oA», de L'aotre (e ysAe ne diffàre .point de c4luì ^tù, avec le boiiclier^l'oritte le 
typo dea monnaM* béoùennea. Lettiste moDéteice^adOBC voaln reppeler ìu, pert qae 
le» Béqticu» ayaient prUe è la OiVBfre . Saor^ AiH«i n'aTonarooos paa liéaité à ran- 
^er cett^.iDQnnaie do. bi^onae» dotftt je^letitres et le traratt acénaeal.uiie heatte, ép»- 
^e, à4a auite 4<i 4^itradrac}»IPe det Amphic«jo«»k — J^ préaeat, qn^on repqrta. lea yenx 
sor 1%. plfpclko liXXII de. MiOwiet, et Ton ne..aen paa Btédiooreaaeat ftappé de 
riq«tji)<;t qui ^ porte ce nuxaUma^te à jnettre le feétradrachlne - dea jimphvotymu 
e& reiB^d d«^ oelui dea fi4^li€»** .La. premiare, de oea pièces mostre, d'un eAcé» 
uae ié{/fi de, femore voilée et viQitTQnnée d'épia, <q«i doit 4tre oelle de la Tarn, à 
qui Toreclf^ de Delj^hes avaiit 4'i|bpi;d appartewi; ^ Taotre» ApoUoD aaais aac 
Vomphàlof, teaaat one grande braiMS^ d^ iaurier et appuyé nw la lyre. Sor la ae* 
oopde^ le M.eptaDe aaaia eat disposa ^xa^t^nent de la aaème -manière que TApoUeii 
de raulre inédaUl^..])Aaift Nep]^e q.eatril pafi hai-niìèaBe. oa dea poNeaseart de rarade de 
Dclpb^.aiiténfQ^a au.dien de Pé^ ì-^ Tont cela proui^ait q«e lea pÀèeea dea Beo* 
ti^oft QAt été.frappéeSynoif.ayaQt, hk bataiUe de Chéconée et oo9lve Piùlippe, maja aona 
rioflueoce de ce prince, et ponr célébrer la TictoM^ qu'il avait remportée sur lea profia* 
nateurs-d'uii aanctoaire ch.er à tonte l|k Grèpe. Par là se tzourerait espliqaé d'une ma* 
nière trèa-aatisfaisante le type de ces pièces, particulièrement celui de Neptnne» dies 
common à Delpiies età la Béoti^, ^- J*aioiilc,<pie la Traiaemblance cluronologiqoe 
rorrobore Topinion qni rient d*ètre développée : il ne se passa pas denx muis entre 
l'alliance contractée entre TUébea et Atbènes a% d'^n'^ter les progrès ds Philippe, et 
la bataiUe de Cliéronée; tandis qoe depois la condoaion de la Guerre Sacrée josqo'à 
la prise d*Élatée , huit années s*écoulèrent pendant Icaquelles rinflnenee du roi de Alar 
cédoloe sur la Béotie ne rencontra pas d'obstacles. — Le tétradrachme des Béotiena eat 
reste onique ; mais les dracimies qui en sont la dÌTÌaion. ne soipt paa rarea* et indiqoeat 
par coDséqoent une monnaie dont l'émission a dù étre renouvelée à plnsienrs reprisea. 
— Si l'opinion qu'on yient d'établir paralt plus Traisemblable que celle de M. Cave« 
doni , OD s'étoanera motns qu'Alexaodre ait adopté en parùe le type dea Béotiena. Ce 
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la clémence du conquérant a celle JCun lion rassasie de car^ 
nage (1). Ce rapprochenienl d'Alexandre et du lìon, Fantiquité 
Fa produit sous toutes les formes, depuis le songe de Philippe 
où ce prince, après s*étre uni à Olympias, révait d avoir scelte 
le sein de sa femme d'un cachet représentant un lion, présage 
qu'un célèbre devin expliquait par la naissance d*un enfant 
courageux cornine le roi des animaux (2), jusqu'anx médailles 
frappées longtemps après Alexandre, et sur lesquelles un lion est 
grave au revers de la téte de ce héros (3V Si done il existait 
un monument où la victoire du conquérant macédonien sur les 
Perses éùt èie figurée d'une manière emblématique, on ne de- 
vraitpas étre surpris d'y trouTer un lion employé pour rendre 
cette allégorie. Sur le second des vases (oenochoé à fig. rouges) 
que jai entrepris d'exaininer (PI. XLVI, n* 2) , nous voyons 
un lion (fui s*élance sur un cheval et déchire ses flancs, tandis 
qu*un guerrier de VAde^ richement vétu, semble s*enfuir épou- 
vanté. Au premier abord, on doit presumer que ce snjet ren- 
ferme en e£fet une allusion aux Tictoires des Grecs sur les 
Perses. Mais la composition n'a rien d'assez précis, ce me 
semble , pour que nous osions affirmer qu'elle se rapporte aux 
triomphes d'Alexandre plutót qu à Marathon, à Salamine ou à 
Platées. Rien n'empéche de croire, par exemple, que ce lion, ' 
dans lequel se personnifie la force des Grecs, ne fasse allusion 
à ceux de ces animaux qui attaquèroit l'armée de Xerxès à 
son passage dans la Macédoine (4) : événement qu'on dut con- 

prinM, dans le «onn de tee ectioat qui s'étend depuis son exp^dition cootre Tbèbes 
JQsqu^à non dépert poar l'Asie , sembte aToir recommencé lliistoire de son pére, et les 
souvenirs qu'il teBail;«à rappeler deteient étrechoisis de préférence parmi cenx qni 
Gonstataient des serncee rendos à la Grece. On se rappelait assez, do reste, les faits 
qot avaient amene son bamiliation et sa serritnde. 

(t) Alex,t XIIU ...sita |ieaTÒ< Òv fjdv) tòv &u|aì&v, &0Ktp ot >éovT8c... 

{%) Ihid.y 11 : 'O 8s ^tXticicoc (»0Tcpa> xpóvcp (letà tòv yà\LO^ eT$ev 5vap aÙTÒv iniSaX- 
Xovra o^por^tSa t^ Y^urtpt tf^ tuvqricóc' "fi Ss yk^ '^ o^potyidoc, &; ^rro, >ìovtoc sixev 
elxóva* Tùv ò' dXkwv \unxtwt t^epiopuÉvcev ti^v 6<|av, &^ dcxpifeoTEpoi; ^uXaxi}; $eo|iiv(i»v 
T$ ^tXCitici)> Tdv icepl TÒV y«(I«v , 'Apt9toev8poc 6 TeX^iiaveù; xveiv lfr\ tiP|v divOpcimov. . . 
icaida Ou|AoeiS$} xai Xeovnédv} ti^v ^óotv. 

(3) Schlaeger, DéNumo Alex* Mmgni aureo; Numism. des roU grecs, pi. XVI, n** 13; 
pi. XVII, n» 4. 

(4) Hcrodot, VII, 125. 

14. 
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sidérer comnie un présage favorable a la cause hellénique. On 
pourrait encore se souvenir qu*un des héros éponymes àes 
Athéniens, Léos (1), qui avait versele sang de ses trois filles 
pour le salut de la patrie , s appelait à la fois le Peuple et le 
Uon (2). 

Àu reste, aucùne de ces raisoiis n'aurait peuc-eire suffi pour 
dicter le choix de cet emhlème de la victoire des Grecs sur 
les Perses, s il n'était entré dans la pensée de Tartìste de faire, 
en quelque sorte, la contre-partie des compositions au moyen 
desquelles lesrois Achéménidesreprésentaientleurtoute-puis- 
sance et la défeite de leurs ennemis. 

Les personnes qui ont quelque connaissance des cylindres 
et des autres monuments de l'art cultivé sur les bords de 
TEaphrate et du Tigre, nignorent pas que la divinité vieto- 
rieuse y est souvent représentée sous la figure d'un héros qui 
enfonce son glaive dans le corps d*un lion. Dans Tétat 
actuel de la science, nous ne pouvons distinguer celles de 
ces scènes auxquelles on doit assigner un caractère purement 
religieux, de celles dont Tintention est principalenient politi- 
que. En general, les monuments que nous avons vus semblent 



(1) Pana , T, 5, 2; Dcmostb., Orat. fan.; Diod. XV, 17; AElian. r, H. XIT, 28; a«. 

N. D. Ili, 19; Suid. v, Aecùc. (Test le héros £éox, A E QZ («t non Jj'ax, comme Fa 

cruréditcur), qui £gore sur la coupé de Codms, eutre Ljreus et Athéné (E. firann. Die 
Schaale des Kodros^ Gotha 1843). IVoas oou« «a sommes assnrés, M. de Whteetmoi, 
en examìaant le monument originai à Rome, en 1841. 

(2) Od voit au musée du Louvre (Clarac, Catalogne, n« 708 bis) un lion en marbré dn 
plus beau travail grec, qui porte le nom de Lion de Platées, et Ton pent remarquer que 
la parcie antique de cette figure offre, dans son mourement, beancoup de ressembìaoce 
aree le lion de notre rase. Existait-il donc, pan&i les monumenta fnnèbres dont on 
Toit encore les traces sur le champ de bataille de Platées, un groupe ou une figure alle- 
goriqne destinée à représenter le peuple grec , rainqueur des Perses, sous les traits 
d*nn Uon? Pour établir un pen solidement cette opinion, re qu*il fandrait d'abord 
prouver, c*est que le monument en question a été déconvert à Platécs; et malheuren- 
•sement rieu n'cst moins certain que cette prorenance. Nous avons pris à ce sujet dea 
renseignements auprès de M. le yice>amiral Halgan, lequel donna le Lion de Platéfs aa 
musée du Louvre à la suite d'une croisière maritime dans le Levant; et ce vénérable 
doyen de notre armée navale nous a ingénùment avoué qu*il avait trouvé le Lion de 
Platèes k Atliènes, dans la collection de M. Fauvel, etqne rorigioe béotieune assignée 
à ce monument ne provcoait que d*un ouì»dire. 
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appartenir de préférence à la première classe, et nous croyons 
qu*il faut y reconnaitre, soit Ormuzcl, soìt plutót encore le dieu 
qui, chez les Cbaldéens, jouait a peu prés le méme róle qu'Or- 
itiuzd chez les Perses. Mais si cette observation s'applique 
aux provenances de Babylone et de Ninive, il n'en est pas de 
méine de Persépolis, où e est Darius en personne qu'on voit 
représenté plongeant son glaive dans le corps de raninial ( 1 ). 
Cette transformation, sans doute progressiye , du type reir- 
gieux en un symbole politìque, se continae sur le célèbre cy- 
lindre persépolitain du musée Brìtannique , dont je crois de- 
Yoir reproduire ici la décoratioii (2), afin de rendre plus 
evidente la démonstration de mes idées. 

Sur les grands bas-reliefs des portes du palais de Persépolis, 
le lion que combat Darius est encore une personnification 
d'Ahriman, tandis que Darius lui-méme est substitué à Ormuzd 
dans son action divine, lei; au contraire ^ la scène a pris un 
caractère de plus en plus terrestre et positif : le roi Darius (dont 
le nom se Ut clairement dans Tinscription en trois lignes tracée 
sur le cylindre) (3), est entrainé^ dans un char à deux chevauji 
que conduit un aurige, au milieu d'une forét de palmiers, et 
s*y livre au plaisir héroUque de la chasse. Déjà un lion , percé 
d'une flèche, a été renversé sous les chevaux ; un second lion se 
dresse au devant du char, dans l'attitude caractéristique des 
personnifications d'Ahriman, et recoit dans la téte deux autres 
traìts lancés par le fils d'Hystaspe. Au-dessus du tableau , Or- 
muzd ou le Ferouer du roiy semble étendre ses ailes protec- 
trices sur le héros achéménide. 

Que l'on compare maintenant cette chasse sacrée , emblème 
babituel de la toute-puissance des rois de l'Asie , avec la pein- 

(1) Ker-Porter, Tmvels^ tom. I, pi. 54; Lajard, JlfonununU du eulte de MUhra, 
pi. XXII et XXIII (voyez le Postscriptum). 

(2) PI. W, 1847, n"" 1. Ce monoment a ite poblié par M. Lajard, ibid., i>l. XXY, 

(3) Ii«» trois lignes reproduisent dans les trois langnes of&cieUes de Teinpire, c'est- 
à-dìre en xend, en pehM, et en rhaldoiqtte, llnscription : Mot, Darius, roi. Il y a dono 
tout liea de ^lenser que ce cylindre a servi de cachet à Darius Ini-méme. C*est 1*05 
pinion de M. de Longpérier, et, pour mon compie, je n'y toìs ancnne objection. 
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ture de notre yase. Le Uon x premi sa revanehe : le roi, renrersé 
non de son char à deux cheraui» mais du cheval q^*il montai!, 
s'enfuit deyant le terrible animai , dont lea oo^les et left denta, 
enfoncés dans la croupe du couraier, en font jaiilir dea mia* 
seaux de sang. 

Mais quels motifs nous portent à reconnaitre aur le vaae le 
monarque achéménide en personne, plutót qu*un general de 
son armée, ou méme qu'un autre guerrier asiatiqueP A Perse- 
polis, Darius est v&tu de la candys et porte la tiare droiU sur 
sa téte; sur le cylindre du musée Brilannique, le costume du 
fils d'Hystaspe est le méme, à TexcepUon de la tiare, qui est 
denteléepar le sommet. Le vase, au contraìre, nous montre 
un guerrier vétu d anaxyrìdes quadrillées, avec des mandies 
de la méme étoffe, portant par-dessxis une tunique courte, 
brodée richement, et retenue par une ceinture. Sur la téte de ce 
personnage, au lieu de la tiare droite, nous voyons im bonnet 
phrygien, ogalement orné de broderies. Nous Toici bien loin , 
à ce qu il semble , du Darìus repr^enté sur ics cylindres , et 
méme des figures de roia de Perse qui décorent lea dariques 
d'or et d'argent. 

La peinture du musée Grégorien, dont je vous aidqà parie 
en énumérant les "vaees hUtortqueSj résoudra d'une manière 
satisfaisante la difficulté que je viens de soule^er. Je Mprodoìs 
d'abord le traìt de cette pinture (1) , et je tranacris ensuite ia 
descrìption que l'éditeur du musée Grégorien en a donnée^ 
« Olpé à figures jaunes sur fond noir. Un roi de l'Asie, eave-^ 
m loppe dans un magnifique vétement, avec uà sceptre dans la 
N main droite , se toume Ters la reine, qui, yétue ausai avec 
«magnificente, lui présente une petite ampbore terminée en 
« pointe. Du coté oppose, s'avance peut-étre une de leurs filles. 
«Les noms BA£IA£S, auprès de la reine, et BA£IA£T£, 
« auprès du roi , sont précisément ceux par lesquels les Grecs 
« désignaient les rois de Perse, ennemis jurés de la liberté heK 
•« lénique ; e 'est pourquoi le vase pourratt passer pour grec dans 

(I) Yoycx 1*1. V, 1S47, n" 2. Cf. Mut. €tr. Gregorianum, p. Il, Ub. IV, 2. 
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« t'ùpinion'-de ceriàènes petsotines. Au dessus (o*e.stà-dire sur le 
«t?ol du Tftse), une cbouette avec les ailes éployées. Les hellé- 
« tiifttes verront pourquoi la BÀ£IA1SSA est appelée ici BA- 

«SIAEZ. flaut., 18 onces. » 

Les heliénìstes n'auront pas à s'occuper de la transformation 
du mot BASrAQI&A en celui de BASIAES; ils savent que 
BA^IAE^ est ici, non pour BaciXieraa, mais simplement 

pour BaaiXU 9 c'est-à-dire quau lieu de Xìota , lartiste a trace 
un E j lettre qui portait encore au temps de Platon, le nom de 

et qui, par conséquent , se confondait plus aisément alors 
avec Viola (I)'. Il n est pas vrai non plus de dire que les Grecs 
aient donne le nom de Reine par excellence à Tépouse du roi 
de Perse. On ne connait aucun exemple de Temploi du nom de 
BaaiVi^ pu de Bocai^icda dans ce sens. Les Athéniens nom- 

m^Bxent Ba.tfi'kiaaoL la femme de YJlrchonte'Aoi{*2)^ et o'eat par 
suite de cet usage que lartiste aura étendu à Vépouse du Grand 
Roi la forme fémininQ de rexpression sacramentale de B«9i)ieu^. 
Ces erreurs ne prouvent pa« une grande expérience de la JKirt 
dea interprètes du mUHio OregoriaHo, & nona font comprendre 
la répii^oance aMez iiaive de oea derniers défenseulrs de l'o*- 
rigine étnisque des monumenta céraHiographiqiies^.à adroettre 
le ^caractére positiven^nt grec d'un monument destine a r&» 
présenter les efiaemis jurédi de la liberti keliénique. Mais je 
perds mon temps a relever ces misèresi et j aime mieux com- 
pléter la descrìption du vase en la rectifiant. 

Le sceptre que tient le roi est suirmonté d'une gireRade^ un 
large manteau qui recouvre le braa et la main gauche , laisse 
apercevoir une candys brodée et des anaxyrides semblables • a 
celles que porteot les Amaaones et le guerrier perse fugitif sur 
lequel nous aurons à revenir tout à Theure. 

(1) Crat»^ p. 436. C. Serr. oO Y^p ^'^a lxP<^^f ^^^^ ^ "^^ icoXat^v. Il est étonaa^t 
que les anteiirs àn noiiTeau Trésor d* Henri Estienne n'aiént pa4 fait mention de ce 
teste, et quìb aieat sappoie, au oontraire, <pi'on ii*arait employé le i&ot eT pour de- 
signer Vtf qae pour obcenir une loogue dans un ? ers destine a esprimer FargameM ' 
du V* chant de T Iliade. 

(2) Eustath. ad Odyss., p. 1425, 42 
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La reine a de méme une riche tunique brodée et un manleau 
qui la recouvre. Ce costume ne diffère point de celui de la 
femme placée derrìère le roi, si ce n'est que cette dernièré 
porte rampéchonium grec par-dessus la tunique orien'- 
tale. 

Enfin, ce qui caractérìse en commun ces personnages, c'est 
leur coifKiire, semblable pour tous les trois, homme et fem* 
mes, avec les fanons tombants chez Fun, et le méme accessoire 
relevé au-dessus de l'oreille ckez les autres. 

Que si maintenant nous nous reportons du roi, BA$IAEY$, 
représent^ dans Vintérieur de son gynécée , et acceptant des 
mains de la reine une boisson fortifiante , au guerrier du vase 
de notre coUection, nous trouvons que les deux personnages 
ont la méme coiffure, des anaxyrides toutes pareilles , et ne 
diffèrent que par le reste du costume, qui cbez l'un a tonte la 
majesté propre à un roi renfermé dans son palais, tandis que 
Tautre semble avoir revétu de préférence le vétement court et 
serre autour du corps qui convient à la guerre. 

Mais le roi de Perse a-t-il jamais porte à aucune epoque 
cette tunique courte dont Tusage laurait confondu avec les 
of&ciers de son année? — Pour répondre a cette objection, je 
dois avoir recours k la fameuse mosalque de Pompei, qui, 
depuis sa découverte, en 1831 , a excité tant de discussions 
parmi les antiquaires ; et le rapprochement que je vais faire ne 
me cause, je vous lavoue, aucim scrupule. Je n*ignore pas que 
In difficulté d etablir quelle est précùément la bataille d'Alexan- 
dre contre les Perses que Tauteur de cette mosaìque a voulu 
représenter, a fini par détourner quelques personnes de Tex^i- 
cation la plus simple et la plus naturelle. Au lieu d'Alexandre 
|e (yrand, on a voulu voir sur ce monument Germanieus; au 
lieu des Perses, les Parthes; et les parttcularites du costume 
des guerrìers orientaux ont exercéune certaine influence sur ce 
nouvel essai d'interprétation. Mais, quant à la principale diffi- 
culté, j'en ^ui^ beaucoup moins touché que d 'autres personnes^ 
convaincu que je suis que l'artiste n'a nullement cherché la 
precisioni de l'histoire , et que , voulant représenter la victoire 
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4rAtexandre sur Ùarius Codaman^ il lui a fallu une scène qui 
réunit ces deus protagonistes, et qui présent&t un caractère 
déciftif , doublé condition que ne rempKssent en particulier ni 
le passage du Granique, ni la bataille d'Issus, ni la victoire 
d'Arbèleft. 

Je m*en tiens dono aux circonstances qui font reconnaìtre 
Alexandre dans le guerrier revétu d'une armure grecque quon 
aper^oit à gauche du tableau (1); et Fadversaire de ce prìnce, 
que nous vojons à droite, monte dans un quadrige, et tenant 
l'are à la main, comme le fameux Sagittaire représenté sur les 
dariques, ne peut étre à nos yeux que le roi de Perse én per- 
sonne. Or, le costume de ce prince , antan t qu'en laisse Yoir le 
cbar sur lequel il est monte , c'est-à-dire depuis le sommet 
de la tete jusqu'à la ceinture, est un vérìtable costume de 
guerre (2); on n'y trouve méme plus la richesse des broderies 
qui se fait admirer sur notre vase : la tunique étroite, serrée 
par une ceinture , que porte Darius Codoman , est d'une cou- 
leurunie, avec deux rangs d'étoiles sur la poitrine; et le roi 
n'a de plusqu'un manteau léger, jeté sur les épaules. On re- 
marquera que le roi de la mosaique et le personnage de notre 
yase ont tous deux la tunique séparée sur le devant par une 
large bande, d'une autre couleur que le reste du vétement. 
Quant à la coiffure, la principale différence entre les deux mo- 
numents consiste en ce que, sur la mosaique, la tiare du roi 
est enveloppée dans une pièce d'éto£fe destinée sans doute a la 
préserver de la poussière et des autres souillures du combat, de 
méme que les fourreaux dont on se sert aujourd'hui en temps 
de guerre, tandis que le yase montre à découvert cette partie 
du costume. Mais, du reste, quiponque examinera avec atten- 
tion le dessin de la mosa'ique, r^trouvera sous l'enveloppe la 
forme et le mouvement d'une coiffure semblable à celle qu'on 
remarque sur notre vase et sur celui du Vatican. 

Je yiens d*employer le mot de tiare pour designer une pa- 
rure de téte plus semblable à un bonnet phrygien qu'à tonte 

fi) Mteo Borboiùco, t. VHI, Ut. 36. 
(2) Voye» pi, W, 1847, b« 4. 
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autre cQÌffui;e., , et j*ai besoin de justifier eette deo<Mniiifttioii 
contre l'idée ({u*aa ae fait ordinairement de la tiare. Sur oè 
ppint épÌ3odique, yous me permettre^ de mexpKquer. aussi 
brièvement que possible; car s*il me falkit vous conduire à 
travers les nombreuses incertitudes que produisent les àbas 
du.Iaiigage chez les auteurs grecs et latins^ je n'aurais pas trop 
de i'étendue d*un mémoire special pour exposer toutes les di& 
ficultés de la question. 

Sans parler dn temps postérieur à Alexandre, et, par ceasé* 
quent, des monarchies plus récentes de TOrient, nous trou- 
vons dans les auteurs anclens deux mots, Ueuti et CM/ar»|. pcmr 
exprimer la coiffure caractérìstique des rois de Perse. Ce& 
mots soDt souvent mìa Fun pour l'autre, cela va sanìs dire,; et 
néanmoins ils doivent, dans leur acception propre, d<ibigner 
chacun un objet différent. II n'est guère permis de croire qoe 
Tun soit la traduction de l'autre : tous deux du rnoin^ sont 
étrangers à la langue zende, et le second, qii'on renountre 
dans le livre d'Esther (1), a certainement une origine sémili- 
que. Si| en effet, la ddaris ou plutòt cilariSy sedérne du ra- 
dicai "inD» cireumdedii, cinxit, il s'ensuìt que ce mot répond 
exs^ctement au &ifli$v)(/i« des Grecs. Nous ne nous exposeroos 
donc pas à comm^ettre une erreur coBsidérable, en attribuant 
le nom de cidaris ou eUadème éfeué que portentles rois sur les 
monumeqts de Persépolia, diadème qui, en se «hressant enoore, 
finit par .preodre les proportions da modius; mais, i quelque 
hauteur que cette coiffiire soit portée, que le bord sapérìeur 
en soit uni , ou qutl (Soìt orné d*une dentelure, le nòm semble 
en avoir toujours éiéle méme. 

Interpcétée de oette faifon, la cidaris n'est autre évidemment 
que la tiare droUei^ : mais cette dernière expression elle** 
méme dénote une extension ou ira abus de mot ^ d où il aait 



(i) 1{13 poui* la ooiffore da roi^ B»ih» VI, g, et de U reiue, ìSùf., I, 1 1 ; II, 17. 

(2) Tigrsaei sur «ira médaille» (inippées en Syri« , porM «ne coiflìire qui participe 
de la cidaris ou tiare droiie, et du bonnei phrjrgien (IVum. des rois grecs, pi. LV, n*** 
9*19; Mioonet, Suppl.y t. VHI, pi. xiv, d" 3); mais je ne cunoais pat d*exc0ple de 
rette oiffure mixtc qui remontc à une epoque plnii anricnur. 
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que la tiare (>Topreiiient dite derait diflerer de la ddaris. En 
quoi consistatt dono la tìarej et quelle en était rorigineP Lea 
autenrs ancìeos nous donnevont satisfaction à ce aojet« La 
TiARB est un bonnet conique d* origine phrygfenne^ dit Serrius ( I ). 
La TiAAB e$t le bonnet eomque ( pìlevs ) dont les P/^ryg(én$font 
wwge dans les sacrifieesy dit enoc^'e le Soboliaste de Juvé* 
oal (2). Cest sans doute à cause de cene forme prédomitiatite 
de la tiare, qu'on appelait TiapK l'aigrette de certaìns cas- 
quea (3) , probablement de ceux qui affectaient la forme du 
bonnet phrygien. G'eat donc la tiarey comme le dit Vìrgile(4), 
et comme le montrent lea monuments de Fart, qui recouire 
la téte de Priam. G'est le nom de tiare qu'il faut donner au 
bonnet phrygien dont le buste dti roi Midas^ BACIACVC MI- 
A AC, est recouvert sur les médailles de Prymnessus (5). Cette 
arception fondamentale du mot de tiare (et tout nous porte à 
croire que ce mot avait aussi une origine phrygienne) pouvait 
étonner , quand on ne connaissait pour coiffure aux rois de 

Boe Priami gesUtme» éme , qMumj'ura ^uoeati* 
Man darU populis, se^tmm^ue, smùerfue tUrt* , 
IlùuUimqite lahor, nfestes. 

Serr. ad h. l. PUaum Phrygium dicU. Priam porte le bonnet phrygien sor platieurs 
dea monnments qui représentent la ran^n da corps d*Hector (Inghtrami, Gali, Omer. 
tKf, CCXLn; A. Le Prérott, Mimoire tur tee 'vosee de Bertkowille , pi. V et TU; 
a. Rocbette, Odjrstéide^ pi. LII et LUI). Une jolie jnonnaie d'atgeat de Pergame 
(Mionnety Sappi, ^ tonL V, p. 417, n® S38) ofìEre an reren de la téte d'yfpoUo», celle 
de Priam coi/fé de la tiare eonifue. Nona reprodnisons ici le dessin de cette monnaie. 




(2) Ad Sat. VI, 616. Tiara pUetu eet, quo Pkryges utuniur, qaum eekUaìU taera , 
Cf. CjrìU. Lex, Ttaptty fpuyiov iriXCov pap6«pi}cóv. 

(3) Hesjch. Ttopic, Xó^o^ rf^ YceptxefoXaUic. Pour les caaques qui afìfecteot la forme 
dv bonnet phrygien^ Toyes panai de nombreoses médailles consnlaires, prìncìpalemeot 
celle de la Cunille Cornelia qni porte le nom de Ceihegus^ HorreU , pi. 5 ; Riccio , tav. 
hV, n^ 4 ; Revue numitmatique , t. VII, 1843 , p. 245 ; et de pina on artìclc de M. le 
due de Lvjnesy dans les NouveUes Annales de Vinsi. archéoL, 1. 1, p. 73. 

(4) Yoyex plns hant, note 1 . _^ 

(5) Mìonnct, tom. IV, p. 357, n" 922. Voyez pi U, 1847, n** 5. 
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Perse que la cidarìs plus ou moins déTeloppée, et qu on ne 
savaìt pas qu ils avaient aussi porte le bonnet phrygien. Mais 
les monumentsoéraniographiques, joints aux médailles, lèvent 
toute incertìtude a cet égard, et nous ne pouvons douter 
désormais que les prìnces achéménides iraient porte, dans 
certaines circonstances, Fancienne coiffure des rois de Phry- 
gie^ coiffure qui, d ailleurs, parait avoir été commune à pres- 
que tous les souverains de cette partie de Tancien monde^ et 
qui doit avoir eu une significa tion héroique et divine (1) , ainsi 
que le prouvent les figures de Persée, d'Atys, des Amazones 
et du dieu Lunus. S'il ro'était permis de hasarder une conjec- 
ture à 1 egard de Tiutroduction de cette coiffure chez les Per- 
st»^ je dirais qu ils Tayaient adoptée depuis Gyrus , à titre de 
successeurs et d'héritiers des rois de I^ydie, ceux-ci probable- 
ment s'étant déjà conformés à Tusage phrygien. Que si quelques 
personnes voulaient, à cause des Amazones, reporter Torigine 
du bonnet phrygien ou de la //ar<f proprement dite jusque dans 
Tintérieur de TAsie, nous leur demanderions (en réservant ce 
qui concerne les Scy thes) d autres preuvesque les figures mémes 
des Amazones, exécutées sans contredit par les artistes grecs 
de TAsie Mineure , et nous expliquerions le choix que fit plus 
tard le premier Arsace de la tiare , de l'are , de la tunique et des 
anaxyrides , qui composaient, comme nous en avons désormais 
la preuve, le costume de guerre des rois de Perse , par le désir 
de rappeler plutòt les souvenirs militaires de ces rois, que leur 
existence princière ou leurs habitudes religieuses. 

Je viens d*invoquer le témoignage des monuments numis- 
matiques, et vous savez déjà , mon cher ami, de quelles mé- 
dailles je veux parler. Nous étions ensemble à Londres, lorsque 
je vis pour la première fois dans le musée Britannique la ma- 
gnifique monnaie d argent qui montre d*un coté une lete barbue 
coiffée du bonnet phrygien ^ et de Taulre ime lyre^ avec Tins- 
cription BASI A (2). Vous vous souvenez que dès lors (c*était 

(1) Voyex le Postscriptum. 

(2) Due de Luynes, fium. des S<ttrapies ^ pi. VI, S. inceriain. Voyrz pi. U, 1847^ 
n' 3. Cf. Annales de Vinsi, a refi , t. XVII, p. 179, note. 
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en 1840), jeniù l'opinion que cette legende désignait le roi 
de Perse ^ c*est-à-dire le BaciXeù; par excellence; et lannée 
suivante , lorsque nous visitàmes le musée Grégoiien , le sou- 
venir de la médaìlle de Londres coutribua à me révéler le sena 
de la figure qu'accompagne le nom de BA$IAEY$ sur le vase 
dont le trait yient de passer sous yos yeux. 

Plus tard, M. de Longpérìer parvint à lire les lettres (^AP. 
ABA aurun tétradracbme du cabiuet de France, qui avait 
jusqne-là vainement exercé la sagacité des numisiaatìstes, et 
n'hésita pas à recounaitre Texistence du nom de PAitrnabaze 
sur cette pièce, dont le type principal est aussi un buste iarbu, 
coiffé du bonnet phrygien (1). J ai vu avec beaucoup de sati^ 
faction M. le due de Luynes adopter oette dernière attribution 
dans son ouvrage sur la Numismatìque des Sairapies. Mais je 
ne suis pas du méme avis que ce savant illustre, quant à Tiiir 
terprétation qu*il donne du type de la médaille de Pliarnabaze, 
et de la legende comme de la téte de célie que renferme la col- 
lection du musée Brìtannique. Ces deux tétes, de caractèraa 
divers, peuvent représenter deux differents personnages; mais 
tous deux doivent étre de la méme nature et du méme rang. 
Si le premier est un héros , tei que Bellérophon ou Persie (2) , 
le second ne peut étre un sc^trape (3) , et le Tase du Vatican 
démontre iayinciblement à mes yeux que ces figures ne sont 
celles. ni d'un héros^ ni d un scUrape , mais du rói de Perse lui- 
méme. Cest ce quindique la legende gravée au revers de la 
médaille du musée Brìtannique. L'emploi absolu du mot Baat- 
Xeù^ cbez les Grecs est établi par une multitude d'exemples, et 
Fon n a nullement besoin de supposer, comme le faitM. le due 
de Luynes, que, du coté de la lète, la pièce ait porte originai- 



(1) Mionnet, t. VI, p. 637, n** 1 62 ; due de Luynes, Nutn. des Satrapies, pi. 1, Pìwma- 
baze, n? 5. Sur cette pièce, la barbe n*est pas déeouverte , comme l'a era par erreur 
le gra^eur de M. le due de Luynes ; mais les fanoos sont noués à la liautenr dn meu- 
too. Yoyez pi. U, 1847, n** 4. 

i2) Num. des Sairapìes, p. 5. •« Je pease qu*oa doit la reoonnaltre (cette téte) jioar 
« celle d'un héros, par exemple Beiléropkon oa Persie.,»» » 

(3) Ibid., p. 50. M Téte barbile de Satrape..,, » 
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reniant le nom de Tùsapherne^ ou de toul autre satrape, ni 
surtout que la legende du revers, BA^IA, ah janiais, dans 
auouAcas, complète le. nom d*Qa satrape. M« le due de Lnjnes, 
qui a lu sur d'aotres piecea a legende |riiémcienne le titre de 

*l7D le roiy k la suite du nom de Pbamabaze, conclut de 
Vexemple de SyenneMs y et des princes de la Carie et du Pont, 
que & nom de roi était eommun à tous les satrapes: nous croyons 
quanta nous qu'on doit faire iei une distinction importante. 
Les prinees héréditair«s, tels que ceux de la Carie ou du Pont, 
qui «TaienC reoonnu la suserainelé des Adréménides, rois pour 
leMTS aujets et pour les Gr^cs , n'étaìent plus que des satrapes 
daB& leurs rapporta vwe le Grand Boi : mais cette doublé phy* 
sionomie, dont on comprend Torigine, n*existait pas pour les 
offieiers perse», désignés par le gouvemement centrai, quel 
que fùt d*aiUeurs l'édat deleur puissance temporaire(l). Aussi, 
dans.moD opinion, auniit>41 fallu uneraison plus ptrìssante et 
plus sù^e pottr justìfiet le oomplément, d'atlleurs fortdouteux, 
que M. le due de Luynes donne à la l^ende de Pharnabaze, 
sur quelquea mcdaiUes phéniciennés. 

Il s«!ait peut«étfe prudest à moi de m*en tenir là , et , après 
avoir* esKercé le droit de la crilique sur les opiniòns d'un nu* 
imsmatiste aussi distingue que M. le due de Lujnes , de ne pas 
mexposer moi-mème aa reproeke d'une curiosité téméraire. 
Mais TOUs saTe» A quél point cette sorte de calcul méticuleux 
est étranger à mes habitudes; et d'aillenrs , un certain degré 
d'audace dans mei conjec^ures contrìbuera peut-étre à Té- 
claircissement du vase dont l'étude m'a entrainé à cette longue 
digression. 

(t) Il est vnA qn*Btehyl«, dans les Perses, ▼. 23, désigne les cbefs de rarmée de 
Xenès comme entant de rois sommis au Grand Roi, 

toyot Ilepffuv, 

Mais on ne doit pas, je pense, prendre tout à fait an pied de la lettre cette expression 
•Bphatàiioey destinée • relerer 1« gioire des Grees- par la cousidération de la gran- 
devr des Taincns. Poar jnsttfier le langage dtt poCte , il snflbait que rénonciatioD fAt 
▼raie de qnelqaes-ons des princes qae Xeriès tratvait à sa snite. 
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J ai déjà dit ipksi roon sena, la lète coìffée de la tiare sur le 
Pharnabaze du Cabinet de Franoe, cmnine sur la pièce jusqu'ìoi 
sana attribution fise du museeBtitannique, ne pouTait étre que 
cello du roi de Perse; M. le due de Liiynes se refuse avec raison 
à reoonxiaitre le portvait de Phamaòaze sur b première de ces 
médailles. La lete de sairape^ qn'il signale sur la seconde, 
pourniit*elle étre , comme il parait Hnsinuer, le portrait de 
Ttssapìèeme? Une réponae affirmative à cette question condui- 
rati a des conséquencea bien singidièrès : s'il en était ainsi, en 
«ffet y ìe&partmiU des satrapes sur Ics médaiHesde l'Asie Mi- 
neure auraieot précède d environ einquante ans Teffigié mone- 
taire dea roìs grecs , et les satrapes auraient été introduits sur 
cette classe de monuroents , de préférence aux rois de Pèrse 
ettx-mémes* Je ne crois pas que M. le due de Lujnes ait Vin- 
teimoB de.se réfugier dans la supposition d'une téte ideale de 
saivape; car ai la figure gravée sur la médaille du musée Brì- 
tannique peut pasaer rigmireusement pour telle à cause de la 
noblesae et de la régularité des traits , il n*en est pas de métne 
de celle qu*aocampagne le nom de Pharnabaze. dette téte, que 
M^ le due de Luynea aitrihtie à BeHéróphou ou à Persée, a pour 
ttOQS, au contrair»^ plus quela precèdente, Kaspect d%tn pot- 
trait^ 

Lea rois grecs, avant Alexandre, reódaient un hommage force 
à la susceptibilité républicaine de leurs sujets, en évitant de meir 
tDeienrpropra effigie sur la monnaie qu*ils faisaient frapper à 
ieurtiioin ; le» satrapes les^ pltis puissants, tele que Tissapheme 
ou .Phamabaoe^ étaient tenus de leurodté à des mènàgements 
extérieurs envers la susceptibilité jalouse du Grand Ròi:c^ètait 
bien assez et témerité de leur pan que d'inserire leur nom , 
comme on en a aujourd^hni la preuve, sur des pièces desti- 
néea à circuler dans la flotte grecque ou phénicienne. L'usage 
de piacer Ye^gie raycUe sur la monnaie, remontait au con- 
traire jusqu'aux plus anciennes dariques. Ces dernières pièces 
me montrent dans les tétes des sagittcUres de la fabrique pri- 
mitive deux types de figure très-distincts ; l'un doit appartenir 
ù Darius, Tautre à Xerxès. En rapprochant avec so'in ces tétes 



' 
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des portraits tirés des scuiptures de Persépolis , on résou« 
drait définìtivement ia* questìon. 

Maintenant , si nous entrons dans ropinion de Bi. le due 
de Luynes (l),nous reconoaissons, avec ce savant nuini»- 
matiste, que la pièce grecque qui porte le nom de Pharna- 
be&e a dù étre gravée à lepoque oii l'Athénìen Conon com- 
mandait la flotte du Grand Roi, soua les ordres iromédiats de 
ce satrape. Lors de la paiz d'Antalcidaa, lan 387 avant J. C, 
Phamabaze, parvenu au plus haut degré de la puissaoce, 
épousa Apaméy Tune des tilles d'Artaxerce Mnémon. CeaC 
bien peu de temps auparavant, qu*a dù étre firappée la pièce 
qui porte en grec le nom de Pbarnabaze. Il j avait alors en- 
viron vingt-cinq ans qu*Artazerce était monte sur le trone , 
et ce prince avait au moins cìnquante-cinq ans. La téte 
gravée sur la mèdaille de Pharnabaze nest pas jeune et ne 
donne pas Tidée d*une constitution bien robuste : à priori^ 
elle conTiendrait donc à Artaxerce Mnémon. Une darique cki 
musée Britannique (2) offre en grec le nom de Pythagora»^ 
roi de Salamine en Cypre à Tépoque de Phocion , au revevs 
d*un roi sagittaire qui ne peut étre qu 'Artaxerce Ochus.Sur la 
pièce qui nous occupe, le nom de Pharnabaze est piace à coté 
du buste d'Artaxerce Mnémon, de méme que, sur la darique 
de Londres, le nom de Pythagoraa est associé à la figure du 
roi de Perse conteroporain. 

Qr, si la pièce de Pharnabaze nous offre un portrait, pour^ 
quoi en serait-il autrement de la mèdaille qui porte la legende 
BACIA ? A quelle epoque, à quel roi fiiudrait-il attribuer cette 
demière mèdaille ? 

Lorsque le jeune Cyrus leva une armée contre son frère, 
il envoya une lettre aux Lacédémoniens pour réclamer leor 
concours. Dans cette lettre, dont Plutarque nous a con- 
serve la substance, Gyrus établissait^ à son propre avantage, 
un parallèle entre sa personne et celle de son frère. Il se van« 



(1) IXum. des Satrapies , p. 7. 

(2) Settioi, Leu, Num.^ Ili, pK III, n'^l^Num. des HMs grees, pi. LXVI, a* f 
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tait|entre autres cboses, «d'avoir lecoeur plus aguerri que son 
frère, de boire davantage et de inieux porter le yin , » tandis 
qu Artaxerce était «si làche et si amolli, qu il ii*a\ait pasméme 
« la force de se tenirà cheval dans les chasses (1). » Xénophon, 
qui nous a laissé tant de précieux détails sur la personne du 
jeune Cyrus, ne nous dit rien de ses traits ; mais il nous le 
dépeint comme le prince /<& /^/i/j royal^ ^adtXixéSTaTO; , elle 
plus dlgne de commander^ qui eùt para depuis Tancien Cjrus. 
Il ajoute «que, dès son plus jeune àge, il ayait manifeste un goùt 
« extrémemen t vif pour les chevaux, et qu'il avait apprìs à manier 
« Tare et le javelot avec une habileté supérieure ; que sa pas- 
« sion pour la chasse était extréme, et qu*il y bravait les plus 
« grands dangers (2). » Tous ces détails, qui donnent l'idée d'une 
nature robuste et vraiment béroique, conviennent à merveilie 
à la téte qu'accompagne la legende BA{ I A : Cyrus avait vingt* 
trois ans à 1 epoque de sa révolte con tre son frère, lorsqu'il 
partit pour la haute Asie, et la médaiile nous montre un 
homme vìgoureux, dans tout l'éclat de la jeunesse. Elle pré- 
sente, avec la téte plus àgée d' Artaxerce, le contraste que 
l'histoire exige. Quant au style, au poids, au relief de la mé- 
daiile, et à tous les caractères de la fabrique , rien ne s'op- 
pose à ce qu'on la place au temps du jeune Cyrus; tout 
s'accorde au contraire pour corroborer cette attribution. 

La plus forte objection qu'on puisse élever contre l'opinion 
que je viens de développer, se tirerà sans doute du soin que prit 
Cyrus de dissimuler ses desseins, jusqu à ce que les Grecs qui 
l'accompagnaient fussent hors d etat de séparer leur fortune 
de la sienne. Le jour méme de la batailie de Cunaxa , Cyrus 
disait à Cléarque qui l'engageait a se tenir derrière les Lacé- 

(1) Artax.y VI. MeYaXT)YOp(tfv 8à icspt ocCrroù icoXXà . xal xapSiav 1^ toO &8tXfoO 90- 
piilv po^ipav..., olvovSàicXetova icivctv xaì fépciv* iyeivov fi* Oicò SeiXio^xal (loXaxCa^ 
iv (lèv ToT; xwviTStfioi; \^rfi if* Tinrou... xa^vOat. 

(2) Anab,^ I, 9, 1, tqq. ..àvi^p&v nepaiì>v,Tcì>v{i£TàKvpovTÒvàpxa<'OVYevo|iiv{ov, ^oai- 
XiXAÓTaTÓc ^tyuiCi&^x^v*ò]^\jùzoxo^,.,. inetta 2è fiXiictcÓTatoc, xal tote timoi; òptora 
■fffffl^ax. 'Expivov 8' otOtòv xal tcSv tU fòv tcó>e{iov epycov, to^ixì}; xe xal axovrìasdK, f i- 
^opLadéoTOTov elvoi xal iieXttiipÓTaTOv. *Eic(l $è t^ i^Xixiqi iicpcin, xal «iXoOnpórato; tjVy 
xal npòc tà-Oripia (livrot ^iXoxtv^vvórato;. 

ti 
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démoniens : «Que dis-tu? tu me consetlìes^ quand j'asptre au 
« irSne^ tòv ^adiXetac 6psY^[i.evov , de me rendre indigne de la 
a royauté (1)! « Plus tard dans la joumée, quand les Grecs se 
crurent certains de la victoire , ils commeiicèrent seulement a 
le saluer camme roi^ icpo(ncuvou[JLeVoc -i!^» ùi^ jSoaiXeù; ùirò t&v 
i]fjf* aÙTÓv (2). On ne saurait dono à quelle epoque piacer une 
monnaie qui lui aurait attribué le titre de roi. 

Mais, d*un autre coté, qui ne se souvient de la popularìté 
dont le jeune Cynis jouissait dans les Tilles grecques de TAsie 
Mineure avant son départ ? On y disait hautement qu*il fallait 
à Tempire « un roi courageux et amoureux de la gioire com- 
« me lui (3). » Est-il donc impossible que dans une de ces villes, 
Lampsaque, Gius, Cyzique ou tonte autre, en apprenant ses 
premiers succès, et sur la fausse rumeur qu*Artaxerce fuyait 
devant lui, le peuple eùt devancé les suffrages deVarmée, et 
inauguré, par une émission monétaire, la royauté de Gyrus ? 
S'il nous manque lattestation formelle d*un pareli fait, on 
conviendra du moins qu*il n a rien que de vraisemblable. 

Maintenant revenons à la monnaie de Pharnabaze, et com- 
parons les traits du débile vieillard qu'on y a grave, non 
plus seulement avec le vìgoureux jeune homme de Tautremé- 
daille, mais encore avec le Perse fugitif représenté sur notre 
vase. 

Désormais nous sommes familiarisés avec la tiare : soit 
que les fanons ou géniastères s y montrent pendants , corame 
sur le vase qui nous occupe et sur la médaille du musée Brìtan- 
nique ; relevés à la. hauteur des oreilles et attachés derrìère 
la téte, corame sur le buste d*Atys du cabinet des Antiques ; 
relevés encore plus haut et noués par devant au-dessous de la 
pointe du bonnet , corame sur les portraits de Midas, gravés 

(1) Plut., Artax.t Vili. KOpov 2à YCpò tiic (li^x^C RXsdif x^^ ^^^^^^^^^^^"^ '^(V^ 
Twv MaxeSóvuv (/. Accxedai(&ovta)v vel *£XXif)va)v) elvai, xal (ivj xivSuveueiv aOròv, slicttv 
fourt* Ti UyetCì co KXiotpxc» ^ xcXsveic [u, tòv paonXcioc òpcyó(Uvov, àvdi(tov slvat 
^otXeiat;. 

(3) Anai., 1,8.21. 

(3) Plut, Artax.f 6.... rò (JiéycOoc Tij; ^^y^P^o^^^C paatX<«»; 6ela6ai opóvrifMi xal 91X0* 
Ti(&iav IxovTo;. 
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à Pryisinessus ; retenus sur le coté par un diadème, comme sur 
ìe vase du Vatican et sur les médailles attrìbuées à Arsace I*'; 
cachés par un fourreau , comme sur la mosaique de Pompei ; 
enveloppant le visage et formant un noeud à la hauteur du men- 
ton , avec un diadème attaché au-dessus du front, comme sur 
la médaille de Pharnabaa^ ^ ou sans trace de diadème, comme 
sur une jolie monnaie de Gypre, publiée par M. le due de 
Iiuynes (1) : toutes ces variantes d*ajustement ne peuvent 
désormais nous faire méconnaitre l'origine et la nature de 
cette coiffure royale. 

Mais ce n'est pas tout : je reclame de tous une autre con* 
frontation ; je yous prie de coraparer les traits d'Artaxerce 
Mnémon sur la médaille de Pharnabaze avec ceux du person* 
nage représenté sur notre vase (2). Sans doute^ la vulga- 
rité de la physionomie est exagérée dans la peinture, et 
quelques personnes pourraient y chercher, non sans quelque 
vraisemblancCi jusqu*à une intention de caricature. Quoi quii 
en soit, vous conviendrez avec moi que le peintre du vase, 
voulant représenter un roi de Perse , aura dù se régler sur 
un portrait semblable à celui que fournit la médaille de 
Pharnabaze, ou peut-étre méme sur un esemplaire de cette mé- 
daille , qui ne devait pas étre rare à Athènes , puisqu elle 
avait été frappée pour une flotte commandée par TAthénien 
Conon. 

Ce demier rapprochement , tout matèrici, vous rappeliera 
sans doute la lettre de Cyrus aux Lacédémoniens, et ce que ce 
prince, si intrèpide chasseur, y disait de son frère Artaxerce, 
si lache et si mou qu*il ne sai^ait pas se tenir à cheval pendant la 
chasse (3). Il semble que ce soit là une explication toute faite 
de notre vase : Artaxerce rendersi de cheval^ etfuyant devant 
le lion qui vient de se jeter sur V animai qu^il montait tout à 
theure. Cette interprétation a quelque chose de séduisant ; 
mais la réflexion ne permet pas de s'y arréter. On ne compren- 

(I) Num. des Smtrnfiet, pi. VI, 5. ée Cypre ; Ifum. des Roù grees, pi. LXV, n** 17. 
<2) Voyc* pi. U, 1847, n*» 6 et 7. 
(3) Voyes plashant, p. 381, note 1. 

25. 
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drait pas (méme en supposant que Tartiste athénien se l'At 
inspiré, pour le portrait, de la médaillede Pharnabaze), on 
ne comprendraìt pas, dis-je, le motif qui aurait porte à rap- 
peler ce ridicule d'Artaxerce plus de vingt-cinq ans après la 
mort de Gyrus , et lòrsque la lettre de ce demier priuce aux 
Lacédémoniens était sans doute oubliée, à une epoque d*ail- 
leurs où Athènes tirait d'assez grands avantages de son al- 
liance avec le roi de Perse. 

Pour trouyer une orìgine vraisemblable au sujet de notre 
vase, il ne faut pas nous attacher à des circonstances frivoles, 
mais interroger le sentiment qui domina dans la Grece depuis les 
YÌctoires de Salamine et dePlatées jusqu'à la conquéte d*Alexan- 
dre. On considérait alors les triomphes passés comme le gage 
d'une vengeance plus complète. Rappelons^nous d*ailleurs que 
le vase rapporté de la Cyrénaìque n*est point isole. Nous avons 
déjà cité celui du Vatìcan, sur lequel nous reviendrons tout à 
Theure, pour en déterminer plus rigoureusement le sujet. Je 
mentionnerai encore un lecjrthus athénien de notre Cabinet 
des Antiques , monument qui a fait partie de la collection for- 
roée dans Athènes méme par M. le baron Rouen (1). lei, c'est 
encore le Roi , coiffé de la tiare, vétu de la tunique brodée et 
des anaxyrìdes, tenant Tare à la main, commele sagittaire àes 
dariques et des cylindres, qui fuit devant les armes triom- 
phantes des Grecs. Le sujet est clair, positif et dépourvu d'al- 
légorie : on croit entendre Xerxès lui-méme dans la tragedie 
d'Eschyle : « Hélas ! mes jambes peuveiit à peine me soutenir, 
« et mon coeur crie dans ma poitrine (2). » 



(1) Yojez pi. W, 1847. n« 2 

(2) Pers. 913. Avutoci ^òp i(i.tàv yvi(i>v ^{D(ìv).... 

992. Bo^y ^oql (uXéorv IvSoOcv ^op. 
Cf. 470. ttio* àxóa\i.ta 5vv fvy^. 

Poar completar la liste des monameiits céramognphiqnes qni représentent le roi d€ 
Perse, il faadrait joindre aux vases que oous aroos cités une peinture du rousée de 
Ifaples, sur laqnelle nous avons reconnu , M. de Witte et moi, le roi de Perse, chas- 
sant le sangUer, accompagné de plnsieurs Amaxones. Cest ainsi que ce monument se 
troupe désigné dans les notes qne nous avons rédigées à I<laples en 1841; mais le Taae 
est inédit; nous ne l'arons tu qn'une fois, et il me serait impossible actuellement d'en 
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C*est encore sous Tinspiration d'Eschyle que me parait 
avoir été composée la peinture du Vatican. 

Quand je parie de rinspiration d'Eschyle , il faut bien nous 
enteodre. Le créateur de la tragedie attique avait des procédés 
violents, des effets excessifs, contre lesquels la pureté et le 
calme du goùt grec ne tardèrent pas à reagir. Xerxès parais- 
sant sur le théàtre avec ses vétements déchirés, ne pouvait 
pas plus conTenir à la muse contenue de Sophocle, que les 
bideuses Furies dont la vue bàtait la délivrance des femmes 
enceintes ; et quand Euripide basarda de nouveau les baiilons 
de Télèpbe, on sait quelle gréle d'épigrammes Aristopbane 
fit pleuvoir sur sa téte. Le vase du musée Grégorien a été con- 
9u selon les idées de lart noble et réservé qu'on doit consi- 
dérer conime la plus pure inspiration du genie de la Grece. 
Pour obéir à ses lois , le peintre a emprunté à la tragedie 
d'Escbyle les traits compatibles avec le goùt qui règne dans 
tous les beaux monuments de la céramograpbie. 

Yous vous souvenez de la scène des Perses où l'ombre de 
Darius, évoquée par les conjurations d*Atossa, apparait à la 
troupe de ses amis ; s'adressant à sa veuve, il lui recommande 
de prendre soin de Xerxès lorsqu'il reparaitra dans le palais, 
et de remédier sur Tbeure au désordre de ses vétements. « Et 
R toi, vénérable mère de Xerxès^ rentre dans ta demeure, pour 
K en tirer la parure la plus convenable, afin de loffrir à ton fils, 
« quand tu iras au-devant de lui. Car, dans sa douleur, les lam- 
« beaux de ses ricbes vétements pendent de toutes parts au- 
« tour de son corps (1).» Àtossa obéit aux instructions de son 
époux : «* Ce qui me rend ce malbeur plus sensible, dit-elle, 
« c*est d'apprendre dans quel désordre sont les vétements de 
« mon fils. Je vais donc cbercber la parure que je dois lui 

porter na jogement définitif. — Voyez Adrien de Longpérier, Ann. de l'Intt. orch.^ 
t. XV, p. 102. 
K (I) Pers. 832. £ù d', à> YCpaià lAiJTsp Vj £ép&>v ^iXv) , 

^£XOoua' èc olxovc, xÓ9|mv 6<r»c eOicpeicYj; 

Aa6o0o' OicavriQtCe ic«i8c. ndvra y^tp 

Kaxù>v btC dXyov; Xaxide< dt(A9t ffui&aTi 
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• porter à sa Tenue. Je ne trahirai pas dans ladversité ce que 
« j'ai de plus cher au monde ( 1). » 

Ges premiers soins ont été rendus au moment choisi par Tar- 
tiste qui a peint le vase du Vatican. La tunique en lambeaux 
a disparu , et un vaste manteau recouvre de ses plis majes- 
tueux le corps du roi trahi par la fortune. Sous cet aspect, il 
n a guère moins de dignité extérieure que Tombre méme de 
Darius , lorsqu'elle apparaìssait « les pieds chaussés de Veuma- 
n n's teinte en pourpre, et la pointe de la tiare rojale s'éle- 
«t vant au-dessus de sa téte (2). » 

Mab Taction réparatrìce d' Atossa ne se home pas à ce renou- 
vellement du costume de Xerxès. Àu moment de redescendre 
dans les sombres demeures, Darius a recommandé aux vieil- 
lards du cho&ur de ne pas porter les marques de leur chagrii» 
au delà des bornes de la modération : « Quant à vous^ Tieillards, 
« que ces malheurs ne vous empéchent pas de vous réjouir : 
« livrez chaque jour votre àme au plaisir ; car, je vous le d^- 
« dare, tous les trésors du monde ne serrent de rien à ceux 
« qui sont morts (3). » Cette sorte de philosophie, qui , par 
parenthèse, rappelle la sentence inserite sur le tombeau de 
Sardanapale à Anchiale (4), est aussi celle dont Atossa^ sur no- 
tre Tase, feit usage pour faire oublier k Xerxès sa défaite et 
ses fatigues. Cest pour cela que nous la voyons apporter à 
son fils, dans une amphore d*une forme originale et probable* 

(1) Ibid.f 84& .... \ij6XiaxoL 5'^Se 9V(t9opà Sdxvet 

'ATi|Aiav YS noLiZò^ òl[iu^ì (r(i)|iATi 
*£<r6T]{&&T(i>v xXuouaavy ^ viv àpméxei- 
%ÌX elfu, xal XaSoOffa xóa(tov ex 5ó(Mdv^ 
'Tnavziàiavt vaiò* i(t(p iC£ipàffO{iai' 
OO yvp xà f iXiat* év xaxoi; npoòwaoiuv. 

(2) lòid., 660. Kpox66airrov nodo; eùfiapiv ietpuv , 

BaaiXsCou Tiapo^ 9aXoipov m^aufjxcdv. 

Ce demier vers en particulier ne pent convenir qn'à nne coiffure serabUble au boa* 
■et phrygien. Yoyez plus hant, p. 374 et 375i et les notes de ces pages. 

(3) Ibid^ 840. 'X\u!xi $à , npéoSetCy X^^P^» ^ xsxotc 6\imq , 

'Qc tote OavoOai nXoOio; oOdèv lòfaXei. 

(4) Les passages ont été rassemblés ptr l^tktjCkoBrili qtug supertunt^p. 196 et sqq. 
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ment en usage chez les Perses, un peu de « cette boisson 
« san^ mélange, fìlle déjà vieiile d*une vigne champétre (1). » 
Les libations faites en Thonneur de Dariiu n*en ont pas épuisé 
la provision, et il en reste assez pour rendre à Xerxès « la 
« joie » qu'il a perdue. Si, conformément au texte d'Eschyle, 
la fenune qui apporte le vin au roi de Perse est sa mère Atos- 
sa (2), nous n hésiterons pas à reconnailre dans Tautre femme 
qui s'avance du coté oppose, l'épouse de Xerxès, la seule en 
effet qui, avec la veuve de Darius, pùt avoir le droit de 
porter la tiare et le bandeau royal. 

rignore si ee détail du costume des deux reines est de Tin* 
yention de lartiste, ou si en effet l'épouse des rois de Perse 
portait la tiare phrygienne, de méme que la cidaris (3); mais 
en tout cas le peintre avait une idée assez exacte de ce qui se 
passait dans le gynécée de Persépolis : ainsi qu on peat en 
juger en comparant la figure d' Atossa, présentant le yin à 
Xerxès, avec le personnage agenouillé, homme ou femme (il 
me semble que e est plutòt une femme), qui, dans les sculp- 
tures de Tappartement intérieur de Tchèl-Minar, est repré- 
senté offrant a boire au roi (4). Vous reroarquerez en eCFet que 
cette figure, qui fait partie de la collection des bas-reliefs 
moulés par M. Lottin de Lavai, a un costume peu différent 
de celui d'Atossa, et de la reine, épouse de Xerxès. 

Mais si cette scène est si calme , n*est-ce pas une te- 
mente d*en faire comme la suite des Perses d'Escbyle? 
Rien n'est plus aisé , ce me semble, que de lever le scrupule 
dont je devance Texpression , scrupule qui n est pas le vó- 
tre, j*en suis certain , mais qui peut venir aux personnes 

(1) Pers. 614. 'AxifipoKÓv te |iY)Tpò^ àYpioK diro 

HoTÒv naXota^ à|&ic^u y^voc tó8c. 

(2) IHd^ 155. *0 paOu^eSmav dvaaoa ncptfCSttv OicefTwni , 

Mfircp ii SipCov Tepaià, x*<^P>» AapeCou ^vvai... 

(3) C%9X ce qa*n est pemiis d*mdaire des ezemples postérìean de Mom, reine des 
Paithes (Mionnet» SuppL^ t. Vni, pi. zx, ià<* 2; iViwii. des rois grees, PI. LXIX, 7 et 8; 
PI. LXX,4 } f et de Zénobie, reine de PaloiTre. Voyei le mémoire sur Iss médmUUs de la 

Jamille d'OJénai, que j*ai publié dans la Revue numismmtifue, année 1846, p, 268*80. 

(4) Voyeapl. W. 1847, n« 3. 
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peu familiarisées avec les productions de la céraniogra- 

phie. Vainqueur ou yaincu, le rol représeiìté sur le vase da 

Vatican revient dune expédition fatigante : e* est constam- 

ment ainsi qùe, sur les monuments de cette classe, sont 

accueillìs les héros, ou méme les dieux, quand ils rentrent 

dans leur palais. Un autre vase du Vatican, de la méme forme 

que le précédent, de la méme taille à peu de chose près, 

et certainement exécuté par le méme artiste, va me four- 

nir, entre mille, la preuve de ce que j'avance. Sur ce vase (I), 

vous avez déjà reconnu avec moi « Yulcain diadémé et barbu, 

« portant un sceptre très-court en forme de béquille, un man- 

<* teau jeté à la hàte sur soii corps, et s approchant de Gharis 

• qui va lui verser à boire, tandis quÉros voltige au-dessus 

« des deux époux, en tenant la vrille d*une piante grìmpante (2), 

« et qu'une seconde GrAce, probablement la méme que Ve- 

« nus ^et que Pitho, s avance de Tautre còte, tenant une 

«phiale à la main. » Vulcain, sortant de sa fournaise, et 

cberchant le repos du gynécée,. n'est certainement pas sans 

analogie avec Xerxès oubliant son humiliation et sa peine 

au milieu des délices de Persépolis. Mais ce qui achève de 

donner à cette dernière scène le sens que je lui ai assigné , 

c*est Temhlème de grande proportion qui se déploie sur le 

col méme du vase. Ce n'est pas sans dessein que l'artiste aura 

place cette chouette aux ailes éployées au-dessus de la figure de 

Xerxès rentré dans son palais. On se rappelle en la voyant les 

paroles que , dans Eschyle , l'ombre de Darius adressait aux 

Perses assemblés : « A la vue de ces chàtiments, souvenez- 

« vous d'Athènes et de la Grece, et quepersonne, par dédain 

« pour sa fortune présente, ne s'expose à perdre sa puissance 

« en convoitant celle des autres (3) ! » L'oiseau de Minerve 

(1) Museo Greg.y p. II, ub. IV, 3, 3 a, 3 b. Voyez pi. V, 1847, n» 1. 

(3) Ezactement comme sur le beau rase du muaée de Muuich qui représente la 
naUsance d'Érichtbonìuft. Voyez Élite des mon, cér.^ t. I, pi. LXXXV, on sontcités les 
qoatre autres ouTrages dans lesqnels ce monument a été reproduit. Voyes d*aiUeiirs 
ce que nous disons à la page qui snit, d^ane branche gamie de vrilles qui innnonte la 
peiotufe, pi. XLVI, n» 2. 

(3) Pers. 823. Toiavd' ópiSvTe; rcSvSe tairiTi|jLia , 

M«n.v^6' 'AOijvwv *E><>.óSo; xe , \krfié T14 
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donne un caractère positivement national au tableau que nous 
avons sous les yeux. 

Je reviens au vase (PI. XLVI, n^ 2) qui a servi de point de 
départ à toutes ces recherches , et je me demaode si la branche 
qui s'étend au-dessus du groupe du lion déyorant le cheval n'a 
point une signification du méme genre que celle de la chouette 
sur le monument dont nous nous occupions tout à Theure. Si 
nous nous en tenions, comme nous Tavons fait quelquefois^ à 
Topinion de notre ami M. Panofka sur celte sorte de piante, et 
sì nous lui donnions, à Texemple de ee savant, le nom de dama^ 
triutn ( ] ), nous n aurions pas de peine à résoudre ce doute. Car 
une piante qui porte un nom tire de celui de la grande déesse 
d*Eleusis serait un emblème convenable pour designer les dieux 
qui protégent T Attique. Mais quand bien méme on ne s'arréte- 
rait pas à cette explication (et j'avoue qu elle est insuffisante), 
l'origine athénienne du monument ne me semblerait pas faire 
question. S'il ne s*agissait que de juger notre yase sous le rap- 
port de Tart , j'aurais beaucoup de choses à dire sur la finesse , 
rénergie et le mouvement de la composition. Mais , sans 
m arréter longtemps a ces considérations esthétiques, que je 
n'ose développer, de peur de donner à cette lettre une dimen* 
sion inusitée, je me contente de faire remarquer que la pré- 
sencede ce tableau, d'une exécution si spontanee, sur un vase 
dont la forme est une des plus fréquentes de celles que ) on 
rencontre à Athènes, sur un vase découvert dans une nécro* 
pole où ies objets d'origine athénienne se trouvent en ma- 
jorité , ne permet pas de douter que l'artiste qui Va. exécuté 
n aìt appartenu à la population qui conservait avec le plus de 
passion les souvenirs de la lutte nationale contre les Per- 
ses (2). 

'TTCCpfpov/jffac TÒv icotpóvra daCfiova, 
'AXXuv JpoffOtU» S^\ éxxqi piyav. 

(1) Ann, de l'Inst, areh,, t. I, p. 295. Toyez Élite des ma», cèr,, t. II, pi. XXXUt, 
p. 97. Snivant Hésjchius, le seni auteor de rantiquilé qui ait cité le damairium, c'était 
une espèce de narÓMe. Les feoittes de cette piante ont en effet noe dùpoaition ■ se 
reconrber yen Tépoqae de la floraison. 

(2) Voy., dans la Revué arehéologique ^ t. V, p. 239, ce que j*ai dìt des rapporta 
qui unissaicnt aux Athéniens les Évespérites cbez lesquels a été déconrert le rase en 
qiu^Afion. 
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G'est à Athènes aussi, la patrie de Thémi&locle^ de Xéno- 
phon, de Conon, d'Iphicrate, quon doit s'attendre à rencon- 
trer la connaissance la plus exacte des idées et des moeurs 
de la Perse. Je ne m'tmagine pas que les Athéoiens du qua- 
trìèmesiècle ayant notre ère aient su que, dans les langues 
sémitiques, le nom méme des Perses voulait dire chetai et ca^ 
valier : car l'exeinple des plus illustres parmi les penseurs de la 
Grece prouve à quel potnt Tantiquité claasique se souciait peu 
des langues considérées comme barbares. Mais les auteurs 
sont pleius de Timportance attacbée par les Perses àu cheral, 
emblème du Soleil. Xénophon avait raconté aux Athéniens 
que, dans les occasions solennelles, les Perses sacrifiaientun 
cheval à cette divinité (t). Ils ayaient lu dans Hérodote com- 
ment Darìus avait dù la royauté au hennissement d'un che» 
vai (2), et en représentant le Lion comme un symbole du peu- 
ple grec, ils devaient étre naturellemeut conduits à figurer 
la puissance des Perses sous Temblème d'un Chbval. 

On ne doit pas d'ailleurs perdre de vue l'idée d'où derive 
tonte la composition. C'est, comme nous l'avons déjà iait 
voir, la contre-partie des monuments de l'art orientai, au 
moyen desquels on avait l'habitude de célébrer la puissance 
du Grand Roi. Ceux de ces monumenls qui n'excédaient pas 
une dimension portative, ne devaient pas étre rares à Athènes: 
on découvre encore des cylindres et d'autres objets cfaaldéena, 
mèdiques ou persépolitains, sur le champ de bataille de.Ma- 
rathon(3). Ces trouvailles étaient sans doute beaucoup plus 

(1) Cjrrop. Vili, 3, 6. "Itncoi diycmai 60(Aa t^ *HXiip. Cf. Jastin., I. 10, 5. Nàm 
et Persa SoUm unum dsum ereduut , eique equos saeratos esse/emnt. Philottr. ApoU.^ 
I • 31 . Aeuxòv Sk àps tmcov twv ofójpa NioaCuv xonaOuctv lyjtXkM, x^ *HX(^ , ^tdé^tnQ 
xoaii^oa; , &omp U ico(iirnv. Ovid., Fast., 1 , 385. Placai equo Persis radiU Hjperiona 
cinctum. Le méme uMge czisUit ches les Massagètes. Herod., I, 216; dans rAiiDcnie 
les cherauz étaient ausai consacrés an Soleil. Xeaoph., Auab, IV, 5, 24. 

(2) III, 85, 86. 

(3) Le cabinet dea Antiquea a fait, à la Tente de M. le baron Rouen, racquisition 
d'tto moomnent orientai, qne ce diplomate s^était procure dans Athènes, et qui passait 
ponr ftToir été troavé à Marathon. Cest nn amnlette carré, propreà étre porte au 
cou, doDt la matière est une espèce de jaspe Tcrt, et qui a été grayé en crenx sor les 
quatre faces. Au nombro des anjets, tons clialdéens, qu'offre oc monument, on remar- 
que la tUeu eu/ùneant soh giaive Jane le cjrps d'un lion. 
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fréquentes dans Tantiquité : les dépouilles de Salamine et de 
Piatées en avaient probablement laissé un assez grand nombre 
dans ies familles ; et les guenriers athéniens qui s^enrólaient 
au service du Grand Boi , devaient rapporter dans leurs 
foyers, en souvenir de FAsie^ des amulettes orìentaux de tout 
genre et de tonte forme. 

Pour expliquer le vase que nous devons à M. de Bounrìlie, 
je n*ai pas cru devoir m'arréter à la supposition secondaire 
d*une allusion dirigée contre Artaxerce Mnémon; mais la 
ressemblance de Teffigie du roi qu'offré ce monument avec 
le portraii de ce prìnce \ retrouvé sur la médaille de Pfaar- 
nabaze, ne saurait étre fortuite, et j'en tire uneinduction pour 
déterminer Tàge du monument. C est l'epoque intermédiaire 
entre la retraite des Dix-Mille et l'expéditìon d'Alexandre ; 
o'est le temps où la connaissance acquise de la faiblesse inté- 
rieure de l'empire achéménide excitait au plus haut degré les 
espérances des Grecs, tandis que la politique introduite par la 
rìvalité de Sparte et d'Athènes reculait de plus en plus l'accom- 
plissement du projet poursuivi par le sentiment national. Je ne 
saurais donc assigner à l'exécution de notre vase des limites 
clironologiques qui réunissent plus de vraisemblance , et l'ef- 
figie d'un roi de Perse du ménte siede ^ introduite sur un 
monument conca dans. une intention generale, a la valeur 
d'une donnée chronologique approximative. 



IV. 



Vous me pardonnerez, mon cher ami, ces longs détails; 
mais je ne suis pas si sur de trouver autant d'ìndulgence auprés 
des autres lecteurs. Qu'ils veuillent bien réfléchir pourtant que 
le résultat qui leur est offert n'est pas tout à fait indifférent. 
Jusqu'ici les vases avaient fourni des renseignements curieux 
sur l'art du peintre , du sculpteur , du fondeur et du poder ; 
mais aucune peinture , à l'exception peut-étre de celle sur la- 
quelle nous avons reconnu une imitation du fronton orientai 
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du Paithénon (I), représentani la naissance de Minerve, n avait 
présente la copie d*un des chefs-d*oeuvre de Tart dans Tauti- 
quité. Le premier de nos vases yous a fait connaitre la Minerve 
Promachos de Phidias; le second, sans étre susceptible d*une 
désignadon aussi précise, achève de prouver qu'il existait, dans 
le domaine des arts du dessin , un chapitre assez vaste, ou più» 
tot une large exception ouverte en faveur des monumeuts re- 
latifs aux victoires sur les Perses , exception dont la tragedie 
d'Eschyle atteste l'existence, pour ce qui concerne la poesie 
dramatique. Abordoìis enfin la troisième peinture : peut-^étre 
rhistoire de la pbilosophie obtiendra*t-elle aussi droit de bouiv 
geoisie au milieu des vases historiques. 

Le monument dont je dois encore vous parler se distingue 
complétement de ceux qui nous ont occupés jusqu a présent : 
le Seul rapport quìi offre avec eux, c'est d avoir été trouvé dans 
un tombeau de la Cjrénaique. Du reste , nous ne remarquons 
plus ici la perfection de procédés qui (kit reconnaìtre à la pre* 
mière vue les fabriques où la peinture céramographique était 
le plus en usage. Une assez grande inexpérience se laisse voir 
au contraire à la manière imparfaite dont le vernis a été ap- 
plique après le trace des figures, trace dans lequel on remarqùe 
beaucoup de vestìges d*hésitation et de nombreux repentirs. Le 
vase n'en est pas moins de la plus belle epoque, et le peintre qui 
la décoré connaissait certainement toutes les délicatesses de 
l'art du dessin. Ce qn'il faut conciure de ces observations, c*est 
que le vase en question a été exécuté dans un pays où la culture 
des arts graphiques était en honneur, mais où les peintres de 
vases ne formaient pas une école particulière. Tous les ren- 
seignements que nous fournit le resultai des fouilles de la Cy- 
rénaìque viennent à lappai de cette induction. Les seules pro- 
ductions de Tart céramique qu on ait trouvées en grande quan* 
tité dans les tombeaux de cette contrée, sont des vases noirs 
à godrons souvent décorés de reliefs. Quant aux vases peints 
proprement dits, le nombre n'en est pas cousidérable, et la 

(I) Élite des mon. cer., t. 1, pi. LXIV et LXV, p. 21 1. 
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piupart, aìnsi que je Vai déjà dit, paraissent avoir éìé importés 
d'Athènes. 

Une particularité importante achève de proaver que le vase 
dont nous parlons a été fabrìqué dans la Gyrénaique : comme 
je Tai déjà dit, les inscriptions qui accoropagnent les figures 
sont concues dans le dialecte dorique. Jusqu'ici, l'emploi de 
ce dialecte n*a pas été signalé fréquemment sur les yases de 
la belle epoque; découvert dans un pays où Fon parlait do- 
rien, notre monument se rattache certainement à l'art de cette 
contrée. 

G'est une raison pour chercher si le sujet méme de la pein* 
ture n*a rien de commun avec la Gyrénaique. Yous savez que, 
malgré Tinfluence des i^lées et des raodes athéniennes, qui est 
lefait dominant de la peinture céramographique , surtout en 
Italie , le rapport du choìx des sujets avec la localité où les 
vases ont été découverts a pu souvent étre signalé d*une ma- 
nière positive. G'est ainsi que les Amazones, les GrifFons, et 
généralement tous les sujets hjperboréens abondent sur les 
vases découverts à Panticapée, au fond de la raer Noire (1). 

J ai donccherché à priori un sujet cyrénéen sur le seul vase 
peint qui ne me parùt pas positivement attique dans la col- 
lection de M. de Bourville, et je vous soumets la conjecture 
que cette recherche a produite, avec tous les arguments dont 
j'ai cru pouvoir Tentourer. 

Gommencons par la description du monument {hydrie à 
fig. rouges) : c'est le moyen d'en fixer le caractère (2). 

Un homme portant la barbe est debout entre deux fem- 
mes, lune debout aussi et lui présentant une hjdrie, lautre 
assise et se regardant dans un miroir. Le costume de cet 
homme a quelque chose d'insolite : si Fon n'avait égard qu'à 
la manière dont le manteau est jeté sur son corps entièrement 



(1) yoj. Duboia de Montpéreux, Fù^rageau Cauease. Séri« arcbéol., pi. XI et XII. 
— Quant aox vases trouTés dans la CjréDaiqoe, on pent cìter un petit Tue noir con- 
serré aa musée de Leyde et montrant an type oatìonal, la téte de Jupiter Ammon. 
Voyes Élite des mon. cèram., 1. 1, ititrodiict., p. xxiv, note 2. 

(2) Voyei! pi. XLVII. 
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nu et au bàton sur lequel il s appuie, on ne pourrait s*empé- 
cher d'j reconnaitre le tribon et la bacteria d'un philosophe (1). 
Mais ce tribon, loin de rappeler Taustérité ordinaire des 
yétements analogues , est orné d'une large bordure et rìche- 
ment brode. Les traits du personnage qui le porte sont régu- 
liers, ses cheveux disposés avec art et ornés d une couronne de 
myrte. Si e est un philosophe, il doit dono avoir allié le luxe 
et la Yolupté à la philosophie. 

Des deux femmes , celle qui tient le miroir et vers laquelle 
le philosophe parait se tourner de préféreiice, ne saurait étre 
mieux caractérisée que par la description que Xénophon donne 
de la Yolupté elle-roéme, dans la moralité attribuée à Prodicus: 
«L'une, qui semblait avoir été élevée dans la mollesse, avait 
« des niembres arrondis et un teint plus blanc et plus rose, une 
« taille plus droìte , des yeux plus grands que nature. Son Tè- 
li tement était de ceux à travers lesquels les beautés du corps se 
« laissent voir : elle se considérait elleméme et épiait si quel- 
« qu un ne Tobservait pas ; et souvent elle se retournait pour 
« regarder son. ombre (2). » Le texte de Xénophon ne s*ap- 

(1) -L'extrémité du bàton qu*on derrait aperceroir à terre est cachée par la jambe 
gauche du personnage; mais la pose et rinclinaisun du corps ^ ainsi que la direction 
de la main euTeloppée dans le manteau, indiquent la présence nécessaire d*un sou- 
tien de cette espèce. 

(2) Mem. Socr.^ n« 1y 22.... icoXXdtxic 2è xal eie xi^v éocuTfJc oxiàv dtico^Xfnetv. -. 
J^arais d'abord traduit ainsi ce dernier mcmbre de pbrase : ttuis cesse elle contempUùi 
son image rejlètèe dans un miroir. Il me semblait en efTet que la composition de notre 
▼ase (donton ne peut nier le rapport avec le tableau trace par Xénophon) oflfirait une 
image de la coquetterìe plus recberchée que celle d'une /emme qui s'oecupe a regarder 
son ombre f comme on traduit ordinairement; je remarquais ensuite que Fune des épi- 
grammes de TAnthologie {Annoi. II, p. 494) qui parlent du miroir de Laìa, désigne cet 
instrument de toilette par des eipressions qui semblent fióre allnsion à la phrase méne 
de la moralité de Prodicus : 

Tij; 8è ovvexOotipet xal (rxióevta Tunov. 

Un philologue d*une grande autorité, que je consultais sur cette interprétation du 
passage de Xénophon, a^ait cm devoir la repousser, par la raison qu'on n'y reconnais- 
sait pas la simpUcité et la propriété d'expression particulière à l'auteur de TAnabase. 
« S'il s'agissait d'un passage de Platon, ajontaìt-ily je serais peut-étre d*un autre aria. » 
Cette dernière remarque, loin de me faire repentir de ma conjecture, ne serrait d'abord 
qn*à m'y confirmer davantage. On ne peut, en effet, s*empécber de reconnatlre dana la 
moralité de Prodicus Tintention de Intter avee le style de Platon, comme si Xénophon 
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plique pas moina exactement à la femme placée a la gauche du 
philosophe, et qui lui présente une hydrìe : « Uautre avait une 
«beante majestueuse, et qui respiraitla liberta. Lanettetéde 
« flon corps et la pudeur de son regard faisaient tonte sa parure ; 
« elle respirait la sagesse, et ses Yétements étaient d*une austère 
« simplicité. » Je n'aurai que peu de mots à ajouter pour com- 
pléter cette description , dont un texte célèbre yient de me 
foumir les traits les plus essentiels. La femme assise a en effet 
une tunique transparente, que recouvre en partie un manteau 
d'une étoffe souple et légère. Ses cheveux tombent en boucles 
sur ses épaules ; une couronne radiée ome son front; ses sour- 
cils semblent peints comme ceux d'une femme qui voudrait 
ajouter à la nature. Au-dessus d'elle, et tenant une couronne 



arait Toaltt faire Toir que ce style n*était \wi inimitable pour Ini , et que c'était par 
cooTtcdon plus que par impuissance qu*ìl écrirait dans un autro go6t. Les expresaiona 
demi-poétiques, familières à Platon, abondent dans la moralité de Prodicus. Il suffit, 
pour le démontrer, des phrases que j'ai tradaites, à moina qu*on n'aime mieux recourir 
à celle qui précède de quelqnes lignes la fin de tout le norceaa. "Oto^v ò* D.Oip TÒ «6* 
irpcóftevov tcXoc» oO \uxà "kffii/i^ àn\uii xetviat , à»à laxà (&viópLT)< tòv àgi xpóvov {^(avoO- 
(Asvoi OóXXou(n- rajontais encore que, oxià , dans le sens d'ìmage réfléchie, se trouve 
employé par les meillenrs auteurs , comme dans cette pbrase de Lucien { Bennot., 
LXXIX): TÒV (Txiàv ò\ùU dripeusiv, io^avra^ tò aiù\Mf évidemment e^i^pruntée à la 
fable du Cbien qui abandonne la proie qu'il porte pour Vombre qu*il en apercoit dans 
l'ean (AEsop., Fab. 209). Cest daos le méme sens qn*il faut entendre le proTerbe <TXiqi 
(ioptM>Xvrre<r6at. (Corp, Paroemiogr, App., IT, 46, not.) Sans doute, oxià n*est pas 
une reprodnction parfaite de Tobjet, comme Yimage proprement dite, clxCf^. CVst dans 
ce sens que saint Paul a pu dire aree justesse, ffeb., X, 1 : £xiàv yòp ^X^''^ ^ vó(io; 
Tùv |u).Xóvt(ov àya^&y, oOx avn^v ty)v elxóva tòW icpoy^dTiov ; bien que, dans ce 
cas4à méme, Pandenne lei ne f&t pas seulement Vombre, mais la ^g»t'e de la nonvelle. 
Nous ne saurions dire aujourd'hni si , dans les miroirs des anciens, qui ne Talaient pas 
les nótres, G*était Vombre on Vimage qui se réflécbissait. <—' Je uè TOjais donc pas com- 
ment on pouTait accuser Xénopbon d'avoir manqué de propriété dans l'expresaion, si , 
comme nona le pensions, il s'était servi du mot orxià pour exprimer /'l'mngfv rèftéchie 
dans un miroir. — Mais , après avoir soumis cette note à mes illuttres confrères 
filM. Hasc et Boissonade, je n*ai pa y conquérir leur assentiment. Le sens du pas- 
sage adopté jnsqu*ici leur a pam raisonnable etélégant; ils ont trouré mes argnments 
trop subtils et n*ont pas admis Tautorité du rase cyrénéen. Devaat unetelle sentence, 
rendue par des juges anssi compétenta, j'ai dù renoncer à ma dèeouverte. Elle a dis- 
parn du texte méme du Mémoire, où elle figurait d*abord. Mais, après PaToir fait 
descendre dans la note , je ne puis me résoudre à la sacrifier tout à fait, et je la 
lance ainsi dans le monde, non saos quelqne espérance de Ini Toir éprouTer de la part 
d^antrcs rrudits — principalcment des archéologues — nn acr;teit moins sérère. 



396 XXVI. TBOIS HOUTBàUX 

de myrte qu il éteocl sur sa téte, est V Amour assis^ non comme 
elle, sur un siége sans dossier^ mais sur un coffre doni on 
apercoìt louverture à deux battants. 

Le costume de lautre femme est peu différent, mais les 
étotfes en sont moins recherchées , et les plis du manteau ont 
quelque chose de plus ferme et de plus large. Ses cheveux , 
d'un aspect negligé , sont relevés au moyen d'un strophium. 
Derrière elle, et à la place correspondante à celle que l'Amour 
occupe de Tautre coté, est une lécani surmontée de,son cou- 
vercle (c'est le vase auquel les marchands de Naples donnent 
le nom de zuppiera). Ce vase est pose sur un objet circulaire, 
décoré de méandres et autres omements. Je crois que e* est 
une larnax^ destinée à renfermer les vétements précieux. 

Des quatte personnages du tableau, le seul qui soit désigné 
par son nom est YAmour^ EPQ^. Les trois autres n'ont que 

des adjectifs au-dessus de leur téte : Thomme, KAAO^, et 

» 

chacune des deux femmes, KAAA- Il ne faut pas confondre 
ces inscriptions avec le KAAO^ HO TTAI^ ordinaire: elles 
ont été tracées dans une intention que nous chercherons à 
pénétrer tout à Theure. L*absence des noms propres est d'ail- 
leurs ui\^ invitation à lobservateur d en faire la recherche 
et de les déduire des autres circonstances du tableau : nous 
sommes familiarisés avec cet artifice des céramograpbes aa- 
ciens. 

Aristippe de Cyrène avait étudié la philosophie à Fecole de 
Socrate; mais il n*avait pas tarde à interpréter les lecons de son 
maitre dans le sens d'un matérialisme voluptueux, embelli par 
relega nceextérìeure, et modéré dans lusage, lorsque les cir- 
constances le commandaient. Gette tendance le fit désavouer 
par les autres disciples du fils de Sophronisque : Platon in* 
dique son absence au moment de la mort de Socrate, avec 
une evidente intention de blàme (1); et Xénophon.mat dans 
la bouche de Socrate la moralité de Prodicus sur le combat 



{1; PhadoH,, p. 59, Serr. EX. Ti dai; 'ApCoriicico; xai KXeófJ.6poto; icaperévovro ; 
4>AIA. Où Sfja* iv Aiyiv^ yàp èXéYovto eivai. 
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d*Hercu]e entre ia vokpté et la 'vertu^ cornine une réfutation 
que le mailre fait des doctrìnes dangereuses hasardées par son 
élève(I). 

Cepeudant, Arìsdppe revìnt dans sa patrie et y fonda lui- 
méme une écoie qui se prolongea pendant plusìeurs genera - 
tioos. Le premier de ses élèves fut sa propre fille Arété^ et 
celle-ci transmit a son tour les principes de sa philosophie à 
un fils auquel elle avait donne le nom de son aieul maternel. 
C*est pour cela que le second Aristippe fut surnommé Métro^ 
didacte, c'est*à-dire, instruit par sa mère (2). Quelques-uns pré- 
tendaient qu'il avait le premier énoncé clairement les consé- 
quencea que son aìeul avait au contraire ènte de déduire trop 
rigoureusement de ses propres principes (3). 

Aristippe Tancien , devenu chef d*une école florìssante, était 
la gioire de sa patrie : il va sans dire que les attaques dirigées' 
con tre lui par les autres disciples de Socrate n'étaient pas du 
goùt des Cyrénéens. Aristippe avait exalté la ^olupté^ il avait 
expliqué la verta. Afìn de le venger de Tinjustice de ses 
rivaux, on avait dù penser à Cyrène à le représenter lui- 
méme entre la volupté et la verta , mais conciliant ces denx 
extrémes à sa manière , se servant de la verta pour arriver à la 



(t) Diog. L., II ,65. Ecvofttv re tlx> ^tpò; ocOròv 8ua|Mv(3c' dtò xal tòv xaxà tòv 
iÌdov9Ì< Xó^ov loixpdTti xorà *ApioTt7n(ou tcspix^Bcixsv. Atheo., XII , p. 544. Alò xoti 
ò S8vo9(iÀv èv tote !Àito|ivT)(iov€U(Uiat ^vitiv, Sri «oXXdxi^ ivouOérsi aOT.òv d 2!«>xpdnv)Cy 
xai TJiv '^Ooicoitav icXàoa; t9}; 'ApsTfjc xotl xiie *Hdovfì( cIoìSysv. — Cette inteation 
paratt déjà indi<pié€ danf le Pbèdre , et ce dialogve présente cornine une réfatation 
indirecte des doctrìnes d* Aristippe. P. 59, Bek. '£àv piàv 8ì\ oOv sic ttTor|f|«ivv)VTa dtfltvcov 
tmDl f tXoorofCav vixi^oiQ tà peXxtco t9Ìc Stavoto; àYayóvra, itoocopiòv (Uv xol d|AovoTrtiicòv 
tòv iv6aSt pbv 6(éY0Ufftv, ÌYxpflrre7< ot&rdv xal xóa(uoi òvtec, douXtoaàpLevoi (làv ^ 
xaxia 4^x^< ivtyiYveto, iXsuOepcó^ovts; de ^ &pitT). Cf. Xen., Memorab. Soer.t U, 
1, 16. 01 i&èv i\uìi fCXoi, ... xoXoOoi |U Ev2at(toviav, ol8s |U90uvtk» Oicoxopt- 
Có|Uvoi« òvofJiaCouai |U Kaxiav. Cf. «ossi Phmdon.^ P. 2(i, Bek. 

(2) Diog. L., II, S3. re^óvoaiS* *Ap(oTiKiioi téaoapc^.. . tpCto;, d Mifitpo6(8axtoc, Ouya- 
tpiSoù; tov «ptótou. Élien s'est trompé {H. ^., III, 40) qnand il a désigné le second 
Aristippe de Cyrène comme le fils de la scenr do premier. 

(3) Easeb., Prmp. w, XIY, 18. ToOtou ^rfovcv àxouotric ovv dXXoi; xai ^ Ouyatifip 
ecùtoO*Apyifn)» i)ti« Y>^'v:^tt<'tt icat6a d»vó|MC9Cv *Apt«tticicov , 8c (max^^C ^^* «vrfic 
sic XÓYOu; ^XoaofCoc, MircpoSidaxto; ^^0y)Ì6c xoil (ra^wcllcboiaato'téXo; slvaifrò 

26 
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"volupté^ et se fiayant, entre \eunbiUon et la ser¥Uude^ lechetnìn 
ile la liberté{ì). 

Cesi , à ce que je pense , un de ces tableaux destinés à jus- 
tì6er et à glorifier Aristippe^'que nous avons sons lesyeux. 
Pouf rendre sa pensée, Tartiste ne s est pas contente d'une tiroi- 
de allégorie. Il a choisi des étres historiques afin de personoifier 
les deux extrémes qui trouvaient leur aUiance dans ta philoso- 
phie d'Arìstippe. Pour exprimer la fvolupté, la coiirtisane Létis 
se présentait naturelleroent à l'esprit. C'estLais en effet que 
lartiste a figurée à la droite d'Aristippe, et je forai voir bien^^ 
tòt que tous les traits qui distin^uent et accompagnent oette 
figure conviennent parfaiteinent à Lais. Pour la yertu , Jlrété 
en grec, l'artiste u avait pas méme besoin d un changement 
de nom. Elle se préseutait naturellement sous les traits d'>/- 
. réte^ fille du phìlosophe. 11 est vrai que les deux noms ne sé*- 
crivent pas de la .méme manière: Apìfr», nom propre (comme 
qui dirait Désiréè\ a deux t) , et laocentsur la pénultième. 
Mais un exemple illustre , celui de Platon , prouve qu'à 
la plus belle epoque de lart et de la lìttérature, (es Grecs, 
quand ils avaient envie de faìre un jeu de niots, ne s'arrétaient 
pas à ces nuauces d*accent et de prononoiation. Platon, 
dans le Gratyle (2), fait dériver le nom des héros, {ipcoe; par 
un if), de Xamour^ epci>$ par un e, ou du verbè spioTav , in- 
terroger, et celui de Junon, Hpa, de epao), nialgré la méme 
difFérence dans les lettres et dans la position des esprtts. 

Maintenant passons auxdétaiU,et voyonssi tout, jusqu*aux 
moindres circonstances, ne justifie pas mon opinion. Je lai 
déjà remarqué, Aristippe nous apparait tei que nous le' de- 



ci C'est ce qu* Aristippe répoadait aux neproohestle Socrate : Xea., Hmn^ Soer., Il « 
1,11. *AXX* è^cD TOi| i^ 6 *ApCaT(inEo;, oùSà de tì^v SovXiiocv dC iftaur^ vdtttw* aiX* 
clvai Ti; \uiì, fioxei fiiaq tóvtiov 6M( , f^v m^p&ymi ^OEStCeiv , oure ^* àpy^^ , ovct && 
5ov>.ftM; , àXkà 8i' iXeviOepia; , fjicip (laXiorai «pò; cù6ou(uiviav ^u. 

(2) P. 35, Bek,.. Ilapà tò tou ifCDTo; ^o(Aa, Òfki yt^à^aiv ol^fipueCf opunpòvmipYrn^'' 
vov (oxìv òvó|Mito; x^(^' ^^^ì ^^^ toOto "kiifti toùc 4ip«oa(, 9i ori 9990^ ììaav xaù ^-ffn^ 
Ssivol xa} 6iaXexTixoi , iptti^v (xavol ivrs;... P. 47. "Hpv Bì «b; ipavf^ ti; , &9Ktp ovv 
xal XÉyETai ó Zeù; aOr^; ipourOcì; Ix'^i'*. 
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peignent ceux qui ont parie des habitudes de sa vie ; « Arìs- 

« tippe, dit TertuUien, yétu de pourpre, avec toutes les appa- 

« rences de la gravite, méne une vie de débauché : Aristip" 

* pus in purpura sub magna grauiUttis persona nepotaiur(^\y» 

C'estce quavait déjà dit Atliénée, avec plus d'indulgence dans 

l'iiìtentian et dans les termes : « Son existence fut conforme à 

« ses principes de philosophie : il vécut dans la moUesse et dans 

« tout le Ime des parfums , des habits et des femmes (2). » 

Panni les écrits qu'on lui attribuait, il y en avait un qui avait 

pour titre : « Con tre ceux qui lui reprochent d'avoir du vin 

« vieux et des maìtresses (3). » Un autre : « Con tre ceux qui 

« critiquent le luxe. de sa table (4). » Le vase pose à droite sur 

le coffre à habits a-t-il dù renfermer des parfums, ou faut^l y 

reconnaitre une écuelle munie de son couvercle et appropriée 

au service de la table ? Le goùt des parfums et celui des mets' 

délicats sont également attribués à ce philosophe. Mais la 

nature du vase semble trancher la question en faveur de la 

dernière interpreta tion . G*esten effet, commeTa pensé M« Pa- 

nofka (5), une lecané, sorte de trjrblion ou de paropsis , dont 

on usait a table pour servir les mets chauds. Quant au 

coffret, il est de la nature de celui dont Praxinoé, dans les 

Syracusaines , demandait la clef à sa servante, afin d'en 

tirer la robe qui allait lui valoir les compliments de son 

amie (6). 

Rien n*est plus connu que les rapports d'Aristippe avec la 
courtisane Laìs. C'est à propos d*elle qu41 dit ce mot tant de 
fois cité en prose et en vers : « Je la possedè, mais elle ne me 
« possedè pas (7). » Tous les ans, pendant son séjour à Athènes, 



(1) ApoUget.,XLy\. 

(?) XIT, p. 544. 'Q(ioXÓYY)ffe S'aOtoO t({> Sóy(ìaxi xat ó Pio;, &v sSifaxrcv ly nairiQ 
tpvf^ taX tcoXureXeC^ {Jivpaiv xal iadiqTCdv xal Y^JvalX(dv. 

(3) Diog. L., n, 84. npòc Toù< lmTi(iu>vTa;, 6ti xéxTT)Tai oTvov icaXaiòv xaì éxaipa;. 

(4) Ibid. IIpò; ToO( iinTt|iù>vTQ(< Sri iroXvreXóÀ; ò^/coveT. 

(5) Recherches sur les noms des wues grees, p. 21, PI. Ili, 42. 

(6) Tbeocr., Id. XV, 33. 

. (7) Diog. L., II, 74 et 75. 'ExjftxQ xat Aatoi x^ iTaipqe, xaOd ^ai xal Scoriiov iv dcu- 
TÉpaxAv €ia8oxÀ&v. ITpò; oSv xov; f&e|Ji90(Uvouc ifn' '^X"^ AatSa, àXX* ovx Ixoimk. Cic. 

2ft. 
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il se reiidait à Egine à Tépoque des fétes de Neptuoe, et y 
passait un jour o\i plusieurs.jours avecelle (i). La beauté de 
Lais était si parfaite, que les peintres la {Hìsaiejìt poser, comme 
on dit aujourd'hui, poiir la gorge et la poitrine (2). On disait 
qu Aphrodite sumommée Melsenìs, lui était apparue pendant 
la nuit, et lui avait enseigné les moyens dattirer à elle les 
ainants les plus riches (3). Dans Tépitaphe en vers qu on lìsait 
sur son tombeau bàtì aux bords du Pénée de Thessalie, on 
Tappelait fa Fille de V Amour (4). Le Miroir de Lais n etait 
guère moìns célèbre que Lais elle-méme. Farmi les écrits attri- 
bués à Aristìppe, il y en avait un sous ce tìtre : A Lau^ sur 
son Miroir (5). On disait que dans sa vieillesse elle avait con- 
sacre son miroir à Yénus, et cette oflrande était devenue pour 
les poétes un sujet favori de composition (6). 

Adfam.f IX, 26, 2. Std tamtn ne Aristippus quidem ìlle Socraticus embuit, quum euei 
ob/ecium habere eu/n Laida : Habeo^ inqait, non habéor a Laide. 

(t) Athen., XITI, p. 588. ^ApiortTrro; Sé xorà Ito; auvdtT)(iipev£v avc^ èv Al^Cvv) tot; 
noati8a>v{ot(. 

(2) Ibid. Oikco $* ^v ^ AaU xaXiq , Ck xal tovc C^fP^^^^C ipxo(Uvo^ ''P^ aOTyjv 
à7coiJLt(jLeì(T0ai tyj^ y^aixòc tovc (jlo^toO; xai tà orépva. 

(3) Ibid... {xaì *A9po3iry), ^ èv Kopiv6c|> i\ MeXaivl; xocXou(iévy), wxtòc iiciqpouvoii^vi], 
èfjLi^vuev ipoioTwv (foSov TCoXuroXavruv. 

(4) Ibid., p. 689. Aeixvv<T6ai 3* aOti}; tó^v icapà xì^ IlYiveiq), orniclov t]fwxa. {>2piav 
XiOtvnv f xal èTCìYpaixita TÓ5e* 

Tfi^Zi wo8* V| i&TfK^vvxoc àvixT)TÓ; te «pò; àXxi^v 

"fiXXoc éSovXcóOY) xàXXioc looOéou 
AerfÒoc' fjv téxvcdocv "Epoi; 

(6) Diog. L., II , 84. IIpòc Aatda ncpi toO xatóircpov. Un autro traile portait simple* 
meni pour tìtre : Ilpò; AatSa. 

(6) Voyez répigramme de Platon lui-iuéme,commen^aut par ces mota : 'Haoéoipòv 
yùAxmaa xaO* 'EXXaSo; (Anal. I, p. 1 70, VII.), lesqneU conviennent parfaitement à Tez- 
presston que fartiate a donnée à La'ia sur notre vase ; et l'antre épigramme, attriboée à 
Lucien, *E>Xdl$a vixió<ra<TOn> x. t. X. {Anal. IT, p. 493, III), dont nona avons déjà fait 
usage dans la note 2 de la page 394. On rient de Toir que Lais avait été ense velie sor 
les bords du Pénée. L*épitapbe que rapporte Athénée, et dont nons avons cité le com- 
mencement (ci-dessns, n. 4), iudique que la célèbre courtisane, après avoir passe sa 
▼ie k Corintbe, fiait par reposer dcms les plaines iUustres de la ThessaUe, 

... V TéxvciMrev "Eptac, Opé(|/ev fiè KóptvOo; ' 
KeiTtti 8^ 2v xXeivoT; OsTToXtxoi^ iceòCot;. 

Ce tombeau était le véritable : ceux qnì le pla^icnt à Coriotbe s'appuyaient sur une 
tradition sans autbenticité ( Athen., ibid. AOrooxedi^oufftv o^v ol XéYOVTt; avnn^ ^ 
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lei, lapoitrine et les bras sont dessinés partìculièrement avec 
une grande élégance. Nous avons le miroir de Lais, et \j4^ 
mour quon lui donnait pour pere, est assis sur Xecoffre des- 

KopivO(^ TeTOfOai icpò^TCp Kpav{c]>). Le tombeau de Laìis, qu'on voit sur ies médail- 
les de Corinthe (Eckhel. D. N, t. [f, p. 239; Mionnet, t. II« p. 169, n<> JA3), et dont 
PauMoias a parie (II, 2, 4), D*était dono qu*un cénouphe. Polémon , sur le témoì- 
gnage duqael Athénée 9*appaie pour établir qae Lata avait été enserelie sur les borda 
da Péoée, racoatait anasi qn*eUe s*était éprise d*aii Tbesaalien Domine Pausaoias (ou 
Hippostrate. Paus., Ll.\ et qu*aprèsaTOÌr suivi son amant dans son pays^les femmes 
de cette contrée la tuèrent k coups d'eseabeaux de bois dans le tempie de Y énus ; 
depuis lorsy ce sanetoaire devint celai de la Fénus Ciimineile. KaOà xaX IIoXf(Mi>v 
elpi)x«Vy àvaipediivai fduTxwv aOrriv (ncó Tivtt»v ywcux&^t hi Btvzfù.iq,f jpowOetaàv tivoc 
TlflevaocvCou OercoiXoO , xarà ^Odvov xal dvwCviXiocv Tai; CviXivat; x^^f^^^K Tvirro(JiivT)v 
2v *A9po6(Tr)( ^sp^' ^tò xat xò Tft|uvo; xXv]Oì}vat 'Avooriac A^podiTY);- Le tom- 
beaa de la courtisane qu*Gu montrait sur les bords da Pénée, avait poar ornement 
une kjrdrie de marbré, <ry){ietov ix^vra Odpiav XiOiwiv. Noas ignorons dans quelle panie 
da cours da Pénée se troovait le monament sépalcral de La'is ; mais les monnaies de 
Larijse, TÌlle située sur les bords de ce flea^e, nous montreut, au ^ da cavalier thes* 
salien , une femme assise sur un tiége h dossier, et occuyée h se regarder dans un 
miroir. Le Cabinet de France possedè deux variétés de cette joUe médaille, qae nous 
crojons inedite. En tuìcì la deacription : 

1 . CaTnlier tbessalien passant à gauche. 

lj. Dans nn carré creax,pea profond, femme assise à droite sor an siége à dossier 
recoavert d'one draperìe, la partie sopérìenre da corps , toù; (tootoÙQ xoù tà mpva 
( Toyex p. 400 , n. 2), entiérement nae, ajustant ses cbeveax de la main droite , en se 
regardant dana nn miroir qo*eUe tient de la main gauche. JSi 2 1/2 (PI. Y, 1847, n" 5). 

2. Cavalier thessalien passant à gauche; sons le cbeval, la lettre : 1« tout dans un 
grainetis. 

fi. Dans un carré creux , à peine Indiqué, la legende A^MAA , «' <">« femme 

assise à gauche sur un siége à dossier, occnpée à se farder de la main droite, en se re- 
gardant dans un miroir qu*elle tient de la gaache. Sur ses genoax un ubjet indistinct, 

pent-étre une colombe. iR 2 1/2 (pi. Y, 1847, n^ 6). — Ce qne nous conuaissons 
de Caù et de son miroir, nona permei à peine de doater que le type dont on vient 
de Toir la description ne se rapporte k cette célèbre courtisane. 11 fandrait donc con- 
clurc de cette obserration que le tombeau de Laìa était situé dans le voiaioage de 
Larisse. Cette Lais, dea monnaies de Tbeasalie, confirme à son tour notre tnterpréta- 
tion da rase de Cyrène. La pose et le mouvement de la figure est preaqne identiqae 
sor le vase et sur les médaiiles. Une troisième monnaiede Larisse, da méme style et 
da méme modale que les précédentes , pourraìt encore se rapporter à Lais, quoiqne 
avec moins de certitnde : en voici la description : 

3. Cavalier thessalien passant k gaache, dana un grainetis. 

lf. Dans un carré creux, à peine indiqué, legende ainsi disposée eu truis ligne», 

AA 

PI , et une femme assise à droite sur un stége à dossier, teuaut dans la main gauche 

^A 
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tiné à rentermer sans doute les sommes considera bles qu*elle 
aTaìttirées de ses amants. 

Socrate contestait à Aristìppe la base morale qu il vouiait 
douner à sa philosophie ; mais celui-ci n'en avait pas moins 
la prétention de taire a la vertu sa partiégitime dans la conduite 

uaecouroDiieet joiiaiitavecunej/»A«ra. .M.. 3. Mionn«t, t II, p. 15, n** llO (pl>T, 1847, 
n' 7). (Une autre pièce de LarUse (Mionnet, ìòid., n* 109) montre une nympbe coa- 
rant , qui fait rebondir la sphaira : noas ne reproduisons pa> cetfce demière pièce, qui 
ne se rapporto qnMndirectement à notre sajet.) ■— Cette femme qai ticnt la conronne, 
04t-ce encore Lals? Est-ce Vénns, ou quelqne Dymphe? C^est ce que non» ne saurìons 
détermiaer. Yoici encore deaz monnaies de Larìsse , de plus petit modale , inédites 
comme les deax premières , et sur lesquelles nous appeloos Pattentìon de nos lec' 
teurs : 

4. A A. Cbeval libre passant à droitc, dans un grainetis. 

n}. Dans nn carré creux, à peioe sensihie, femme debout, rajustant ses che?eux aree 
les deux maias : à ses pieds une hjrdrìe. JSi. 1 1/2 (pi. Y^ 1847, n° 8). 

5. ChcTal libre passant à droite ; an-dessus , la piante de l'ellébore ; le tont dina 
uu grainetis. 

r|. Dans un carré crenx peu marquc, bouche de fontaine eo muflie de lion Tersaiit 
Tean en abondance, et jeune fille soulevant de dessus sea geaoax une hjrdrU qu^elle 

s'appréte à poser sar sa téte. JR. 1 (pL Y, 1847, n» 9).— -La présence de VhjdrU, en- 
blème choisi pour orner le tombeau de Laìs, sor des médaiHes de Lariase, tontes sem- 
blablea pour le style à celles qui nous font voir oetCe célèbre eonrtisaiie, ne rattacbe>t- 
elle pas à une sooree d*idées comyanea tona ces monameaita nuMHamatfqnea frappé* 
tlans le méme lieu et à la méme epoque ? Je me contente de lÌTrer eea rapprochementa 
aux méditations des antiquaires ; je lenr laisse ausai à décider jiisqu*à quel point la 
Fénus CrimineUe f Afpodltr] 'Avoo^ia) de la Thessalie, dans le tempie de laqnelle avait 
été tnée Lais , enserelie sans doute à peu de distance, peut se confondre avec la 
Flenus Fulgarìs^ divinité protectrice des courtisanes^ et qo'uu marbré célèbre du 
musée du LouTre , montre fouhtnt aux pieds un fcttus (Clarac , Descr.^ n** 427). — 
Lea écrivains greca parlent de Lals aree une sorte de reapect religieux. Dana une 
épigfUUDe de l'Antbologie (jinml.^ t. II, p. a8, LXXXHI), Antipater de Sidon, qoi l'ap- 
pelle la Cjrthérée 'vi^anie, t^ 6vy)ti^v KvOépetav, pUi* dèUtiOe que la tendre Cjprù, 
àfaù^ Kvicpidoc &6pOTépetVy déyeloppe cette pensée, que « si la crèbre courtisane 
•t n^aTtit pas livré aon corps à la prostitution, la Grece anrait rendo pour elle Ica 
•e mémes combats qne [lour Hélène. » 

El 5' oO Tcdyxoivov douXT)v Osto xépSeo( euvT)v, 
'EXXà; àv, 6; 'EXevTj?, -rij^d' (mep i^x* i^óvov. 

A propos de Tépigramme de Platon (▼oy. la note 6 de la p. 400} oò Laia est repré- 
sentée /»nDm«nai»/ /»r la Grece soa sourire dominateur,J acobB proaTVf par un grand 
nombre d'autres exemples , que Pidcc du triomphe de la conrtisane était devenne 
nu lieu commun pour les érrifains en Ters et en proso, et cotte circon!)taDce la rap- 
procbe de rènus rictorieuse^ D*un autrc cAté, nou» rencoutrons dau» Ics auteur» et 
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de la vie. Qn lui atiribuait un traile special sw la verta (1). 
C*étaitlà le còte $uitoutqu'il avait développé dans réducatioii 
de sa fille Arété : «.Il Téleva avec le plus grand soin , dit ex- 
« pressément Diogene de Laerte, en texercant a dédaigner 
« le superjlu (2). • 

Ce coté spéoieux de la philosophie d'Aristippe se'montre 
fort clairement dans les auteurs qui n*ont pas eu pour objet 
de le réfttter, mais simplement d'exposer ses opinions. Jean de 
Stobi développé bkn le mot tant de fois cité sur Laìs : « On 
« est 1^ maitre de la volupté, non quand on s'en abstient, mais 



sur les monaments, priocipalement sur les vases mystiques de la Grande-Grèce, Vénas 
re|iiréaentée » comme Lais, un miroirà la main. •— Les académiciens d*HercoJaoam ont 
donne le nom de Yénns à nnejlsmme demi-nue qui seregarde dans un miroir^ cooune sur 
la médaille de Larisse, pl.T, 1847, n« 6 (Voyez ^n/. d*£rcoi. PUt., t,llh Uv.26). 
Noos n'avons rien à dire contre cette expUcation, si ce n*estque les sa vanto ioterprètes 
se soat penMtre un pen trop bàtés d^attribner le nom de Vuleain à VEphèbe astis et 
rcUvant U bras au-detsut de sa téle «n signe de repos, qni fait pendant à Tantre pein- 
tnre. Les tableaoz que nous a?OBS décrìts dans le Caialogue Durand, n^* 00 et 61 > 
sortont dans le Catalogne des vases provenani de VÉtrurUy n^' 12 et 13, nons parais- 
sent fonrnir une explicalion plus naturelle de ce persoanage, en le faisant considérer 
comme un jeune éiranger qui recherche les farears de la eourtisane placée en face df 
lui.— Au reste, s*il y a des monuments qui représentent indubitablement Fénus se 
regardant au nUroiret ajustant sa eoiffurCy comme Callimaqne Ta décrite , 

Kuicpic 6è Siauy^'X^^^^^^ iXoiffa , 

IIoXX&xi tàv flcÒTÒv 8ic (jieTéOir]xe xó(iav {Lav. Pali., 21), 

non» oroyons qu*il n*est pas permis de compier dans ce nombre, comme l'a fait Eekliel 
(&. if , t. V, p. 342), la médaiUe d'or de la famiUe TiUa, au revers de laquelìe on 
voit Vénus demi^nue^ debout, appujrée sur une colonne (Riccio, XLIX, 23). L*objet que 
considère cette Vcnns n*est point un miroir, comme a cm le voir si clairement Pìllus- 
tre nnmìsmatiste Viennois, lueulentum 'video speeulum : c*est une copulile marine. Cet 
objet, qui n'est poinf assex rclevé dans la main de la déesse pour que ses traits s'y 
réflécbissent , reprodnit mauifestement à nos yeux , sur Texeinplaire du Cabinet de 
France, non moins bien conserve que celui de Vienne, le coquillage à qui la sinfpiUirìté 
de sa forme a fait donner le nom de Concha Generis, Il diffère donc dn buccin, que 
nous trouvons figure sur la plaucbe de Liebe {Gctka numaria^ p. 30), lequel tontefois 
s*était bien a'pprocbé de la vérité, et avait eu le mérite d*allégiier à Pappni de con ex- 
plication le passage d'Àlbricus (De deorum imag., V) oò. Yénns tst décrite comme une 
belle Jeune Jille, nue^ tenoni à la main une conque marine : Pulcherrima pueUa, nuda... 
et in manu sua dextra conckam marinam tenens atque gestans. 

(1) Diog. L. , II, 85. ncpl 'Aperi?;. 

(2) Biog. L., Il , 72. Tà dcpifra v7C6T(0eTO t^ GuyaiprAonTìQ, «vvotoxwv aOn^v uicep* 
owT'.xriv Toù wXitovo; sivai. 
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sage à Paris , et il a semblé les approuver ; il a ménie été 
au-devant de la seconde des iiiterprétations que je propose. 
Le suffrage d*un érudit aussi sevère et aussi expérimenté m'en- 
courage. 

Quant à savoir commeDt les sujets historiques sont venus 
prendre place au milieu des représenta|ions habituellesde la 
céramographie , presque toutes concues dans une intention 
religieusei nous nous sommes souvent entretenus de cette 
questiona mais dispensez-moi de vous en parler cette fois. 
L'expérience m'a appris qu on ne remuait pas les idées comme 
on fait les mouvements de terrain dans un jardin anglais : 
pour que tout le monde finisse par en siccepter une, il 
faut qu'etle depose graduellement dans les esprits, avec tonte 
la lenteui* el toute la régularité d*une alluvion. Quand le sol 
sera tout à £ait soUde sous nos pieds , alors on pourra s'occu- 
per de Tédifice. 

Ch. lenormant. 



P. S, Pour compléter Ténumération des F'ases historiques 
connus jusqu'à ce jour et mentionnés au commencement de 
cette Lettre, il cotivient de rappeler qu*Otfried Mùller (1) a 
cru reconnaitre sur un vase de la collection Magnoncour (2) 
le citharède Cydias d*Hermione, personnage dont le nom n'est 
d ailleurs connu que par la restitution de deux passages , l'un 
de Platon dans le Gharmide (3), et Tautre du Scholiaste d'Aris - 
tophane (4). 

Nous croyons devoir citer également la vase de l'Athénien 
XenophatUus^ trouvé dans un tombeau de Panticapée, et qui 
représenie desScythes chassant des griffons et divers animaux^ 



(1) Gcgtt. Ani,. 1840, p. 598; Handb.der Arch.y V ed., 1848, p. 731 : cf. Schnei- 
dewiii , Del. poet. iamb. et mei., p. 375. 

(2) De Witte, Catalogue^ n° 81. Aajourd'liui dant U collection de M. le comCe de 
Ponrulès. 

(3) P. 155 , D. TÒv Ku2{av au ììeu de tòv KptTtav. 

(4) Ad Nub. 907. Kvdiov ao lieu de Ku6Cdou 'E^iovéio;- 



VASES HiSTORIQUKS. 407 

bien que la plupart des figures qui décoreiit ce dernier monu- 
ment soient en relief (1). 

La visite que j*ai faite récemment (2) au musée Britannique, 
en appelant mon attention sur des monuments que je n'avais 
connus jusquici que par des dessius, m'a mon tré quej'avais eu 
tort de ne pas citer, à l'appui de mon interprétation du vase 
figure pi. XLVI, n** 2, le cylindre de cette collection orné 
d*une inscription médique , qui montre un Roi coiffé de la 
tiare ^ monte sur un ckevalet combattant un lion (Cullimore, 
Orientai Cjrlinders, n*" 6t ; Lajard , Recherches sur le eulte de 
Mithra^ pi. XXV, n° 7). Je reproduis ce monument, en regard 
duquel j'invite le lecteur à piacer la peinture du vase trouvé à 
Gyrène , en relisant les pages 369 et 390 de ce Mémoiré. Je 
profite aussi de cette dernière occasion pour donner le dessin 
de la gravure d*un cóne de cornaline, qui m*est récemment 
parvenu , et qìii fera bientòt j'espère partie du cabinet de la 
Bibliothèque nationale. Le Roi combattant le lion, qui est re* 
présente sur ce cónej porte la tiare , et la tunique courte que 
nous avons restituées plus haut aux princes achéménides. 
(Voy. p. 372-76.) 

(1) Bull, de eitut. arch.f 1S41. p. 109 et 1 IO ; Butl. de la Soeùtè d'arch. d» SaitU- 
Pétfrth., XVni* séance, p. 7 ; cf. de Wiue , Rtvut die PhiMogie^ t II, p. 507 «t 506. 

(2) Ad printemps de 1849. 
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VASES PSEUDOPHÉNICIENS. 



M. Raoul-Roch^tte, qui, depuis longtemps m'honore de sa 
correspondance , a cru convenable de provoquer déjà deux 
fois (1); par la voie de la publicìté, une réponse de ma part, 
pour justifier la dénomination de Fases égyptiens que les mar- 
chands dantiques de Naples et moi-méme, selon M. Raoul- 
Rochette (2) , nous attrìbuons à la classe la plus aocienne des 
poteries grecques. Appréciant sans doute l'intérét qui peut 
résulter, pour la science, de discussions de cette nature, quand 
elles sont provoquées par un archéologue éminent, ces dis- 
cussions dussent-elies ne fournir aucun fait nouveau , ou ne 
produire aucun résultat, le comité de la section francaise de 
notre Institut vient de faire imprimer, pages 234-252 de ce 
volume, un mémoire dans lequel M. Raoul-Rochette a de 
nouTcau soulevé cette question, afin de provoquer une ré- 
ponse de ma part. Je croirais manquer aux égards que Ton 
doit à un coUègue, si j*hésitais plus longtemps à répondre. 



(1) Raoal-Rochfltte, Choix de peiniuns de Pompei, p. 76, 7; ^nn. de Vlnst, arck,, 
t. XIX, p. 236, 3. 

(2) RAool-Rocbette,^Mi.^ t. XIX, p. 236,2. « M,Éd, Gerhard, qui avait qu^Ufiè 
« d'ubord et qui persiste eneore aujourd'huià eonsidérer eomme égyptiens les vases qui 
« nous oceupent. a — « JV. Ed. Gerhard s'est borné tout réeemment a reproduire san opi- 
M nion. ìt — uJe crois quii est devenu indispensabU de montrer en quoi des opi^ions 
« à la fois si aòsolues et si arbitraires manquent de critique et de fondement : et e* est 
« ce que je vais essajer de faire en peu de moti. » 
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1. M. Raoul-Rochette m'accuse de donner la dénomination 
A*ègyptiens aux Tases des plus anciennes fabriques. Je ne crois 
pas pourtant mériter ce reproche. La dénomination de vases 
égyptiens {yasi egizii) appartieni en premier Heu aux mar- 
chands de Naples(l). Je m*étais prononcé contre cette déno* 
mination, il y a déjà Yingt ans, et, en l'admettant iaute de 
trouyer une expression plus conyenable, je Favais modifiée, 
de sorte que , sans donner à ces vases une orìgine vraiment 
égjptienne , je leur reconnaissais une certaine ressemblance 
avec le style égyptien ; et les appelais en italien F'asi egitU- 
zantiy ety en allemand, MgyptUirende F^asen(2). 

2. M. Raoul-Rochette se flatte d'avoir trouvé une ezpres- 
sion plus conyenable pour designer les vases des plus ancien- 
nes fabriques , et les appelle Vases phéniciens j dénomination 
déjà adoptée depuis longtemps par les antiquaires de la Sicile. 
J*avaìs quelques scrupules d'adopter cette dénomination , parce 
que je la croyais et la croìs encore erronee. Cette dénomina- 
tion fait supposer que les Phéniciens ont eux-mémes exercé 
Fart de la céramographie , et aucun témoìgnage littéraire , ni 
aucan monunient ne justifie cette supposition. 

3. M. Raoul-Rochette vient , à la vérìté , de faire une con* 
cession , en modìfiant Texpression de vases phéniciens qu*il 
avait adoptée jusqu a ce jour, et en y substituant une autre 
dénomination déjà proposée par Otf. Miiller, celle de vases 



(1) Dan» moo Rapporisur les vases de FuUi, pnblié eu 1831, je dìB que rette ap- 
pellAtion est excusable (p. 14), en ajontant let raisoos qoi me la faisaient regarder 
comrae erronee, et» depuis cette epoque, je n'ai nuUement changé d*aTÌs. 

(2) M. Kramer, écrirain allemand qui se distingue par la clarté de son style, avait 
bien comprìs que cette dénomination avait été choisie pour hannìr tonte équivoque sur 
l'origine égjptienne de ces vases. Voyez Kramer, Ueherdie Griechische Thon^/ofsse, 
Berlin, 1837, S. 46. Comment M. Raoul Rooliette (/. cit.) a-t-il pu dire que nj'avais 
« quaUfiè d'abord et que je persiste encore aujourd'kui à considérer comme égyptiens 
n les vases qui nous occupent ? » Qnant è ce qui me regarde, je ne crois pas, dans les 
innombrables citations relatires à d<fs vases de ce genre , répandues dans mes onvra- 
ges, aroìr commis Terreur que M. Raonl-Rocliette me reprocbe, à savoir d*avoir ap- 
pelé ces vases égyptUnsMXk lieu de psemdo'ègjptiens (voyes éwn.y t. HI, p. 246, pseudo- 
egiziani) ou offrant qnelqae ressemblance avec le style égyptien. Voyez Ann.^ t. UT , 
p. 222 y ySgjptisirende t egittizanti. 
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phénico'babylonietu (1). Cette expression, quoique un peu pré- 
tentìeuse (2), a ravantage de rappeler lanalogie qui esiste in- 
contestablement entre les plus auciemies peintures de vases et 
les fnonuments assjrìens. Cette analogie se rettouve ausn bien 
dans les figares ailées et Jes animaux fabuleux que dana les 
ornements , notamment les rosaces et inéme la fleur de loCus. 
Cette méme analogie se montre aussi dans oertains détails 
conune la croix ansée. Et personne mieux que M. RaouURo- 
chette lui-roéme (3) n a su démontrer ces traces d*analogie, ce 
qui auraìt dù Famener tout naturellenient des vases phém« 
ciens ou phénico-babylòniens à la conclusion que ces vases de 
la plus ancienne manière sont une imitation des peintures pu- 
rement babyloniennes. 

4. De quel droit, en effet, donnerait-on encore la dénomi- 
nation de phéniciens aux vases des plus anciennes fabriques ? 
Si lon cohsidère les peintures qui les couvrent, on est porte à 
les appeler plutòt aasjrriens ou babyloniens (4). Si on a ^rd à 

(1) O. Mùller, eo 1839, dans le pa%sage cìté par M. Raoul-RocbettP, Ann.^ t. XTX, 
p. 239, 4; p. 244 et 248; LeUre à Sóhorn, p. 4, aote 2. 

(2) Cette expression se rapproche ée celle de vaaea tjrrhéno^kéiUciemt , «zpr«MÌon 
rejetée déjà par M.Kramer {Th(mgefsKs*e , S. 47) , et ausai de celle do wtiwm phémico' 
égyptiens, dénomination proposée i>ar M. L. Ross (Abkandl. der Kcenigl. bairìscken 
Akademiéy II, 2, S. 409). 

(3) Raoal-Rocbette, Jimnutl des Smvants » 1834, p. 145 et saiv., dans un oonpte 
rendu de TouTrage de Micali {Storia deffli ant. popoli italiani). Mìcali lai-méme avait 
reconnu le caractère aaiatique desmonuments étrasques. Voyez son ouvrage, yoI. Ili, 
p. 13, 20. Cf. Mon., taT. I, V, VII. Qnant à la rosace et à la fienr de lotus, Ica der- 
nières remarqnes de M. Raoul-Rocheite [Ann., t. XIX, p. 240) s'accordent aree cellcs 
qae je TÌens de fàire parattre dans ma Gaiette arcliéologiqne (Arck, Zeitang, I^enc 
Folge , I , S. 167), et dans mon mémoire sur l'art des Pliéniciens (Taf. TI , 4). L'ome- 
meut de fleurs de lotns grave dans ce demier travail paratt avoir écliappé à M. Raoul- 
Rochette, qui aurait dù en ajouter lamention aux exemples moins significatifs recoeillìs 
par lui (p. 242 et suìt.). C'est jasqu'ici le seni exemple vena à ma connaissance qni 
prouve que l'art assyrien faisaìt de ce genre dWnement un usage aussi étenda qae les 
artiste» grec^ sur les vases peints. 

(4) M. Raoul-Rorhctte se trouve d*accord avec cette idée, quand il se vanle « deretirer 
c< à VÉgypte ce qui lui avait èté aròitrairement attribuì, « et, en mème temps, «( de resti' 
n tuer a VAssyrie , par Vintermèdiaire des Phéniciens , ce qui lui appartient en effet. » 
Mais une telle distinction juste et précise n*a pas toujours été adoptée par notre sa- 
▼ant collègue, qui, par exemple, dans quelques lìgnes écrìtes en 18^4, dit, au snjet des 
vases noirs de Chiusi, que ces vases rappellent à la fois et les bas-reliefs égyytiens et 
le gout de quelque ancienne école asiatique. Voyez Journal des Savanis» 1834, p. 145. 
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Tari céramique^ de Taveu de M. Raoiii-Rochette lui-méme, 
c*est à Corinthe (1) qu'appartient le ménte d'avoir inventé^ ou 
du moins perfectionné cette industrie. Corinthe^ par 1 etendue 
de sori commerce, peut, aussi bien que les Phéniciens, avoir 
fourni des vases peints aux iles de Melos et de Théra (2). Que 
si on veut tenir compte du róle de mdrehands et de nego- 
ciants que les Phénìciens ont joué vis-à-vis des Grecs, a qui ils 
faisaient connaitre les inventions deTAsie, grèce à Tétendue 
de leur commerce maritime, cet argument, puissant pour les 
temps héroiques , n'a plus la méme valeur pour Tépoque des 
Olympiades. Dès ie commencement des Olympiades, Corinthe 
entretenait des relations fréqoentes avec TAsie Mineure. A 
cette méme epoque, les rois de Lydie donnaient les plus 
grands encouragements aux progrès des arts (3). En partant de 
cette donnée , il vaudrait mieux appeler les vases peints de 
style ancien, amses lyeUhbabjrloniens que phénico-babylofiiens. 
Mais, quant à moi , je ne saurais adopter ni Tutie ni Tautre de* 
nomination. 

5. M. RaouKRochette a fait valoir, avec beaucoup de rai- 
son , Yorigine corinthienne de ces vases d*ancìenne fabriqiie. 
Or, d'après les obsenrations précédentes, j'aime à croire qu*il 

^ (1) Polene de Corinthe. Abekeo , MUtelitaUen , S. 291 ; Raoul-Rocbette , AnnaUs > 
t. XIX, p. 237 et suir. Il est vrai que M. Raoul-Rocliette (p. 247) parati regarder Ie.i 
Phéniciena comme les inventeurs de l'art céramograpliique. C'étaient cnx., aelon lui, aux- 
quels ces sortes de vases « appartenaient daas Vorigine^ » et qui en introduisireut le godt 
rhez les Greca à Corinthe etcocore daas TAttique. Voyes Lettre k Schom, p. 6. Maisje 
ne connais aacune trace de cette industrie diez les Phéniciens, comme j*ose affirmer 
également iguorer ce qui regarde lenr richesse en idoUs , dont M. Raonl-Rochctte fait 
un argument suffisant pour croire pliéuiciennes aussi les poteries peinles. Bicnloio d'a- 
Toir faìt an commerce de vases de leur fìibrique, les Phéniciena, d'après le tcmoigiiage 
de Scylax (cap. 109, ed. RIauseo), trafiquaient de vases acbetés à Athènes : KépO^iO*/ 
itTixòv xaì x^^*» "^òt 9cXaa|jiaxà ioriv &v\a iv tot; yjroal r^ éopt^. 

(2) Vases de Melos et de Théra, Raoul-Rochette , Choix de peinturet de Pompei , 
p. 71; Annales, t. XIX, p. 247. 

(3) Il suffit de rappcler le tableau fait par Bularque pour le roi Candaule (Plio., 
H. N.t VII, 39), et les trépieds dédiés par Crésus à Delphe&. M. Raonl-Rochette 
(p. 247) pcnsc que la Lydic, n'étant pas une contrée marìtime, ne pouvait pas avoir 
d'influence dìrecte sur l'art grec. Je me contenterai de rappcler ici les motifs de plos 
d'une espècc qui font cousidérer l'Etrurie comme ayant été peup.ec par des colonies 
lydienncs et comme ayaut été soumi.se aux iufluenres de la Lydic. 
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se deciderà enfia à attribuer exclusivement à Corinthe la fa- 
bricatìon de la poterle à figures de style ancien. Nous ne 
possédons aucun monument céramograpliique de fabrìque 
orientale ; nous manquons donc de tout élément de comparai* 
son , et, en refusant à TOrient la priorité d'une industrie de si 
peli de mérite et de valeur, nous ne croyons pas faire grand 
tort aux contrées asiatiques. Mais , en méme temps , nous 
avons la conviction que les figures et les omements auxquels 
cette industrie a dù sa haute renommée , ont eie empruntés 
aux influences de T Asie centrale. £n conséquence, je rejette les 
dénominations erronées ou prétentieuses que je viens d*analy- 
ser, et j*espère avoir trouyé le moyen de concilier mon opinion 
avec celle de M. Raoul-Rochette, en considérant la fabrique 
des vases peints de Tart grec primitif comme corinihienney et le 
style des peintures comme asiatìque. 

Cette manière d'enyisager la question n est pas du tout en 
contradiction avec l'opinion emise dans mes précédents ou- 
vrages, si on veut y faire attention. Je me trompe fort, ou elle 
recevra lapprobation du savant archéologue qui prétend avoir 
reconnu le caractère asiatique de Tancienne poterìe grecque, 
avant que les maitres de la science, tels que M. Welcker et feu 
Otfried Mùller, s*en fussent doutés(l). 

En. GERHARD, 

Berlin, jaillet 1848. 

' (I) Raoal-Bocbettc {Ann,, t. XIX, p. 246). k C est là une notion que fai été,jepuis 
« le dire , un des premiers a soutenir à l'epoque où le pur heUènisme regnati dans l'api» 
n nion du monde savant, grdce aux travaux d'hommes eminente , tels qu'Otf. MmUer, 
« M. Welcker et M. Ed. Gerhard Utilmente, n Je me contenterai de faire obserrer que 
M. BAonl 'Rochette partage cette priorité avec Micali {Storia degli ant. popoli italiani, 
1832 , Tol. IH, p. 13, 20) , et Dorow, Notizie intomo alcuni wui etruschi, 1828 , p. 17. 
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L'EXPIATION D'ORESTE. 



■••■■ 



( Mon., tom. IT» pi. XLVIII et pi. X , 1847.) 

Le crime, la vie errante etles remords d'Oreste ont fourni 
aux poètes tragiques une source feconde de scènes terribies 
ou pathétiquesy de situations touchantes ou remplies d'hor- 
reur, source à laquelle ont éìé puisés les sujets de plusieurs 
tragédies représentées sur le thé&tre d'Athènes. Homère, dans 
quelques yers de TOdyssée (1), parie d'Oreste, de la yengeance 
qu'il tira des meurtriers de son pére et de la gioire qu'il s'ac- 
quit par cette vengeance eclatante (2) ; mais quant a Glytem- 
nestre, sans entrer dans aucun détail sur sa mort, le poéte se 
contente de dire qu'Oreste honora de funéraiUes une mère 
odieuse. Il n'estpas question, dans les poemes d'Homère, des 
Furies qui s'attachaient aux pas du parricide, ni de sa fuite 
loin du théàtre du crime, ni de son expiation à Delphes. 
Dans ces poemes , on ne trouve pas daVantage de traces de 
Fabsolution d'Oreste par l'Aréopage, ni de son voyage en 
Tauride, terme de ses courses. L'histoire mythologique d'O- 
reste nous est connue principalement par les récits. des tra« 
giques. Il existe plusieurs versions sur le lieu de l'expiation 
du crime et sur la manière dont la cérémonie expiatoire fut 
accomplie. 

Devant le tempie d' Artémis Lycéa à Trézène , on voyait 
une pierre sacrée sur laquelle neuf h'abitants de Trézène 
avaient soumis Oreste aux cérémonies de l'expiation (3). 

(f ) r, 306 iqq.; A, 30; A, 546. Cf. T, 195 sqq. 

(2) Odyss.y A, 298 sqq.; F, 203 sqq. 

(3) Pm.«, IF, 31, 7. 

27 
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Dans la itiéme ville, près du tempie d'ApoUon Théarius, on 
montrait un édifice qu'on appelait la tente d'Oreste. « Aucun 
« Trézénien n^ayant voulu le recevoir dans sa maison avant 
« qu*il n*eùt été purifié du sang de sa mère , il fut logé dans 
«cet endroity où Fon prit soin de le nourrir et de lui faire 
« subir des lustrations pour expier son crime. Et encore main- 
4 tenant , ajoute Pausanias , les descendants de ceux qui 
« avaient preside à son expiation y font un repas à certains 
« jours de Tannée. On a enfoui, non loin de la tente, les objets 
« qui avaient servi à l'expiation ; il en sortit, dit-on, un laurier 
« qui s'y voyait encore de mon.temps. Au nombre des choses 
« qui servirent à la lustration d'Oreste , on cite Teau de FHip* 
« pocrène (1). » 

Une autre tradition veut qu'Oreste se soit enfui en Arcadie. 
« Près de Mégalopolis, à sept stades environ de la ville, à gau- 
« che de la route qui conduit dans la Messénie , il y a , dit 
« Pausanias (2), un tempie des Déesses. On appelle ces déesses 
« elles-mémes Manùe , ainsi que la contrée qui est autour du 
« tempie. Je crois que c'est un surnom des déesses Eumé- 
« nides. G est là, à ce qu'on prétend, qu'Oreste devint furìeux 
« ((toevfivai), après avoir tue sa mère. Non loin de oe tempie, 
« il y a un monticule sur lequel est place un doigt de pierre; 
«de là ce monticule porte le nom de Tombeau du doigt (iox- 
« TuXou [Avii(Aa). On dit qu'Oreste, ayant perdu la raison, y de» 
« vora un de ses doigts. Tout auprès de cet endroit , il y a un 
« autre liéu qu'on appelle j4cé ( Axv) ), parce que c'est là qu'O- 
« reste trouva le reipède de sa maladie (axso(iLai, guarir). Là 
«aussi a été construit un tempie consacré aux Euménides. On 
«dit que ces déesses apparurent noires à Oresite, lorsqu'elles 
« allaient le rendre fou. Mais aussitòt qu'il se fut coupé le 
«doigt, ces déesses lui parurent blanches , et, à leur vue, il 
« recouvra la raison ; et, pour conjurer leur colere, il leur oflrit 
« des sacrifices expiatoires et immola une victime aux déesses 



(1) Pans., U,3I,11. 

(2) VI», 34, 1 et 2. 
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« blanches. On pense qu'il sacrifia en méme temps aux Cha- 
« rites. Près de cet endroit nommé jicé^ il en est un autre ap- 
«( pelé Hiéroriy parce qu'Oreste s y coupa les cheveux, quand 
« il fut rentré en lui-méme. » 

A cette tradition de la fuite d*Oreste en Arcadie se rapporte 
ce que dit Euripide dans la tragedie d'Oreste (1). Apollon lui 
ordonne de quitter Argos et d aller habiter la terre de Parrha- 
sium pendant une année, en ajoutant queson exil changera 
le nom ^de la contrée , que les Arcadìens et les habitants de 
FAzanie appelleront leur pajs Oresdon (2). Persécuté par les 
Furies , dit le Scholiaste , il se réfugia dans le tempie d'Arte* 
mis et alla s'asseoir comnae un suppliant au pied de Tautel ; 
les Furies voulaient le tuer; mais Artémis les repoussa (3). On 
rapporte aussi qu'Oreste, piqué parla morsure d'un serpent, 
mourut en Arcadie (4). 

Une autre yersion dit qu'Oreste fut purifié en Thrace, 
aux bords de THèbre, à l'endroil nommé les Trois fleuves (5) ; 
mais cette tradition, ainsi que celle qui place la guérison de la 
folie d'Oreste au mont Amanus dans la Cilicìe (6), doit se rat- 
tacher au voyage d'Oreste en Tauride. C'est aux mémes tradi. 
tions qu'appartient le récit de l'expiation d'Oreste à Rhégium 
sur les cótes d'Italie, près des Sept fleuYes (7). 

(1) 1038 sqq., ed. BoissoiiAdc. 

(2) Cf.Paiu.» Vili, 3,1. 

(3) Pberecyd. ap. Scbol. ad Euripid. Onu. 1640. 

(4) Asclepiad. ap. Scbol. ad Euripid., /. ci/.y Steph. Byzant. a*. 'OpétfTOU ; Tiets. ad 
Lycoplir. Cassandr., 1374. Ses o», qa*on regardait comme une espèce de Muregarde, 
avaient étó traatportés de Tégée k Sparte, d'aprèa les coofteila d'un oracle. Herodot., 
1, 67 et 68 ; Paus., HI, 3, 6; Vili . 54, 3; Solio., I, 90. Selon d*antres, Ot««te moumt 
à Arida, et sesos furent portés à Rome. Serv. ad Yirg. yfn., II, 116. Cf. Fr. Can- 
eellieri , I« stue One fatali di Roma, p. 33 seg. 

(5) Lamprìd. in Eiagab., 7; Tseto. Chiliad. Vili, 247. U viUe d'fladrianopolia , 
fondée dans cet endroit, arait antrefois porte le nom à^Orettias, Zùuwr. ^ Anttal.f 
XV li, 23. Cf. Solio., IX, 3-5. Voyez aussi Millingen, Ancientcoìns oj greek ciiies and 
kings, p. 40. 

(6) Steph. Byzant. v. 'AfMevov; Txelz. ad Lyrophr. Catsandr., 1374; J. Malalas, 
Hist., V, p. 1 4 1 , ed. de Bonn. 

(7) Prob., Praifat. ad Virg., Bclog. Un auteur cxii par Atbénce (Archagatbus ap. 
Athen., IV, p. 158 A) prétend qu'Oreste fot guéri en mangeant des lenliUes. 

27. 
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La scène de la pi. XLVIII se rapporte à la fuite cl*Oreste à 
Delphes et à son expiation par Apollon. « A peine Oreste a-t-il 
«verse le sang niatemel, dit M. Raoul-Rochette (1) , que les 
« Furies lui apparaissent armées de flainbeaux et de serpents. 
* Gontre cette redoutable apparition , Oreste n a de ressource 
« que la fuite, d'autre refuge que le sanctuaire de Delphes. » 

Cest dans deux tragédies d*Eschyle , les Choéphores et les 
EuménideSf qu*on trouve, en grande partie, Texplìcation des 
roonuments anciens qui représentent Oreste poursuivì par les 
Furies et sa retrai te à Delphes. A la fin des Choéphores ^ pièce 
dans laquelle Eschyle ne montrait point les Euménides aux 
spectateurs, Oreste sent que la raison va Tabandonner; il croit 
voir les déesses infemales avec les serpents qui sifflent sur 
leurs tétes et le sang que distillent leurs yeux (2). Vous ne les 
voyez point , s'écrie-t-il , mais moi je les vois ; elles me pour- 
suivent, je ne puis attendre leur approche (Z), Les remords qui 
troublent le raeurtrier, et qui sont figurés par les Furies ven- 
geresses , le font tomber dans des convulsions qui ont tout le 
caractère de lepilepsìe (4). Dans les Euménides (5)^ la Pythie 
entre dans le sanctuaire ; elle voit Oreste appuyé sur Tompha- 
los, dans la posture d*un suppliant qui demande k expier son 
crime ; ses mains dégouttent de sang ; il tient 1 epée nue et un 
ranieau d Olivier orné de bandelettes de laine. 'Autour de lui 
sont les Euménides qui viennent de s'endormir; leur nombre, 
leur aspect horrible, effrayent la Pythie. Mais bientót lombre 
de Clytemnestre vient les tirer de leur sommeil, leur reproche 
leur négligence, et leur ordbnne de tourmenter sans relftche le 
coupable. Les Furies y dans leur sommeil , croient pourtant 
poursuivre Oreste; elles se réveillent enfin , s'apercoiveut qu'il 
leur a échappé et laissent éclater tonte leur indignation contre 
Apollon. Alors le dieu leur commande de sortir a l'instant et 
de s eloigner de son tempie. 

(1) Mon, inèd.t^. 186. 
{!) Coepkor., 1035 tqq. 
(g) Ihid., 1048-49. 

(4) Euripid., Orest., 438. 

(5) 39-193. 
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Mais la protectioD d*ApolIon à Delphes ne suffit pas pour 
étouffer les remords du criminel ; d après les conseUs du dieu , 
Ore&te se rend à Athènes; il se présente devant l'Aréopage^ et 
o'est gràce à la protection de Minerre que le parricide échappe 
à la juste punition de son forfait. Là ne se bornent pas ses 
(ourments et ses remords; il est force d'aller loin.de son pays 
chercher le xoanon de TArtémis adorée par les peuples de la 
Tauride. 



Un grand nonibre de monuments antiques retracent des 
traits de Thistoire niythologìque d^Oreste ; les plus anciens 
sont les yases peints, et toutefois aucun vase a figures ooires, 
du moins à ma connaissance , ne montre des sujets relatifs à 
Oreste. Et , chose singulière, tandis que les scènes empruntées 
au mythe d*Oreste paraissent avoir joui de quelque faveur au- 
près des artistes qui travaillaìent dans les fabriques de vases 
peints de la Grande-Grèce , ces sujets sémblent étre restés 
étrangers auz fabricants des innombrables vases trouvés dans 
les nécropoles étrusques; cependant ce sont^ comme on sait, 
les vases découverts en Etrurie qui ont fourni la plus riche 
raoisson de sujets mythologiques à Tétude des antiquaires(l^. 

(I) Oreste poursaiW par les Faries est représenté snr^un grand nombre de rases 
peints ; sonvent ce sojet se rattache à celui da refuge que le parricide va cbercber 
dans le tempie de Delpbes. Milliogen, Vaset de Caghili, pi. XXIX, 1 ; Tiscbbein , 
yases d*/familton, III, pi. XXXII, ed. de Florence et de Paris ; Bcettiger's Kleine Sohrif- 
ien, Bd. I, Taf. VI, ed. Sillig ; f^as pictumitalo-greecum Oresten ad Delpkicum tripodem 
suppUc, exhihens. Programm. auct. R. Tborlac. HafniaB, 1826, in'4'*; Bcettigerì Opus' 
ciUa^ tab. I b, p. 423 sqq.; K. O. Miiller, Denkmasler der alien Kunst, II; Taf. XIII , 
n** 148; d'Hancarrille, f^ases d'Hamilton, II, pi. XXX; Tiscbbein, Fases d'HamiUon, 
H,pl. XYI, ed. de Florence; II, pi. X, ed. de Paris ; Ingbirami , f^asijìuili^ìn^. 
GCCLXYU;Raoal.Rocbette,ilfoiiifmtfnCfinAfi£f, Or0^«fi<£9,pl.XXXYIetXXXVII; In- 
ghiramì, rasijittiti, tar. CCCLXXXV e CCCLXXXVI; Raonl-Bucbette, /. «V.. 
pi. XXXYIII; Atti della pont. Accademia romana di Archeologia, toI. II, p. 599 seg. ; 
RaouKRocbette, /. cit., pi. XXXY; Millin, Mon.inéd., t. I, pi. XXIX, p. 263 et suiv. ; 
f^ases peints. II, pi. LXYIII; Caler, myih., CLXXI, 623; Otto Jabn, Fasenbilder. 
Taf. I; BM. areh. IVap.^ II, tar. YII, 1. Je connais aassi quelques vases inédits qui se 
rapportentà Oreste.-»Sur Ics urnes élrnsqnes. Cori, Museum elruscum , I, tab.CLI; 
Uhden, Veherdie Todtenkisten , S. 43-44 ; Zoèga , Bassirilievi, I , tar. XXXVIH p. 179 ; 
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La belle peiiiture gravée sur la planche XLVIII est, assu- 
rément, une des plus remarquables de celles qui montrent 
Oreste, non-seulement sous le rapport du dessin et de la com- 
position, mais aussi eu égard à plusieurs particularìtés qui s'of- 
frent ici pour la première fois. La scène est complète et ne 
laisse rien à désirer quant à Tensemble et aux détails : tout y 
est clair, précis et rigoureusement déterminé. Ghaque person- 
nage est reconnaissable à ses attributs et à la place qui lui a 
été donnée par lartiste. 

Au centre estrauteld'^/>o//o/iP//Aia/i, élevésurune base ou 
soubassement à deux degrés. Oreste est assis sur l'autel, ledos ap- 
puyé contre Vomphalos[ì)^ qui est figure dans ce tableau, comme 
sur une foule d'autres monuments, c*est-à-dire sous la forme d'un 
grand corps ovoide, couvert d*un réseau ( TeTaivitópievo; ) (2). 

Raouì-RocheCte, Mon, inétL^ Orettéide, p. 184. — Mirotrs «traaqoes. Gerhard, Etnu- 
kische Spùgei, Taf. XXI, 1; mon Cat, Beugnot, n® 390. — Bas-reliofi. Museo 
Borbonico^ voi. IV, Ut. IX; Raoul-Rocbette, A/oa. «W</., pi. XXXII, 2. «- Pierre 
gravée. Cori, Museum etruscum, IH, 2, p. 130. — Cf. aussi un petit rase noir en- 
richi d*aii sujet en relief. RaooURocheUe , Mon. inéd., p. 155 et t97; mou Ca/. />u^ 
rand, n° 1381. 

(1) £scbyl., fumtfa., 40. *£ic* òiifoXcò. 

(2) Strab., IX, p. 420; Earipid. /o/»., 225. £Té|JL(j.a<Ti y* £v$utoc. Voyez, sur Vompha- 
iot , Broadsted , ^o^o^M etrtcherches en Grece ^ I, p. 120; Raoal-Rochette , Mon. 
inéd.^ p. 187-188, et p. 193, note 3; R. O. MftUer, Jffandòuch der Archofoiogie , S. 
546, ^361, 5, Ausg. 3; Ulricbs, Reiten und Forschungen in Griechenland, S. 77 folg. 
Cf. VE lite des mon. céramografhiques , t. II, p. 9, 22, 81 , 139. L*oinpbalos est figure 
non-seulement sur un grand nombre de vases peints et particulièremeat sur eenx qoi 
représeutent Oreste à Delpbes, mais aussi sur les médailles dea rois de SyrievSur ceUes 
de NeapoUs de la Campanie (Mionnet, I , p. 121, n« 225); sur cellet de Delpbes au 
rerers de la téte d*Hadrien (Mionnet, III, suppl., p. 498, n* 37); sor celle* dos Ma- 
mertins de Sicile (Eckbel , Sjrll. num. vet. anecd., ub. II , U ; 2>. ^^ I , p, 225 ; 
Mionnet, 1, snppL, p. 405, n® 304); sur celles de Nacrasa de Lydie (Mionnet, IV, 
p. 93, n^ 500 et 501, et VII, sùppl., p. 395, u<* 357); sur celles de Cbersonesua dv 
Crete (Mionnet, II, p, 264, n» 46 et suir., et IV, sappi., pi. Vili, I); sur eelles de 
Nicoclès, roi de Cypre (Mionnet, VII, snppl., p. 310); snr la magnifiqne pièce frappée 
au nom des Amptiictyons (Brdndsted, Fojrag. et reeh. en Grece, I, Tignette dn titre, et 
p. 113 et fuiv.; Mionnet, II, p. 96, n^ 21, et Ree, de planckest pi. LXXII, 5). Un di- 
dracbme inédit de Tauromenìum roontre la téte lauree d*Apollon à gauche. |t. TAV- 
POMENITAN. Ompbajos oouvert du réseau et autoar duqnel 6*enroule nn serpeot. 
Ou Toit aussi une espèce d*ompbalos sur les monnaies de bronze des familles romaines 
Eppia et Rubria. — Dcnz statues, Tune à la villa Albani, Tautre au Musée des Stodj 
à Naples, représcnient Apollon assis sur le trépied et posaut le* pieds sur roropIialo.«. 
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Mais ce qui merita d'étre remarquéi e' est que lomphalos est 
ici orné vers la base d'une espèce de feuillage du centre du- 
quel il semble prendre naissanee. Oreste n'a pour tout véte- 
ment qu une chlamyde jetée sur les épaules ; il tient de la main 
droite le glaive nu pour écaiter les PuHes. Gomme dans une 
des tragédies d*£schyle (1), il na pas encore remis dans le 
fourreau ce glaive tout degouttant du sang de sa mère. Le 
fourreau suspendu à un baudrier retombe le long de sa cuisse 
gauche. Derrière le coupable parait Apollon debout sur les 
marches de Tautel. Le dieu est vétu d'un riohe manteau par- 
seme d'étoiles et bordé de larges bandes de pourpre, au nom- 
bre desquelles on distingue une bordure de flots. De la main 
droite étendue, ApoUon tient par une des pattes de deirière 
un jeune porc (^otpi^iov, dpOayopi^xo^, JlXfa^) qu'il semble 
agì ter au-dessus de la téte d'Oreste, comme pour répandre le 
sang de la Tictime expiatoire sur le corps du parricide. De la 
maifì gauche il porte une branche de laurìer, symbole aussi 
bien de la lustration que de la feculté prophétique. Dianey 
vétue d'une tunique courte et sans manches, costume qui oon*- 
▼ient à la déesse de la chasse , se tient debout derrière son 
frère , au bas des marches de l'autel. Une sphendoné entoure 
sa téte et maintient ses longs cheveux ; des boucles d'oreille 



Raffei, Ricerche eopra mn Apolline della wlla Albani; C. Fea, Tndieazione ant. perla 
'villa Alhani^ d° 206; Gerhard und Panofka, Neapels ant. Bildwerke, S. 29 , n® 92 ; 
Clarac, Mutée de seulpt. ani, et moderne, pi. 485, n"* 937 ; pi. 486 A , n"" 937, et pi. 486 
B, n^ 937 A. Apollon a&ais Bar l'omphalos est représenté snr un bas-reltef de ModèDe. 
Cavedoni, Ant, marmi modenesi, tar. I, et pag. 192 seg. Eii£n Escniape a quelqtiefois 
Tomphalos près de lai.Yoyez deax »tatues,riuie au Masée da Yatican, Taatre au Mu- 
sée de Naples. Ola tao, Musée de seulpt, ant. et moderne, pi. 549, n** 1159; pi. 550, 
n<» 1161 ; Paoofka, Asclepios und die AtHepiaden, Taf. lU, 7 et 1. — Sor une am- 
phore à figarea noirea qui représenté la mort de Troilas , on Toit un omplialos couvert 
d'un riche réaeau , dana rintérienr da tempie d'ApoUon Tliymbréen , et à còte de cet 
ompbaloa, on Ut le mot BOMOS. Gerhard, Fatenbilder, Taf. CCXXIII. Il faut re- 
oiarqner que, chea les anciens, l'autel et Pomphalos sont ««wiTent confondus; Tom- 
phalos delphiqne était pboé anr l'autel, comme on le voit dans la peintore de la 
pltnehe XiiTIII, et le mot p(0|bòc désigne, d^une manière generale, un endroit élevé, 
tei qa*an amas de terre, un tertre , an rooher, nn tomheau on on aotel. Zonar., Lex.^ 
4f. Ba»(Mc, (i^^òc TÓiCiC. Cf. £tym. M. Gnd. 'v, BfO(ió(;. 
(I) Eumen.yk2. 
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et un collier complètent sa parure. Le carquois et l'are sont 
suspendus sur son dos, tandis que des endromides garnies de 
fourrure chaussent sespieds. La déesse croise les bras et porte 
deax javelots; elle baisse les yeux en regardant attentivement 
la scène qui se passe devant elle et dont elle semble attendre le 
dénouement avec indifférence : à moins que ce regard fixé sur 
le coupable n'indique qu après Texplation de Delphes et lab- 
solution d*Athènes, elle atteod Oreste dans son sanctuaire de 
laTauride (i). Derautrecótédelautelonvoit sur un pian plus 
élevé deux Puries endorniies ; une troisième représentée a mi- 
corps sort de terre (2). Le costume de ces trois Furies consìste en 
une tuniquecourte^serrée par une ceinture ; deux larges bandes 
se croisent sur leur poitrine ; des endromides couvrent les jambes 
de celles dont les pieds sont visibles. Du reste, on ne voit ici ni 
serpents, ni aucun attribut qui puisse servir d'épouvantail, 
comme les torches, les fouets, les haches, les glaives (3). Devant 
les deux Furies endormies se présente Y ombre ( ei^coXov ) de Cly" 
temnestre^ qui vient tirer de leur sommeil lesdéesses ìofernales 
et leur ordonner de tourmenter le meurtrier, absolument 
comme dans les Euménides d'Eschyle (4). Cljrtemnestre étend 
la main droite vers la téte d'une des Euménides, et la touche au 

(1) Sur UD beau vase de la coUection de M. Tli. Hope à Loadres paratt Oreste 
place entre Apollon et Minerve. MilLiii> Mon. iaéd., t. 1» pi. XXIX ; Fases peiaU , II, 
pi. LXVHI; GaUr, mjth,, CLXXI, 623. MUlin (Mon. inéd., t. I, p. 277) a trèa-bien 
ezpliqué la préaence de Minerve dana cotte scène , en rappelant qu^Eschyle , dans sa 
tragèdie des Euménides (40 sqq.; 79 sqq.), montre d*abord Oreste suppliant an pied 
de Tautel d* Apollon; puis le dieu lai commande d'aller dans la ville d'Athènes, im- 
plorer la protection de la déesse. 

(2) Dans V Oreste d'Euripide, le poéte parie aussi de irois Furies. 

EO{Jir/toi rpur^ai; 

Oresi.y 1645. 

'Còo^ ì$£(v Tpeìc vuxTÌ npofffep^^ xópoi;. 

Hnd.y 398. 

(2) Voycx, ftur Ics Fnries, Bosttiger, Die Furienmasken dans Ics KUine Schriften, 
Bd. I, S. 189 folg., ed. de M. SilUg, et la tradnction fran^ise de Winckler. Lea En- 
inénides sur Ics vases peinls ne sont pas les terrìbles déeases qn'Eschyle avait fait pa- 
rattre sur le théàtre d'Athènes comme des monstrcs hideux et horribles qui rcnnis- 
saient l'aspect épouvantable des Gorgones et des Harpyìes. MofhyLf Eamtn.^ 48 sqq. 

(4) Supra, p. 416. 
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front. Un voile brode recouvre la téte de la filte de Tyndare , 
particularité qui se retrouve sur un grand nombre de monu- 
ments dans les représentations figurées des ombres des morts 
{Ahiùkoi) (1). Enfin, au-dessus de la main d* ApoHon , dans la 
parde supérieure du tableau, on apercoit Touverture circulaire 
( oirt) , òicaiov ) qui éclaire le tempie (2). 

(1) Yoyez par ezemple l'ombre de Protèsila» sur le bas-relief publié par l/Vinckel- 
inann^ Mon. ined. 123; Visconti, Mtu, Pio Ci^/n., V, tav. XVIII. Cf. Raoul-Rochette, 
AnnaUs de Vinti. arch.y t. IV, p. 326; Alfred Maory, Revue archéologique, t. IV, 1848, 
p. 697, et ce <{ae j'ai dit moi-méme dans la Revue archéologique, 1. 1, 1845, p. 655. 

(3) Je n'ai pas l'intention de prendre part ici à la dìscussion relative à Texistence 
plus ou moins probahle des temples hjrpèehres chez les Greca. Voyes les récents tra- 
Tanx de MM. K. Fr. Hermann ( Die Bjrpesthraltempel des AUerthunsi Gostting., in-4^ 
1845), L. RcMS {Keine Byptethraltempel nuhr, dans les Hellenika, Bd. I, S. 1-39), 
Raoul-Rocbette {Journal de* Savants, nov. 1846, p. 669 et snir. ; décemb. 1846, p. 721 
etsuiv.; férrier 1847, p. 105 et suiv.), hetronue {^Revue archéolog^ueyt.lY , 1847, 
p. 593 et suìt.), C. Boetticher (Der HjpesthraUempel auf Grumi des Fiimvisehen Zea- 
gnisses gegen Prof. L, Ross erwiesen). Tootefois, je ferai remarqner qne M. L. Roia, 
qui rejette Texistence des temples bypètbres , admet pourtant la possibilité de cer- 
taines onvertures (òiconai xepa(u6£c) pratiqnées dans le toit incline des temples pour 
donner plus de lumière à l*intérienr. Voyex le mémóire que je TÌens de citer : Keine 
Hjrpmthraltempel mehr, S. 38. — • Dans le tempie de Jnpiter Capitolin à Rome , il J 
avait une ouverture dans le toit, et aU'deasona de cette ouTerture par laquelle entrait 
Tair extérieur, était placée la pierre sacrée qui figurait le dieu Terminus. Les passages 
des anteors anciens sont formels à cet égard. Ovid., FasL, II , 667-72 : 

Quid nova eumfiereni Capitolia? nempe Deorum 

Cuncta Jovi cessit turba, locumque dedit. 
Terminus (ut 'veteres memorant) conventus in tede 

Restitìt : et magno cum Jave tempia tenet. 
Nunc quoque, se supra ne quid nisi sidera cemcU, 

ExiouuM templi teda poramev babent. 

Serr. ad Virg. jEn.y IX» 448. Vnde in Capitolio proha pars txcti patbt, qute 
lapidem ipsum Termini spectat : nam Termino non nisi sub divo sacrificabatur. .* Fest. 
'v. Terminus , quo loco eolebatur, super eum foramut patebai in tecto, quod nefas esse 
putarent Terminum intra tectum consistere. •— Lactant., Div. Instit.^ 1 , 20. ^pra 
ipsum Terminum porameh est in teeto relietum: ut quia non cesserai^ Ubero ccelofrue' 
retur. — Varr., de L. Z., Y, 66, ed. Mtiller. Ncun olim Diovis et Diespiter dictus , id 
est dies pater. A quo dei dicti qui inde^ et dius et'divos, unde sub divo, Dius Fidius. 
Itaque inde ejus pkrporatum tectvm , ìU ea a/ideatur divom id est cqklum. — Nonn. 
Marceli., Vili, p. 494, ed. Lips., 1826. Itaque domi rituis nostri, qui per deum Fidium 
jurare 'vult, prodire soUt in compluvium. — Je ferai observer que le dieu Terminus 
était adoré cbex les Romain» sous la forme à^une pierre rude et informe, et que Vonf 
phalos de Detphes était également une pierre sacrée ij^ùj^xti nérpa , d'après Texpression 
de Sopkoclc, CEdip. Tjran.^ 454) couvcrte d'un réseau ou d'un voile, comme le» 
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Cetle belle cotnpositioti décore un grand oxyhaphon à figu- 
res rouges de la fabrique d*Arnieiituiii, qu*en \ 44 1 j ai tu cfaez 
Casanova , négociant d*antiquités à Naples. Plus tard ce pré* 

hmiylts ou aérolUhet (^ituXov év Tot; l|jLatiot; xpuirró(JLevoVy comme dit Damascias, in 
wlalsidor. «/>. Phot. Biòiioth,, p. 348, ed. Bekker), objets du colte pnblic dans plu- 
sieun TÌUes de TAsie. Voyes Leoormant, Rgpus numismaiigue , 1843, p. 269 et mÌY. 
Tous les eudroits frappés par le feo da del étaient regardés comme sacrés et deraient 
retter à Pair libre. Fe5t. i;. Scriboniaoum appellatur ante atrìa puteal quod fecU Seri' 
honius. . . . /ulgur condìtum, . . . xtkfas est ihtegi, sbmper fouamihb ibi aperto coc- 
Lim PATET. Cf. Ibtpp. ad /. /. et ad v. Navia. Voyes aossi K. O. Mùller, Eirusker, III, 
7, 4, S. 171 ; C.Rosinios, Dissert. Isagog.^ tab. 18,19 et 20. — Pbidìas, ayant teraùné le 
colosso cbrysélépbantin de Jopiter, pria le dieo de lai donner au sigoe romme quoi il 
agréait la dédicace de la statue , et aossitòt la foodre rint tomber aox pieds do colosse. 
Une liydrìe de bronze coavrait Tendroit frappé de la foodre. 'EvOaOcpia xal èm6Y)(ia 
h ^ ^v ^ yjsOoL9\. Paos., V, 1 1, 4. M. Boetticher (/. ci'r., S. 39) iofère de ce passage de 
Pausanias qoe Yhjrdrie était comme Xeputéal et recouvrait oo espace exposé à l'air libre. 
Voyes les deoiers de Scribooius. Riccio, Monete delle ant, famiglie di ^Roma, tav. XLII, 
D^ 4 et 5. — Il est très-possible qoe les Grecs aieut eo, par rapport aox pieirestacrées, 
les mémes idées de soperstitioo qoe les Romaiiis, c^est-à-dire qu^ils aieotlaissé exposées 
à Tair extérieor et libre les pierrcs qu*OD désigoait sous le nom d*ò(i9aXoC ; il est mémc 
à présomer que cet osage existait en Orìeot. Mùnter {Fergleichung dèr vom Himmel 
gefallenen Steine mit den Btethjrlien dee AUerthums, Dissertatioo réimprimée dans les 
AiUiquaritche Abhandlungen, S. 272) dìt qo'il est vraisemblable qoe les Bagtjrles rece- 
▼aient uu colte poblic dans des endroits exposés à Fair libre. Ce qoi est certain, c*est 
qoe Plotarqoe affirme qoe cbez les Romaios les expiatìoos oo porifications oe s'accom- 
plissaient qoe daos oo endroit à ciel oovert, iv (»icaiOp<|>. Plot., Quaest. Rom., 5 , t.VII, 
p. 75, ed. Reìske. Kal yàp toù^ xadotp(M>ùc èmeixcìK icdvrac èv OnaiOpto TeXoOai.— Selon 
Vitrage {DeArchit.y I, 2 , 5), on ne sacrìfiait qo*ea plein air à Jupiter Pulgur, à Ccehu, 
ao Soleil et à la Lune, et voici comment cet auteor s*exprime : « Jovi Fulguri et Cedo 
et Soli et Luna ctdificia sub Divo HTPJn'RRAQUi eonstituantur. Borum enim Deorum 
et species et ejjfectne, in aperto mundo atque lucenti^ pnesentes videmus. lei on peut ad- 
mettre soit des eneeintes saerées, sans coovertare, saos toit, comme le pense H. L. 
Ross (/. dt.f S. 3), oo bien des édifices aree des oavertores dans le toit, comme on en 
a des exemples dans certains temples de forme ronde , qoi ne sont éclaires qn'ao 
moyen d*one oovertore circolaire pratiqoée ao milien de la Toùte. Le plos célèbre de 
ces temples ronda, éclairé de cette manière et à ciel ouTcrt, est le Panthéon à Rome, 
qoi , depois Tépoqoe de sa constroction , il y a plos de dix-boit siècles, n*a jamais été 
recooyert d*on toit dans la partie par laqoelle péuètre U lumière du joor. VitroT., 
De Archit., V, 10, 5. Mediumque lumen in hemiephario. Cf. Qoatremère de Qoiney, 
Mémoire sur la manière doni étaient éelairés les temples de» Grecs et des Romains, dans 
le» MémoiresdeVAcadèmie desInscriptionsetBellet-Lettres,t.lll,'p.ìS3 et soir. de la 
nooT. sèrie.— 'Macrob. Satum., 1, 18. Item in Tkracia eumdem haberi Solem atque Lìbe^ 
rum accipimusi quem iUi Sebadium nuneupantes , magnifica religione celebrante ut 
Alexander scrihit : eìque dea in colle Zilmisso tedes dicala est specie rotunda ; cujus 
MEDIUM niTEEPATET TECTUM. Rotunditas osdis monstrot hujusce sideris speciem : suM- 
MOQUE TECTO LUMEN admittitur^ Ut adparent Solem cuncta ■vertice sunwto lustrare 
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cieux vase a éié acheté par M. le baron Alfred de Lotzbeck. 
La gravure de la pi. XIjVIII a été iaìte daprès un calque que 

lucis immissUf et quia oriente eo universa patefiunt. — Qoelques «uteurt oot parie d'an 
tempie de forme circulalre, consacré à ApoIIon YaticaDas, qui aarait esiste dans le 
Campus f^aticantu, à pett près à Fendroit oùse troave anjonrdlitti la sacrìstie de 
SaÌDt-Pierre. Voyez Severano, De Sept. Eccles^^ p. 92, citépar Venuti, uintickiikJi 
Roma, Tol. II, p. 193, ed. 3, Rom., 1824; Nardiui, Roma ani.. Ili, p. 361 , ed. A. 
Ifibby. Toici comment s'exprìme, au sujet de ce tempie, M. Pabbé Gerbet [Esquisse de 
Rom» i^ritierme^ p. 277) : « Le tempie d'Apolloo, qui ressemblait au Panthéon par sa 
n forme sphérique, par les colonne» de ton portique et par V<Mverture ronde pratiquée 
a au milieu de la^oUtepourintroduire la lumière et tjrmboliser le soleil. » —Le tempie de 
Vénns à Papbos était à cielouvert, d*après les témoignages recueillis par M. C. Saetti- 
cber {J)er HjpasthraUempel^ S. 44, Anm., 79), et les médailles confirment tout à fait 
cette idée. Voyez Felix Lajard, Recherches sur le eulte de Fénus^ pi. I, n"' 10, 11 et 
12; Monuments inédìts publiés par la seetion francaise de Vlnst, arch.,, pi. IV, n^ 10, 
11 et 12. La Vénus de Papbos était honorée sous la forme d'une borne. " Cf. sur les 
oUTcrtures qui serraient à éclairer les temples (Òmi , &7caTov) , Raoul-Rocbette, Mon, 
inéd., p. 301 -302 ; C. Boetticher, /. ci/., S. 33. M. Raonl-Rochette me semble aToir trèa- 
bien déterminé la signification d'un ou de plusieurs segments de cercle qu'on retrouTe 
sur pluùeurs vases peints ; ces segments de cercle indìquent tonjours, comme dans la 
petnture de notre pi. XLVIIl, Tdicv], ÒTcatov. Cf. Poli., Onomast., H, 4 , 54. M. Raoul- 
Rocbette oe dte, à l'appui de son explication, qu'nn passage de Plutarqne relatif au 
tempie d'Éleosis. Plutareb. in Perici., 13. Tò S'òicalov iicl toù *AvaxTÓpou SavoxXfic 6 
XoXotfrfct^ ixopOqpcdoe. Le méme savant, dans un autre endroit {Journ. dee Sav€Mts, dee. 
1846, p. 724;, ajottte : « De quelqoe manière qu'on interprete ce passage, qui peut don- 
« ner lien à tant de suppositions dÌTcrses, comme Ji tant de restanratìons plansibles , il 
» est impossible de n'y pas voir une ouverture donnant accès au joar extériear, tò 
« ònatov , et pratiqnée dans le comhle , dans la partìe culminante du toit, èxopUfCMTS. » 
Cf. K. O. MùUer, Bandhuch der Arehatologie, § 109, 5, S. 96, Ansg. 3; R.-Rocb«tte, 
Mon. inéd^j p. 36, note I ; Awtal, de Vlnst. arch.^ 1. 1, p. 419 et bqìt.; Ulrichs, RH- 
sen, S. 83 folg. ; Stephani, jinnat.^ t. XV, p. 307. M. Raoul-Rochette a cita une foni» 
de passages qui ezpliquent Tòrcatov par une ouverture pratiquée dane le toit et par laquelle 
s*échappe lajumée : 'Oiraia xepa(uc, f| xòv xairvòv i^ovaoi, comme dit Photins, sub ^uerho, 
Cf. C. Boetticher, /. cit.^ S. 36, Anm. 64.— Hérodote (Vili, 137) parie dn palaia d*nn 
roi de Macédoine, dans l'intérieur duqnel les rayons du soleil pénétraient par l'oarer- 
ture faite dans le toitpour laisser passer la fumee (xanvoSóxY)). Or, sur le Tase de Yex' 
pìation d'Oreste, publié par Millin (Mon. inéd., 1. 1, pi. XXIX), on voit au-deasns du 
trépied et de Tomphalos un segment de cercle avec des rayons, M. Raoul* Rochett^ {Jour^ 
noi des Savanls, févr. 1847, p. 114) a déjà rappelé cette circonstance ponrprouTerqu'il 
y avait une ouverture dans Ics combles dn tempie de Delphes. Il est certain , d'aillenra, 
que le laurier sacre qui était dans VAdyton anssi bien que Vomphalos, devait se trouTer 
dans un endroit on entrait l'air extérieur. C'est aussi l'aris du sayant archéologue da^ 
nois Brdndsted {^f^ojragee et rech, en Grece, I, p. 121), qui a cité une fonie de pasaagea 
à (;c sujet. Je sais bìen que quelques antenrs modemes, et entre autres Ulrichs (Reisett^ 
S. 78), placent l'omphalos au milieu de la cella ; mais plnsieurs peintures de yases con- 
tredisent cette opinion et montrcnt que l'omplialos était très-rnisin du trépied fatidique. 
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M. le due de Luynes a fait prendre sur le monunient originai ; 
mais cet oxybaphon n'est pas inédit, puisqu'il a déjà été publié 
dans le Kunstblatt de 1841 (1), parM. leprofesseur A. Feuer- 
bach, qui a accompagné cette publication d'un savaut mémoire 
auquel nous avons eu recours plus d'une fois pour rediger le 
travati que nous soumettons aux lecteurs de nos Annales, 

Le revers de ce vase montre des personnages drapés , tels 
qu'on en voit sur la plupart des vases d'une forme analogue. 
Ce sont deux jeunes filles et deux éphèbes enveloppés dans 
leurs manteaux; ces éphèbes portent chacun un bàton, et Tun 
d eux tient , de plus , un strigile. 



Chez les ancìens, il y avait plusieurs inanières et cérémonies 
usitées pour expier les crimes. Dans les grandes calamités pu- 
bliques, telles que la famine, la guerre ou la peste, on offrait 
des sacrifices expiatoires aux dieux pour détourner la colere 
celeste. Les cérémonies étaient les mémes pour expier les crimes 
des peuples ou des particuliers. Tous ceux qui avaient com- 
mis un meurtre étaient exclus des mystères et des cérémonies 
religieuses ; ils étaient tenus d'apaiser les mànes du mojrtet de 
se soumettre à des rites expiatoires. 

On trouve, chez tous les peuples de l'antiqui té, des traces de 
cérémonies expiatoires. Pour le fond des idées,les circons» 
tances qui accompagnent ces cérémonies sont de méme na- 

(1) N°* 84-S8, S. 349 folg., avec une plaoche aousletitre de: DU SuhnungtUt 
Orestes, C£. Schalz, Bull, de Vlnst, arch., 1842, p. 33et»uiv.; Ein. Braun, ^h//., 
1844. p. 84; BuU., \Sk6 , f», 92 ; Arck. Zeitung, 1844, n» 19, S. 317; 1846, n** 40, 
S. 258. OntATaìt cru lire le nom d*Qo artiste, Evenus, EYENI... dans les traita au 
moyeD desqnels est indiquée la barbe ò^ Oreste, On a en effet des exemples de noms 
propres écrìts snr la joae de certains personnages. Voyex les médailles de Mauìlia . 
porUnt les lettres IlAq (sic), ATRI et MA, tracées sur la joue d'ApoUon, à la place 
du filet de barbe. L. de la Sanssaye , PìumismeUique de la Gaule nat^nnaise, pi. 1 , 31, 
32 et 33, et p. 64 et 65. M. le marquis de Lagoy (Médailles de Massilia, pi. u*" 16, 17 
et 18, et p. 13 ; Aix, 1834 , in-4**) a le premier fait cette remarque. -— Mais sur le beau 
vase de Tcxpiation d*0reste grave snr notre pianelle XLYIII , la leclure d*nn nom 
d*artiste n*est pas fondée, d*après Taveu mémc de M. £m. Braun. Voycz ce que j'ai dit 
dn nom ^Evenus dans mon travail sur Ics Noms des fabrìcants et des dessinateurs de 
l'ases peiìUSf iuséré d«ins la Repue pkilologiquet t. II, p. 386. 
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ture , seuUiment «lles cUfFèrent en raison de Tétat de société au- 
quel chacuoe de ces cérémonies se rapporte. 

D*abord on trouve partout les sacrìfices humains. Tantót ce 
sont des enfants qui sont immolés pour le salut d*un peuple , 
tantót on destine à cette coutume barbare les prisonniers de 
guerre ou les crìminels condamnes à mort, ou bien encore des 
pauYres nourris pendant une année entière aux dépens du 
trésor public. Dans d'autres occasions , ce sont des citoyens 
qui se dévouent eux-mémes, ou bien ce sont de jeunes fiUes 
qu*on force k se dévouer ou qui se dévouent volontairement 
pour le salut de leur patrie. Plus tard, a mesure que les moeurs 
s'adoucìssent et que la civilisation se répand , on yoit peu a 
peu disparahre les sacrìfices humains , quoique ces sacrìfices 
atroces ne soient définitivement abolis que quand le chrìstia* 
nisme a trìomphé des superstitions paiennes. Les sacrìfices hu- 
mains , déjà à une epoque assez reculée, avaient été remplacés 
la plupart du temps par Vimmolation de certains animaux ou 
par la prìvation de quelque membre du corps , par des bles- 
sures Yolontaires , par la flagellation , par Toffrande de la che* 
velure ou des vétements , et par celle des fruits de la terre ou 
des plantes, 

A la féte d*Artémis Brauronia dans TAttique, féte instituée 
à Toccasion de Tabsolution. d*Oreste par FAréopage, un hom- 
me présentait le cou nu au tranchant d'un glaive, et^non- 
seulement on le Crappait de manière à ce qu'il sentit le froid 
du fer, mais méme à ce quii coulàt quelques gouttes de 
sang(l). 

Oreste ne fut pas admis aux fétes dionysiaques chez les 
Athéniens avant son expiation , et ce fut en sa faveur qu'on 
institua les Choéphories (2). 

Plusieurs diyinités portaient les titres d'expiateurs, de puri- 
ficateurs, de sauveurs^ Oeoi Jx^cioi, Tp<iicaioi, Àirorpoiroeiot , 



(1) Eorìpid., Iphigtn. i» Tour,, 1430 «qq. 

(2) Sehol. ad Ariatophaii. Acham., 960;a</ Equit., 95. Cf. Meart., Grmciafer. v. 
*Av9c9Ti^ia. 
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ÀiroTCopLiraioi, ÀXe^Cxaxoi, Auatoi, KaOapaioi, À^vitaiy^^ioi, Sco- 
TYipe^, naXa[Avatoi, Dii Ai^errunci^ Februi{\), 

ApoUon^ dans le nom duquel on se plaisait à trouver l'élymo* 
logie d'aito>.ou(d , purìfier^ lai^erpar des ahlìUions^ était consi- 
dera comme le dieu expiateur par excellence ; comme vain- 
queur de Python, il exprìme l'influence bienfaisante du soleil 
qui rend Tair plus salubre en le purgeant des exhalaisons in- 
fectes de la terre humide , symbolisées par le dragon (2). 
G est pour cela qu*on invoquait ApoUon sous les épitbètes de 
KaOapffio^ (3), d'Àxecio; (4), d'Àxforwp (5), d'ÀirorpciTraioc (6), 

d'ÀXe^Lxaxo; f7), d'ÈiuMcoopio? (8), d'ÀTrodixooto; (9), d'ÀXc$»T7(p 
(10),de*oiéo;(I!). 

Une des cérémonies pratiquées dans les purifications et les 
sacrifices qui avaient pour objet l'expiation d*un crime était 
l'immolation d*un jeune porc (^oipi^iov). Cérès avait institué 
les petits inystères d'ÉleusìS| afin de purifier Hercule du meur- 
tre des Gentaures(l2), et les initiations étaient toujours accom- 
pagnées ou précédées de sacrifices expiatoires(13). L'animai 
destine par excellence aux expiations était le porc, Kadapaiov 
$è ToCfTO xaì ^otpi^iov exaXeiro, dit PoUux (14); to ^è Ouo(£evov 

(1) PoUaz, Onoma^f., 1,1, 24; y, 26,181; Vili, 12, 142; Pans., TI, 11, 2; Yarr. </« 
L. £.,^11, 102, ed. Mailer; OTÌd., Fatt^ II, 19 aqq. 

(2) Yoyes Yìseoaki, AfM. Pio CUm., I, ttv. XVf. Cf. VÉÌite iles mo».eéromogr^ 
t. II, p. 10 et 17. 

(3) iEschyl., Eumen.f 570. 

(4) Pan»., YI, 24, 5. 

(5) Euripid., Andromach., 882. 

(6) Aristoplun., Fetf^ 161 ; PUit., 359, 855; DemostheD., adv. Midùim^ p. 531, 
ed. Aeifike. 

(7) Paus., 1, 3, 3 ; Vili, 41, 5; Macrob., Satura., l, 17. 

(8) Pana., YIII, 30, 2; 38, 6 et 41, 5. 

(9) Dans ime inscriptioB trouTÓe dans le Fonun romain : ATTUClKAKOlC 

0€OIC • Ant. Nibby, Rfinui, neW anno 1838, parte antica» II, p. 157. Cf. VÉIU0 
desmonum. céramùgraph., t. II, p. 10. 

(10) Apoll. Rhod., ^/^on., II, 519. 

(11) Plnurch., i>tf Ei ap. Delpk,, t. YII, p. 545, ed. Reiske. 

(12) Dìodor. Sical., lY, 14. 

(13) Aristopfaan., Pac, 376 et t&i Schol. Cf. Schol. ad Arìsfophan. PUit., 845. 

(14) Onomast., VHI, 9, 104. 
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yoipi jiov irci Kfle6ap9ei t<5v T<iir6>v xaOapfta ixaXeiTO , dit à son 
tour le Scholiaste d*Aristopbane (1), témoignages auxquels il 
faut ajouter celui de Pausanias(2}, qui assure que le poro est la 
▼ìctime propre à la purificatìon : Xotp({> tb iirtm^eicp xpò^ xa- 
6ap(i(iv, xal uJaTi JicoxaOTipcovTau Dans les assemblées du peu- 
ple et dans les thé&tres , on sacrifiait un jeune porc et on répan- 
dait son sang sur les siéges ; c'était une cérémonie de purifi- 
cation. ÉxaOaipov j^oipiiioic fAixpoK ourot t^v ixxXYiffCxv xal tò 
Oéorpov (3). 

A Élis, dans le tempie d'Héra, il y avait un college compose 
de seize femmes^ qui, ainsi que les Hellanodices, ne se livraient 
à leurs fonctions hiératiques qu aprèss*étre purifiées, au moyen 
d'un sacrìfiee expiatoire dans lequel on immolait un cochon et 
dans lequel on faisait nne lustration d'eau puisée à la source 
Piena (4). 

On se servait de cochons dans les expiations qui avaient 
pour objet de guérir de la frenesie et des affections mentales. 
Cette circonstance est indiquée par Borace (5) et plus particu- 
lièrement encore par Plaute (6). Nous avons tu qu'Oreste, après 



(1) AdAekam.^ 44. Cf. Harpocrat., 4/. KotOopoiov. 

(i) V, Ift, 5. 

(3) P0U11Z, Oncmatt.y Vili, 9, IO4. Cf. Schol. ad Arìstophan., Aehaìn.^ H;ad Ec^ 
des., 12S ( Hesydi. , v, KdOaf^la et tf. 'AfpoSiaidt iypa ; Snid. et Harpoorat., ^. KaOóp- 
(nov ; Aneed. gnrca , ed. Bekk., p. 369. Ceax qui présidaient à la lastration des assem- 
blées portaient le nom de IlepiOTioepxoi. Phot, et Suid., m6 verbo; Apostol., Proverò,^ 
XYI, 1 . Cf . snr eet asage J. Lomeier., De ^eterum geniiUum Lustratìonibu* Sintagma» 
XXIX, p. )64$ Ultraject., 1691» m-4o; ^ìuit^roìx^Reckerche* sur Us n^stàresdu 
paganisme^t, I , p. 165; Preller, Demeter and Persephone^ S. 368. 

(4) Pau8.,V, 16, 5. 

(5) JlaMI, 3, 164-166. 

.,, immoUt tequUs 

Bie porcum Laribus. yerum amòitiosus et audeus 
Navigei Antìeyrmn 

(6) Menmchm,, II, 2, 15-18. 

Aduleseens , quibus heie pretiis porci veneunt 

Saeres sinceri ? 

Jube tepiari de mea pecunia, 

JVam ego quidem insanum esse te certo scio 
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son crime, était devenu fou et était tombe dans des convul- 
sione épileptiques. 

Mais un des témoignages Ics plus formels de Fusage où Fon 
était d'immoler un porc pour expier les meurtres, est celui où 
ApoUonius de Rhodes montre Circe sacrifiant un petit co* 
chon de lait pour purifier Jason et les Argonautes du meurtre 
d'Absyrte : 

npwta ijiàv àrpéirroto XuriQptov {) ^e ^ óvoio 
TetvoifjLfvT) xaOvicepOs ovò< Ttxoc , ^ Iti (aoI^oI 

nXlQ(L(J.U{>OV XoXtTl^ ix VY)8^, aT|MCTt xs<^ 

Trffsv, èmxyjffowra Sépviv 

ApoU. Rfaod., Argon., IV, 704-707. 

« D^abord, pour servir de lustration au meurtre y elle étendit 
« aurdessus de lui le petit d^une troie doni les mamelles étaient 
« encore pleines de lait^ et, lui ayant coupé la téte^ elle frotta les 
« mains du coupable avec le song de la Dictime,^ 

Le Scholiaste ajoute : AuTYfpiov tò xaOapctov \i'^t\ , i è^Ti 
p^otpi^iov pLixpov, 6^7pep 01 à^vi^ovre^ Ou^ocvts^^ Tac X^^P^^ '^ 
àyviCoiA^vou T(^ aipiaTt auTou pp^^^uaiv. On apprend par ce 
passage que c'était en frottant les mains du coupable avec le « 
sang de la victime expiatoire , qu on accomplissait ce rite de 
lustration. 

Dans la belle composition de la planche XLYIII, c*eat Apol- 
lon lui-méme qui, preriant le coupable sous sa protection, se- 
coue au-dessus de sa téte Tknimal expiatoire, dont le sang doit 
jaillir sur lui et le purifier. 

Eschyle^ dans les Eumenides ^ fait dire à ApoUon que c'est 
lui-méme qui a purifié Oreste du meurtre commis par son 
ordre : 

4>óvou Sk Tovd' b(ù> xaBapvtoc. 

Achyl., Eumen., 570(1). 

Dans quatre autres vers de la méme tragedie^ nous trouvons 

Et 38-39: 

Jubeat, ti sapias, porcuium aberri tibi, 
Nam tu fuidem, Hercle, certo non sanms satis. 

CJ. Varr., De Re rust., II, 4, 16. 

(1) Cf. Eoripid., Eleetr.y 1257 «qq. ; Orest., 275; ^cbyl., Eumen^ 85. 
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)*explication complète du tableau que nous avons sous les 
yeux. 

BpiCet YÒp al(ui xai i&apaCverat x^P^» 
Mypo x TÓvov {iiao|Mi 8' SxicXvtov idXet. 
IloraCviov yàp 5v , icpòc £oT(a OeoO , 
^C6ou xaOap(ifOti; ^Xd&v) xotpoxtóvotc* 

iUEscbyl.. £umen., 275-78. 

« Z^j traces du meurtre de ma mère s'effacent et se sèchent 
« sur ma main ; la souillure en est lavée : car^ tout à Vheure^ en 
«i sacrifiant un poro sur Fautel de Pkoebus , y'ai èie purifié par 
« le sang de la victìme, » 

Ces yers d'Eschyle n'ont pas échappé à la sagacité de M. le 
professeur Feuerbach, qui, le premier, les a rapprochés de la 
scène de Texpiation d'Oreste , gravée sur notre plan- 
che XLVIII. 

Plus tard (l), on a rapproché aussi de cette scène deux vers 
d'Eschyle, cités par Eustathe(2), et que Fon croit étre un 
fragment de la tragedie perdue à'Ixion. 

Dans ces yers , il est question de Jupiter, qui iait subir Tex* 
piation à un crimine! au moyen du sang d un porc. On sait , 
en effet, quixion fut purifié par Jupiter du meurtre de Déio- 
née, son beau-père, quii avait traitreusement attiré dans sa 
maison pour le faire perir (3). 

AUTO; et XP^ Z^ xoraoT^i^ X*P^^- 

« Ai^ant que Jupiter^ immolant luì-méme un porCj nefit couler 
« sur toi les gouttes de son sang. » 

C'est à cette fiiite et à cette expiation dlxion que Minerve fait 
allusion dans les Euméhides d'Eschyle : Oreste vient embras- 
ser l'image d'Athéné comme autrefoìs Ixion le suppliant de 

(1) Yoyes Em. Braun , Bull, de Vlnst. arch., 1846, p. 92; /Ireh. Zeitung, ÌS^6 , 
ii*40,S. 258. 

(2) Ad Homer., lliad., T, p. 1183. Cf. AEschyl., Fragm., 340, ed. Schutz ; 329, ed. 
Dindorf. Vojezanssi Welcker, Die gneehitchen Tragodien, S. 53. 

(3) Pherecyd. ap. Schol. <u/ ApoU. Rhod. Argon., Ili, 62; Schol. ad Pindar. Pyth. 
II, 39. Cf. Welckcr, ASschylitche Trilogie, S. 547 folg. 

28 
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Japiter (1). Et, plus loin^ Apollon dit : Quoi donc, mon pére 
eùt-il tort d'écouter et de purifier Ixion, le premier homi- 
cide(2)? 

Un yase ìhédit {pacjbaphon à figures rouges) du Musée Bri- 
tannique (3) montre une scène que nous avons youIu rappro- 
cher de la belle composition gravée sur la planche XLVIII. On 
y voit OrestexiM^Téi\M^é sur Tautel etappuyé contre l'omphalos. 
Lachlamyde^ unique vétement du héros, est suspendue sor le 

bras gauche ; le bonnet conique retombe par derrière sur ses 
épaules. Dans une main il tìent le glaive nu et dans l'autre le 
fourreau. L'omphalos place sur la ba&e carrée ou autel est 
couyert d'un réseau ; il prend naissance d*une espèce de feuil- 
lage comme dans la peinture reproduite sur la pi. XLVIII. 
Sur Tautel sont tracées, de droite à gauche, les lettres 
IEAAPVK(4)? 

Apollon nu , la chlamyde suspendue sur le bras gauche , se 
tient debout derrière le parricide. Dans sa main gauche est 
une phiale, tandis qu'une branche de laurier est appuyée con- 
tre son bras. De la main droite il tient des ciseaux, au moyen 
desquels il se dispose à couper quelques mèches de la cheve- 
Iure d'Oreste. Dans le champ, au-^essus du bras d'Oreste, est 
suspendu un bucràne qui indique l'intérieur du tempie de 
Delphes. (Voyez la pi. X, 1847.) 

Nous avons vu (5) qu en Arcadie, Oreste ,.revenu à son bon 
sens, se coupa les cheveux. Il parait que c'était une des céré- 
monies de la lustration, que ^e couper les cheveux du criminel. 
D*après une autre tradition , c'était à Comana, dans la Cappa- 

(1 ) iGscbyhy Eumen.y 435, et ihi Scbol. 

(2) iEBcfajl., /. cif., 709 sqq., et ibi Schol. 

(3) Ce vase aété décrit et cité par K. O. Miiller, DorUr, \, S. 332 ; A. Fenerbadi» 
Kuasaiati, 1841, n" 86, S. 358. 

(4) If'ìpscrìptioiiparatt aToir été ajouléeaprès coup par une main mocterne i c'eH ce 
qne pense du moina M. Lenormant, qui, an prìntemps de 1849, a examìné le vase ori- 
ginai an Musée Britannique. Nous uè devont donc pas attacher d*imi)ortance à cette 
ittscrìption, ni chercher à en pénétrer le sens. 

(5) Supra , p. 415. 
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doce f qu'Oreste avait coupé sa chevelure, et la ville avait ré^u 
son nom de cene action (1). Les Curètes, avec lesquelft on con 
fond souvent les Gorybantea, acolytfa^s de Gybèle en Pfarygie 
et de Rhéa dans File de Crete, se rasaiem le devant de la téte 
et laissaient croitre leurs cheyeux par derrière. On fait méme 
dériver le nom des Curetes (KoupviTe^) de cette habitude de 
se raser les cheveux (àirÒToO xoupfitv) (2). Or les Galles, pré- 
tres efféminés de la Mère des Dieux , se livraient à toutes les 
extrayagances des Corybantes, avaient un soin partiailier de 
leurs cheveux qu'ils relevaient à la manière des femmes (3) » et 
sans doute, à Texemple des Curètes, se rasaìent le devant de 
la téte. Cest précisément à Comana dans la Cappadoce , anssi 
bien que dans la célèbre Comana du Pont, que nous trouvons 
un college d'biérodules, honimes et femmes, consacrés au 
eulte de Bellone. Ces hiérodules pratiquaient les mémes céré- 
monies que les Galles (4). 

La chevelure était offerte eo sacrifico aux divinités infer- 
nales pendant les maladies et au moment de la mort (5). 



(1) Stnb., Xn, p. 535.' Damascins {in vita Isidor, ap. Phot., BiUioth., p. 340, ed. 
Bekker) parie da mont Conutnum , sitné dans le pays des Orestiades en Cappadoce. 

(2) Sttab.fX, p. 465 ; Athen. XII, p. 528, C et D. Cf. Steph. Bysaat. t^. *Axo^vav(a. 

(3) Jal. Finnicas Matemtu, De Errore prof an, Relig,,^. 412, ed. Gronov. 
(4)Strab.,Xn,p. 535. 

(5) Eorìpid., Alcesf.^ 24 et 74; Macrob., Satum^ V, 19. — Pea de monumenta mon- 
trent rattrìbut qne nous Toyons id dans les maina d^ApoUon. Voyez le bas-relief da 
baron de Homboldt» publié par M. Welcker {Zeitschr^i^ S. 197, Taf. IH, tO), sur le- 
qael one des Parqaes tient des eiseaux. Voyex anssi les monnaies de Trébonien 
Galle et de Yolusieny an tfpe de la Janon Martiale tenant le globe ou le sceptre et 
des citeaux. Eckhel, Z). N, YII, p. 358, «qq. ; NoweUe Galene mjrth,, pi. X^u'" 8 et 9. 
n est Trai qoe tont récemment M. Adrien de Longpérier (Mém. de la Soe, dee Antiq, de 
Prance, t. XX, diss. sur Junon Anthéd) a era devoir rejeter cette expUcation; ce saTant, 
d*aprè8 Topinion déjà ezprlmée par YUconti (Mus. Pio Clem.f I, ta^. lY; Yi, taT« B, 
II, 3), reoonnait dans Tobjet tena par la Janon Martiale, non des cis^aux, mais une 
Jletw on une jdame. Il est évidentpoar moi cpie sur plnsieors exemplaires des médailles 
de Trébonien Galle et de Yolnsien, tant en argent quW bronza^ Pobjet qoe tient la 
déesBC est ane paire de eiseauxi sur d'antres pièoes an méme type, on pourrait 
crolre qae'c'est une poignée d*épis on à^heròee; mais, en tout cas, ce n*est pas nnefleur 
semblable à celle que porte /«ao» Au^iuie oa Junon Lucine sur les midailles de Julia 
Mam«a^ de Lucilie et de quelques aotres impératrices. D*ailleurs il est Constant, d*a- 
près le témoignage formel des anciens, que la Junon d'Ar^ros avait au nombrc de set 
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Je termine ce travati en faisant remarquer qu*ApoUon , sur 
le vase du Musée Brìtannique , est lui-méme le ministre de 
lexpiation , lexpiateur (fot^o;, xoOapaio;), comme sur le beau 
vase de M. le baron de Lotzbeck. Apollon , le dieu jeune par 
excellencei xoupoc, est représenté sur la pi. X, 4847, comme 
xoupetif , tondeur^ et sur la planche TCLVIII , il dent entre ses 
mains l'animai destine aux expiations, f^^^^• Ges sortes de 
jeux de mots reparaissent souvent dans les mythes aussi bien 
que dans les monuments de l'art ancien. Nous n'avons pas à 
nous occuper des différences d'orthographe et de prononcia- 
tion qui existent entre les mots xoupoc et X^^P^^ i l*6xemple de 
Platon et plusieurs autres que nous pourrìons alléguer prouye 
suffisamment que les anciens ne s'arrétaient guère à de si lé- 
gères nuances, quand ils voulaient faire des jeux de mots (1). 
Aristophane, dans la comédie des Achorniens (2), introduit un 
Mégarien, qui fait passer des jeunes filles (xdpai) pour des 
cochons mystiques ( x^pot piuaTixoi). Il les enferme dans un 
sac, les porte au marche d'Athènes, et les force d'imi ter le gro- 
gnement des cochons. Tour ce que dit le marchand mégarien 
n'estqu'un jeudemots continuel sur les mots xopY) et X^^'^C (3). 

■ttribois de« cisetux. Voyes Anecdot. grteea, ed. Villoison, t. I, p. 208; Suid. f. "Hpa. 
Bottiger {fdeen zar Kunst'Myditdogie , II, S. 285 folg.) a «assi soateDU , coutre Fo- 
pinion de Vi*contì , qne U Jnoon Bfartiale des moanaiet de Tréboniao Galle portait 
des ciseaux. Cf. la Ifouv. Galene myih.^ p. 76. Lysippe avait représenté Xaipóc» la 
personnificatioo mile de la Fortune , sous la forme d^nu épbèbe , le pied pose sor 
un globe , chaure da derrière de la téte et teiiant dans la maio un rasoir. Callistrat. 
Stat. 6; Himerins ap, Pbot. BihLy p. 371, ed, Bekker. On a cru aussi reoonnaftre 
des cisecuue dans les mains de Tèrée qui poursuit Procné et Philomèle, sur le fa- 
meoz rase du Musée de Naples ^ publié par M. Roulez dans les Nouv. An/uUes de 
l'Inst. areh.t Mon. inéd,, pi. XXI. Voyez un saTant traTail de M. Fr. Arellino , in- 
séré dans le BuUetino arck. Napoletano, II, p. 15 seg., tar. I. Cf. Arch, Zeitung, II, 
1844, n« 18, S. 301. n est Trai que l'objet tenn par Térée pourrait étre pris pour 
une ^airtf de ciseaux, quoique les denx pointe's qui se voient dans la main du roì 
thrace puissent étre les fers des Javelots, la hampe de ces javelots étant cacbée der- 
rière le cheral. 

(1) Cf. Lenormant, Annales de Vinsi, arch., t. XIX, pag. 398. 

(2) Acham., 736 sqq. Cf. Scbol. ad 792. 

(3) Brunek {ad Aekam., 736} a déjà fait remarquer que Io mot x^ìpoc arait la méme 
signification que le mot xttCc , pudendum mulieòre. Cf. la figure de terre cnite repré- 
sentant Bauho assise dans une pose indecente, sur le dos d'un porc (XOtpo^) , et tenant 
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Déméter tenant le petit cochon, représentée par une foule de 
monumeiits (l), est, par excellence, la déesse nourricière des 
enfiunts, Gaea, Déméter ou Artémis Kouporpiifoc (2). Ghez les 
Spartiates, aux f'étes appelces TìthénidieSy les Dourrìces por- 
taient les petits enfants màles au tempie d' Artémis Gorythallia, 
situé près de la soarce Tiasson ; là on immoiait de petits co- 
chons de lait (òpOfltyopiirxot) pour la conservation des en- 
fants (^3). 

J. DE WITTE. 



à la main le métier à tùser, xtcU. Voyez Milìingcn , Ann. de Vlnst. arck,, t. XV, 
pi. E, et p. 80 et shìt. Cf. le DioDysas XocfO<|«(XY)( , adoré par les Sicyouiens (Cleoi. 
Alex., Pmtrepi., p. 25 , ed. Potter) , et les rapprocbements faiu par M. Lobeck , 
Agliiopham.t p. 826-27. — Yoyes, sor le seas da mot òpOorfopioxoc» Intpp. udEetyth, 
f. *0p6orfópixoc l*ic), Cf. Schol. a<f Aristophan. £eeiés,y 915. 'OpOoYÓpav 8c,TÒal- 
dotov. 

(1) Caylus, Recu9Ud*antiquitès, VI, pi. XXXVII; Gerhard, Ant. BiUwerke, Taf. 
XCIX; Panofka, Terracotten des Koenigl, Mueeums zu Berlin, Taf. LYII, I, nod LVIII, 
1 and 2. Cf. mon CauUogue Durand, d*" 1652, 165ò et aniv. ; CaTedoni, Spicilegio 
numiem.f p. 18-19. Sur les moonaies d'ÉIeosis, on voìt nnporc on ane troie, qnel- 
qoefois deuz ou trois porca, et au revers Trìptolème dans un cluv traine par des dra- 
gona ; le méme type parai t sur des monnaies de bronze d'Atbènes. Je crois qn'U faut 
plntAt reconnaltre Trìptolème que Ceree dans le personnage sur le char des médaillef 
d'Élensis. Millingen {Ann. de VlnsU arch.^ t. XV, p. 85) préfère j voir Cèree eUe- 
méme. Il est vrai que c*est réellement la déesse des moissons qui paratt dans un char 
traine par des dragons, au rerers de la téte casquée de Pallas sur quelques pièoes de 
bronze d^Athènes , tandis que sur d*autres, où paratt la truie , on doit anssi reconnaltre 
Trìptolème. — Le porc est aussi représenté sur les médailles d'Enna , où Cérès était 
particnlièrement bonorée. Mionnet, I , p. 233. — Sur une ciste de bronze, conserrée 
au Musée Brìtannique (Raoul-Rochette, Jfojs. iaÀ/.,pl. LYIII; Gerhard, EtmeAiscke 
Spiegel, Taf. XV und XYI), on voit le sacrifice de Polyxène et la mort d'Astyaoax. Dans 
le fond il 7 a une fontaine ; l'eau tombe dans un bassin (àico^^ocvrfiptov ) , et auprès 
est Déméter debout portant dans ses bras un petit cochon. Le meurtre de Polyxène 
devait naturellement ótre suìtì d*nne cérémonie expiatoire , indiquée ici par le petit 
cochon porte par Déméter. — Sur les deniers de la famille Tibia on roit aussi Cérès 
tenant des flambeanx allumés; è ses pieds est une tmie. Riccio , Monete ddle/amigUe 
di Roma, tav. XLYIII, no 1 1 . Cf. sur la consécration du porc à Déméter, Schol. ad 
Aristophan. Aeham.y 747, 764; Par., 374; Ran.y 338. 

(2) Paus., I, 22, 3; Aristophan. 7%tfxm.300;Orpb., Hjrmn. XL, 2; Bymn, XXXYI, 
8, ed. Hermann. Cf. TArtémis IlaidoTpófo^. Paus. lY, 34, 3. L'épithète de Koupo- 
TpófO( apptrtient égalcmeot iJLatone (Theocrìt. Idyll. XYIII, 50); à Brìmo (Apoll. 
Rhod. Argon., 111,861) ; à Irene (Euripid. Bacch,, ^17). Cf. V Élite dee monum. céra- 
mographiques, t. Il, p. 13. 

(3) Athen., lY, p. 139 B. Cf. mou Cat. Durando u° 1660. «L'usage, ditM. Panofka 
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N (TérracotUn des KanigL Museums zu Berlin, S. 152), de ron^Ucer par de peliti 
« cochons de Uit les jeanes noairisaons, en Mcrìfiantces animanx & la déesse, se rat- 
« tadie an mythe de la troie eUe-méme, iaage de la déesae nourrìce, qui, aar le mont 
« JDktéy 4|uaui Itle de Cvète, o'eat pas toajawrs la ch^rre inyillbée, mail dam noe tra- 
•r dition pailicalière, une* tiruie qui allaite le petit Jnpiter. » Agathocl. Babjl. ap. 
Àtben., IX , p. 375 F. — M. Ed. Gerhard (Agathodtemon und Bona Dea , Taf. Il , 3) 
▼ieat de repfodoire récemment une evrieiise figurine de bronse qui représente une 
Jdttie portaaty d'une aiainf un enfiuu emmailloté, et, de V%a!0t9 ^ nm petit eockt» de 
lati. y. Ant. Middlcton, tab. II. Cetle figanne rappelle la déeese noarrice, Koupotpó^ocy 
et aussi lay^iif des nouniees chea les Spartiates. 
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